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DE NOTRE A.UX SUnJ.IIlfES J)ES PP.E-
MIERS TEMpS. - ÈRE RELIGIEUSE NOUVELLE. NON INTEll-
ROMPUE DES CE QUE NOUS DEVONS CROIRE ET CE
QUI SERA ENSEIGNÉ. - ADDITION A. NOTRE PROGRAMME.

T. Il. _iro LIVRAISOII. 1

LE þÿ G R A | I l Hû  0 l . | V E M E | I TSPIBITUALISTE,
SÃGNE DE NOTRE RÉSURREÇTION AUX SUBLIMES FACULTÉS DES PRE-

MIERS TEMPS- '- ÈRE RELIGIEUSE NOUVELLE. --SÉRIE NON INTER-
ROMPUE DES RÉVÈLATIONS. -- GE QUE NOUS DEVONS GROIRE ET CE

QUI SERA ENSEIGNÈ. --' ADDITION A NOTRE PROGÎKAMME.

Il y o aujourdhui un an , à. Papparition de ce jour~
nal , dans un manifeste , nous signalions le grand mou-

vement spiritualiste qui s'opère aujourdfhui dans le monde.
Nous faisions connaître l'état de ce mouvement en Amé-

rique. Nous le rattachions aux faits , aux doctrines du
passé. Nous nous eiforcions d'en montrer la raison d'6-
tre , les conséquences pour le present comme pour l'avenir.
A cela nous ajoutions que ce mouvement était dans les
vues de la Providence et devait etre interprété dans le sens

d'une grande evolution religieuse , besoin du siècle , et donf
Papproche n'était que trop visible. Tout ce qu'il nous a été
donné de voir et de constater depuis n'a fait que nous con-

þÿû  r m e rdans nos convictions.
A l'heure qu'il est, les phénomènes, les révélations spiri-

tualistes ont pris sur tous les points de la terre une impor-
tance, se renouvellent avec une fréquence qui est pour nous

le plus grand des enseignements. ll n'est maintenant aucun

lieu où ne se passent les plus étonnantes merveilles. S'i1 nous

fallait les recueillir et les raconter toutes, nos forces n'y suf-
íiraient jamais. Le récit qu'il en faudrait faire irait grossis-
sant des milliers devolumes. *

(les faits, disons-nous encore , ont pour nous une haute
signification. Ils nous apparaissent comme étant les signes
précurseurs d'une ere nouvelle. ~- Qui osera douter que nous

soyons sur les limites extremes de deux périodes tout à. fait
opposées , l'une marquée par le développement excessif des
idées, des préoccupations matérialistes, dont le résultat a été
de dépraver profondément les sociétés modernes et' de pré-
parer leur dissolution; Yautre, qui :fest que la reaction de

T. u. --in Lrmnon. 1
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la première , où, aux préoccupations sensualistes , à la cor-

ruption, å Pégoïsme, qu'elles ont semés partout, succédera
une suite de dévouements, d'entrainements sublimes, le re-
tour à. la vie de Fame, a la passion de l'idéal?

Oui, tel est, selon nous, le caractère des temps actuels.
Nous sommes à. une de ces grandes époques de Phumanité que
Dieu a marquées d'un signe toutparticulier, et du sein dela-

quelle doit sortir la transformation du monde. Plusieurs fois,
dans Phistoire, on a vu se répéter des temps semblables,'et,
pour ne pas entrer dans de plus longs développements, nous

parlerons de celle qui a signalé Papparition du christianisme.
C'était, comme aujourdhui, une époque de décadence et de
transition, où les esprits, après avoir secoué les croyances
du passé, ou langnissaient dans Pattente d'une foi nouvelle,
ou croupissaieut au milieu des fanges de l'athéisme et des

préoccupations de la matiere; c'était a une époque de crimes,
de corruption, de débauches, d'orgueil humain et de fausse
science, où la force brutale, le veau d'or étaient devenus les
seuls dieux du monde. D'une part, la société antique avec

toutes ses iniquités, un patriciat dégénéré, livré a toutes les
iufamies, à tous les écarts d'une dépravation sans exemple;
de l'autre,*un peuple d'esclaves en proie a toutes les misères,
à. tous les caprices et a tous les abus dela puissance, réduits
à. l'état de betes de somme, de marchandise humaine, et sou-

mis a tous les *genres de tortures physiques et morales. Qui
ne se rappellera avec horreur ces orgies de lfempire romain,
où étaient englouties, en une seule nuit, le fruit des sueurs

de populations entières; ces affreux combats de gladiateurs,
ces esclaves livrés aux betes pour récréer les loisirs et émou-
voir les sens blasés de leurs maîtres, ou bien jetés en pâture
aux murénes des étangs afin que ees poissons voraces s'en-

graissassent de leur substance, tandis que d'autres, plus in-
fortunés encore, étaient enduits de résine et de poîx et placés
ainsi a la porte des palais ou dans les allées des parcs, où ils
devaient, en guise de réverbéres, éclairer des sombres nuits de

_débauches`?_Puis, å. côté de tout cela, comme pour endormir

le conscience des uns et combler le désespoir des autres, les
1
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négations, les railleries du pyrrhonisme, ettles chants du

poëte'Lucrèce célébrant les doctrines du néant, du hasard et
de la fatalité. '

Mais, au milieu de ceselfroyableségarements,lorsqu'il était
avéré que la raison humaine était désormais impuissante à
réformer le monde, qu'il ne fallait plus rien attendre des

philosophies, des spéculations de la pensée, au sein de ces

sombres ténèbres, de cette nuit affreuse remplie de crimes,
de larmes, de désespoir et de sang, de ce sommeil épais des

consciences, apparut tout à coup à Phorizon le phare lumi-
neux du christianisme.

` " `

Dieu , par une suite de merveilles consolantes , ap-
prit aux hommes , aux oppresseurs comme aux opprimés,
combien ils avaient été égarés en doutant de son exis-
tence , en désespérant de sa Providence. Le dogme de
Pimmortalite des âmes , les principes impérissables de
la loi naturelle furent de nouveau remis en lumière.
L'homme connut sa noble origine, les þÿû  n ssupremes pour les-

quelles il est né, les facultés divines dont il porte en lui le

germe. Il comprit qu'il y avait au delà du tombeau une justice,
une expiation, et dans ce monde mème, parfois, des chåtiments
terribles. Des merveilles inouîes lui montrèrent que 'la ma-

tière n'est rien , tout au plus un simple accident, et que,
devant elle, le flux divin, les sublimes essences spirituelles ne

connaissent point d'obstacles. Et alors on revit tous les mi-
racles de l'antique thaumaturgie : les malades guéris par un

simple acte de foi et de volonté, des morts rappelés à. la vie, les
lois ordinaires, les lois connues dela nature momentanément

suspendues ou asservies a d'autres lois, a d'autres forces plus
grandes; le don de prophétie et des langues accordé à cer-

tains hommes, et de pauvres artisans bravant le sarcasme,
le mépris, Pincrédulité, les puissances de la terre, se montrer

plus forts que tout par la volonté et la foi, plus forts que les
tortures et la mort, domptant toute chose, confondent la su-

perbe des grands, des savants, des docteurs, renversant tout

un vieux monde d'iniquités et d'erreurs, et lançant enfin Phu-
manité dans des voies nouvelles!
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Eh bienl aujourd'huî, que de nouvelles erreurs, de nou -

velles iniquites, que des orgueils semblables sont à ren-

verser, a confondre, qu'il importe de montrer de nouveau

ii la matière son néant, de redonner du courage, de l'es-

poir aux simples de þÿ c S u r ,aux consciences honnêtes, aux op-
primés, aux méprisée de ce monde, le temps des merveilles a.

reparu; elles sont le prélude du grand changement qui se

prépare. Dieu, plus que jamais, s'occupe de se manifester et
de préparer les voies å. la grande régénération religieuse que
le siècle attend.

Oui, tel est à. nos yeux la signification des prodiges inouïs

qui ont lieu aujourd'hui de toutes parts. A voir leur fréquence
et la facilité avec laquelle ils s'accomplissent, il semble que
les forces célestes, le grand þÿû  u xdivin qui est répandu dans la

nature, et auquel ces prodiges sont dus, se rapproche de plus
en plus de notre planète et y accroît d'intensité I

Saluons donc cette aurore nouvelle. Oui, un nouveau règne
de Dieu sur la terre est proche. Nous touchons à la connais-
sance du divin, de Pabsolu sur la terre Nous en avons non~seu-

lement pour garants tant de merveilles extraordinaires, mais
Pimmensit/é des prédictions. Les prophètes, les sibylles, þÿ l e s E s :

prits visiteurs, les anges ont de nouveau parlé, et leurs reve-
lations, constatées, enregistrées avec soin, mentreront avant

peu que tout n'est point mensonge, jonglerie, erreurs dans le
monde spirituel.

Pour noue, en attendant que les faits viennent nous donner
leur sanction, sanction inévitable, nous aurons le courage de
eonfesser de nouveau notre foi spiritualiste, d'afiirmer une
fois de plus nos principes. Puissent nos alïirmations, accents
d'une âme sincère et convaincue, réjouir les þÿ c S u r s ,raffermir
les consciences et les convictions de nos amis, en attendant le
grand jour de la providence qui s'approchel

Comme nous Pavons déjà. exposé ailleurs, nous croyons en
un þÿû  u xdivin, immense, intarissable, qui remplit de sa pré-
sence Pimmensité de Pesparee, þÿ v i v iû  e ,anime la creation, es*

prit d'essence pure, souveraine lumiere, supreme intelligence,
inépuisable amour, principe de perfection par excellence, qui

H'
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tend sans cesse å pénétrer le monde de sa salutaire action,
et duquel tout être ou toute chose dans Pnnivers se rapproche
au fm* et ù mesure de sesprogrès, de son élévation dans 1' ordre
moral. Nous croyons, en outre, à. Pexistence d'etres spirituels
antérieurs à la matière et lui survivant, agissant sur elle et Pa-
nimant du þÿ s o uû  l ede leur volonté, émanations vivantes de 1'u-
niversel Esprit vivant , âmes particulières, Esprits finis de
Fame générale du monde, de Yimmense þÿ i nû  n i . .

Pour nous, les mythes religieux de Prométhée, de la chute
de ïhomme aux premiers âges, doivent s'expliquer par Pin-
carnation d'un certain nombre de ses essences et leur asser-

vissement à la matiere, ou bien par la perte des précieuses l`a~
cultes psychiques, que le genre humain avait gardées de sa

céleste origine à la suite de son passage àla vie terrestre, de sa

sortie des mains de Dien.
L'arbre de la science du bien et du mal doit sfexpliquer

par la possession et l'exercice de ces admirables facultés et
la déchéance de Phomme, par le fait qn'en les développant ,

en s'en servant outre mesure , il entrait en divorce avec le
monde extérieur, avec la nature physique trop pen assouplie,
trop peu domptée, et des étreintes de laquelle il ne pouvait
tout d'abord s'aii`1-anchir. G'est pour prévenir ce fatal di»
vorce , pour maintenir Yéquilibre nécessaire de l'â.me hu-
maine incarnée avec la matière , qu'eut lieu aux premiers
ages cette déchéance dont toutes les traditions religieuses
ont conservé le souvenir. Depuis, le genre humain a toujours
tendu à ressaisir son premier état de perfection morale , la

plénitude denses facultés psychiques , et les efforts qu'il a

constamment faits a marqué son dualisme contre la matière

qui pour nous est ce qu'on doit entendre par le mauvais prin-
cipe , le destin. la fatalité, la tendance au mal , þÿ a 1 ' c g < : n m e ,
à. la jouissance physique, ou Satan, comme on voudra l'ap«
peler. Il y a eu d.es époques de perfectionnement religieux et

moral où Phumanité s'est rapprochée de ce but supreme et a

été en voie de Patteindre; mais, par infraction aux lois qu'en-
seigne la philosophie de l'histoire , ce sublime mouvement

ne `s'est pas maintenu et bientot le chaos a repris son em-
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pire. Des hommes aussi ont apparu, qui, par leurs perfec-
tions , leurs facultés , leur communion plus étroite avec le
grand þÿû  u xdivin ou_âme universelle , ont montré l'exemple
de cette résurrection

`

aux sublimes facultés de Page anti-

cosmogonîque. De ce nombre sont Moïse , Hermès Tris-

mégiste, Élie, Élisée, Orphée, Pythagore , Platon, Socrate,
Numa Pompilius , etc. D'autres , plus prédestinés en-

core , s'appropriant plus que qui que ce soit les forces
divines, comprenant ou pressentant en outre leur époque,
la vie religieuse et morale qui lui était devenue néces-

saire, ont pu , par une volonté toute-puissante, une foi pro-
fonde en eux~mémes, unie aux desseinsde la Providence, peser
sur le destin, c'est-a-dire la matière, en interrompre le cours

et lancer Phumanité dans des voies nouvelles, au bout des-

quelles, sides déviations fatales n'étaient survenues, se trou-

vaient la résurrection de Phomme à. la plénitude des subli-
mes facultés psychiques. Ces hommes sont devenus des révé-
lateurs exceptionnels au milieu des révélations permanentes
et ordinaires de Yéternellevérité, des magiciens, des médiums,
des thaumaturges suprémes, au milieu des oracles, des voyants
et des magnétiseurs habituels del'humanité. Tels furent le di-
vin Ram, Fohi, Krishna, Zoroastre, Ça-KiaMouni, Odin, Maho-
met, etc. , le Christ enfin, la plus sublime des incarnations de
Dieu dans Phumanité; car, a dit un philosophe de ces temps :

Dieu (c'est-à-dire le þÿû  u xdivin et universel, source supreme de
vie, de pureté et d'intelligence) n'est pas un esprit inacces-
sible qui réside obstinément en dehors et au-dessus du þÿû  n i ;
il y pénètre, de telle sorte que la nature finie, c'est-å.-dire le
monde et l'esprit humain, ne sont qu' une aliénation qu'i1 fait
de lui-même et de laquelle il sort pour rentrer dans son unité.
L'homme n'a pas de vérité en tant qu'esprit fini; « Dieu, à son

tour, n'a point de réalité en tant qu'esprit þÿ i nû  n iet se renfer-
mant dans son þÿ i nû  n i t é .La vraie et réelle existence de l'esprit
n'est donc ni Dieu en soi, ni l'ho1mne en soi, mais elle est le
Dieu-homme. Du moment que 1'humanité est assez mûre pour
faire sa religion de «cette vérité , que Dieu est homme et que
l'homme est de race divine, il faut qu'il surgisse un individu
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que l'on sache etre le Dieu présentf Ce Dieu-homme, renfer-
mant en un seul être l'essence divine et la personnalité hu-
maine , a vraiment l'esprit humain pour père et unemére
humaine.*Homme d'essence divine, il est sans péché et par-
fait, il domine la nature, il fait des miracles, et pourtant, par
son humanité, il est dépendant de la nature , il est sujet aux

souffrances et à la mort. Opposé aux hommes qui ne dépas-
sent pointleur nature finie , il doit mourir violemment de la
main des pécheurs , mais il sait le moyen de sortir de cet
abime et de reprendre le chemin vers lui-mème. La mort de
Phomme-Dieu n'étant que la suppression de son aliénation ,

est dans le fait une élévation et un retour à Dieu ; par consé-

quent, sa mort est nécessairement suivie de la résurrection
et de Yascension. þÿ : :

Tel fut le Christ, le Dieu fait homme,' c'est-à.~dire l'Esprit
infini qui s'est aliéné lui-meme jusqu'à. la nature finie, et

l'Esprit fini qui s'est souvenu-de son infinité. Il fut véritable-
blement Sauveur, Rédempteur, par-dessus tout autre ré-
vélateur. Sa venue, ses miracles, ses sublimes facultés psy-
chiques, ses enseignements divins, sa doctrine consolante,
ont montré a1'humanité les grandes vérités religieuses qu'il
lui faut croire, la voie qu'elle a à suivre pour s'aíi'ranchir de

Pesclavage du démon, c'est-à,-dire du joug de la matière, de
la fatalité, joug qui a si longtemps retardé þÿ l ' S u v r ede l'épura-
tion humaine, de son émancipation morale et de sa résurrection
dans la sublime période du spiritualisme. Dès Papparition du
Christ, Phumanité eût entièrement suivi cette voie et 1'eût fé-
condée sous tous les rapports, si ceux-là même qui s'arrogé-
rent le droit d'exp1iquer le Sauveur n'avaient obscurci et fait
dévier sa doctrine, en en prostituant l'esprit et le vrai sens

aux puissances de la terre, a lfignorance, a des interets, à. des

passions humaines; prescrivant l'usage, la connaissance des

forces, des lumières divines, sous prétexte que ces forces et ces

lumières, quand même elles serviraient àprouver Dieu, une

Providence, Pimmortalité de l'âme, à. faire le bien, ne pou»
vaient jamais être envisagées que comme des émanations de

1'Esprit du mal. G'est ainsi que cet Esprit, c'est-å-dire la ma-
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tiére, menace de perdre son empire, suggéra ces conseils,
ces persécutions, ces mesures exécrables, qui, en étouffant
Pexpansion, le développement du principe spirituel de notre
etre, ont constamment retardé l'heure de la grande résurrec-
tion, du retour de Phumanité aux divines facultés des pre-
miers temps. .

Mais, aujourdhui, cette période de persécutions, d'étouf-
ment est passée; il n'est plus au pouvoir d'aucun sacerdoee,
d'aucune philosophie matérialiste d'empécher þÿ l ' S u v r edu
Christ de s'accomplir; elle va sous peu porter ses fruits. Le
sens des sublimes enseignements du divin thaumaturge va
étre expliqué de tout point. L'esprit de Dieu revient plus que
jamais visiter la. terre et y* renouveler ses prodiges; il recom-

mence à s`incarner de nouveau dans Phumanité, et ses ma-
nifestations ont lieu de toutes parts. Des précurseurs sont

apparus et ont frayé la voie au nouveau Révélateur, en qui
se personniíieront et se résumeront toutes les autres révéla-
tions, qui en sera, en quelque sorte, Fexpression la. plus éle-
vée. Ce révélateur est-il né? En quel lieu doit-il naître? S'il
n'est pas né, il doit naître avant peu, et c'est parmi nous, au

grand jour de la civilisation, qu'il se fera connaitre. Qui sera-

t-il? A coup sûr il sera simple et humble de þÿ c S u r ;il sera

détaché des biens de la terre ; il sera tout amour, toute vertu,
tout ascétisme; il fera le bien spontanément; il sera consola-
teur, philanthrope, guérisseur, médium et docteur plus que
qui que ce soit au monde. enfin la þÿ p e r s o n n iû  c a t i o nla plus
éclatante de l'empire de l'âme sur la matière, Quelle doctrine
enseigneraf-t-il? ll þÿ c o nû  r m e r ales grandes vérités du spiri-
tualisme, ce qu'il y a. de vrai, de caché, de fécond dans
les anciens dogmes, les philosophies, les systèmes de la sa-

gesse humaine, les symboles consacrés; et, comme nous Pa,-
vons déjà dit, il promulguera un nouveau symbole supérieur
a tous, et les résumant tous dans ce qu'ils ont de vrai, sym-
bole qui enseignera le dogme de l'omni-présence de Dieu, la
religion de Pimmortalité et le culte de þÿ P i nû  n i eCharité, dest-
a-dire la communion des doctrines du profond Orient et de
l'a.ntique druidisme sur Pautel épuré du Christ.

'
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Courage donc, å þÿ P S u v r e ,spiritualistes, mes freres; les
temps sont proches! Le Christ cloué sous la tombe par les
princes des prêtres va en soulever de nouveau la pierre qu'a-
vaîont scelléelïgnorance, Piniquité et Phypocrisie. Il va se

révéler encore, sion en croit les signes qui sont apparus dans
le ciel et sur la terre, et voici les principes fondamentaux

qu'il remettra en lumière : existence du Dieu universel, de
ses manifestations constantes et de sa providence ; preexis-
tence des âmes et leur survivance ala matiere ; expiations
momentanées de celles-ci pour les fautes commises pendant
la periode tïincarnation; épurations et perfectionnement infi-
nis des Esprits dans les sphères célestes, leur activité non

interrompue et leur tendance à se rapprocher de plus en plus
du parfait, c'est~à-dire de Dieu; communion des saints ;
manifestations des anges à ceux qui s'en montreront dignes;
libre arbitre et triomphe possible de la volonte sur le destin ; la
charité privée et sociale assignée comme but supreme des ef*
forts d' ici*-*bas et amélioration des sociétés afin que Pharmonie
et la justice existent sur la terre comme dans le ciel, et que le

règne de Dieu Y adviënneÿ Gomme récompense des þÿ S u v r e sde
la charité, de Pabnégation de soi-meme, du détachement de
la matière et de la prédominance donnée aux tendances

spirituelles, élévation au sein de Dieu dans la vie ultra-
mondaiue et dans celle~ci : dons de la grâce, de la voyance
médianimiques, de la faculté thanmaturgique, de la toute-

puissance sur la matiere, accordés, afin que ces paroles du
Psalmiste et de l'Évangile reçoivent plus que jamais leur
sanction : tt J'aidit, vous êtes tous des Dieme. -«ALlez, instrui-
sez les nations en mon nom ; vous imposerez les mains, les
mauvais esprits seront chassés, les malades seront guéris, et

le Satizt-Esprit parlera par votre bouche. þÿ : :

Telle est, 'd'apresnos pressentimentset les prédictions faites,
d'apres notre espoir et nos plus profonds souhaits, la foi
nouvelle qui va éclore, qui þÿ t r a n s p o r S r atoutes les âmes, les
rassemblera sous une meme bannière, les remplira d'enthou-
siasme, de dévouement, comme aux jours des grands entraî-

nements, des sublimes sacrifices, et qui, nous n'en doutons
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pas, sera, de plus, appelée a ètre l'ancre de salut, le principe
tout puissant de concorde et de paix, le signe de ralliement
au milieu des grandes tempêtes sociales.

C'est en vue d'un semblable mouvement que notre journal,
n'osant ni faire, ni dire plus, joindra à. son titre d'or_qane
consacré à fétude des facultés de fdme et à la démonstration
de son immortalité par tous les genres de manifestations mé-

dirmimiques et dephénomènespsyc/u'ques,le sous-titre :et à la

preuve de la série non interrompue des révélations et de fin-
tervention constante de la Providence dans les destinées de
I'humanité, conformément à la doctrine du progrès continu.
Nous nous imposons la tâche de diriger desormais notre ré-
daction dans cette voie, et nous nous appliqueronsà donner
aux phénomènes, dont nous nous sommes jusqu'ici occu-

pés, une signification conforme aux grands principes que
nous venons d'exposer. Que Dieu daigne nous venir _en aide,
qu'il bénisse nos eiïorts et les couronne d'un légitime succès.

z. PIÉRABT.

FAITS ET EXPÉRIEIIIZES.
rnnssmvnuaurs. -- murs Anciens. -- rsrrs nouveaux.

~ Il y a une question spiritualiste bien grave, bien mysté-
rieuse, c'est celle des pressentiments. Comment concilier
cette question avec celle du libre arbitre. Comment peut~il se

faire que des faits soient entrevus avant l'heure de leur ac-

complissement et en dehors de tous les calculs, de toutes les
prévisions de la sagesse humaine. `

C'est la un de ces mystères que la science spiritualiste
expliquera sans doute un jour. En attendant bornons-nous à.
parler de certains pressentiments. Ils sont nombreux. Il y en

a de très-connus dansfhistoire. Les auteurs anciens, Valère,
Maxime, notamment, en ont cité un grand nombre. Dans nos

temps modernes il y en eut très-fréquemment et à ces présen-
timents se rattachent les plus graves événements; c'est ainsi
que la mort d'Henri IV, préssentie par lui-meme, le fut aussi
pendant plusieurs années a1'avance par un grand nombre de
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personnes. Les personnes curieuses de faits de ce genre
n'ont qu'a lire ce que rapporte l'il1ustre Michelet dans son

émouvante histoire de France à l'article du roi vaillant et

vert galant qui fut léchef de la branche des Bourbons. Henri
mourut eneffet comme Favaient à. l'avance vu et pressenti une

foule de femmes , de voyants, de médiums de ce temps.
Dans les années qui précédèrent la révolution française un

grand nombre de personnes furent aussi l'objet de pressen-
timents, cfavertissements prophétiques. La fameuse prédic-
tion de Cazotte est de ce nombre et force personnages qui
þÿû  g u r è r e n tdans cette révolution y trouvèrent le sort qu'ils
avaient eue en vision.

p

Sous Pempire, il en fut de même et nous avons parlé ail-
leurs des pressentiments remarquables qu'eprouverent les

généraux Lasalle, Caulaincourt, Bessieres, Pelleport, et dont
ils trouvèrent la triste réalisation sur les champs de bataille
de Wagram, de la Moskowa, de Lutzen et d'Eylau.`

Les journaux renfermaient dernièrement quelques autres
cas de pressentiments remarquables que nous ne pouvons
passer sous silence.

On lit dans la Patrie du 2 décembre:
Un tragique événemnnt a douloureusement impressionné

les spectateurs qui assistaient, mardi soir, a la représentation
du Gíuramento de Mercadante. Eloïsa venait de tomber éva-
nouie sur la scène frappée d'un coup de poignard par Vis-
cardo, et le rideau allait être baissé, lorsqu'une femme jeune
et belle, madame Savary, de Bordeaux, qui était assise dans
une loge découverte, jeta un cri, pâlit et s'aíl`aissa sur elle-
meme.

_

,
L'attention des spectateurs, encore émue par le dévelop-

pement dramatique de la pièce, fut aussitot attirée vers la

loge d'où était parti ce cri supreme. Un frémissementpar-
courut bientôt la salle entière; en un clin þÿ d ' S i ltout le monde
fut debout, et, au milieu de Yanxiété générale, on vit M. Coh. . .

et M. Em. Per... seprécipiter vers madame Savary, la soule-
ver dans leurs bras et l'emporter au foyer.

'

þÿ : Mais ils n'y étaient pas arrivés encore que M. Goh... sen-
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tit sous sa main comme une forte palpitation, puis le corps de
madame Savary se roidir. En la déposant dans un fauteuil,
on ne trouva plus qu'un cadavre. On s'empressa autour

d'elle, on lui prodigue., mais en vain, tous les soins. Madame
Savary , qui, quelques minutes auparavant , avait toutes
les apparences de la santé, venait de succomber å un ane-
vrisme du þÿ c S u r .

Après la constatation légale du décès, la dépouille mor-

telle fut placée dans une voiture et accompagnée par le com-

missaire et M-* Goh... jusqu'au domicile, rue Blanche, 6.
On raconte que madame Savary avait le pressentiment

de sa fin prochaine. Ainsi, il y a peu de_ temps, elle aurait dit
à sa bonne : « Ma. pauvre Louise, je ne suis pas bien, je
souffre ; Pidée dela mort me poursuit nuit et jour. Ah I je le
sens, je ne vivrai plus longtemps. Attendez-vous, 1'un .on
Pautre jour. à trouver votre maitresse inanimée dans son

lit, ou a la voir ramener morte chez elle. þÿ : :

L'Univers illustré du 9 décembre dernier, contient un article
de M, Gerome, le même qui avait traite M. Home de jongleux
et les spiritualistes de cretins, dans lequel le rédacteur n'a pu
s'empecher, malgré son scepticisme de raconter Phistoire sui-
vante relativement au docteur Maynard, son ami, savant et

littérateur de mérite qui mourut à Paris 1'automne dernier.
Souffrant d'une cruelle maladie, le docteur Félix Mag-nard avait prédit le jour et pour ainsi dire 1' heure précise e

sa mort. La dernière fois ue je le vis, je Finterrogeai tou-
chant ses travaux et ses pro ets.

--Je ne travaille plus, et je ne projette rien, me repos-
dit-il.

-- Pourquoi? _

-- Parce que je rfexisteraî plus dans quatre semaines.
- Voila bien les médecins, m'écriai-je. Vous etes tous les

memes, vous imaginant que Dieu vous a. fait de verre, et que
le plus léger choc sullit a vous briser.

_

-«_ Mon cher, me dit-il, vous voyez cet almanach accroché
au coin de la cheminee 2

..._ Oui.
'

*

- Détachez-le.
-~ G'est fait.
-- Regardez à. la onzième colonne.
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A

... Celle du mois de novembre 1 *

' `

-« Précisément.
*- Qu'y e.-t-il de particulier dans cette onzième colonne?
"' Rien, si ce n'est que je mourrai dans ce mois. En par-_

tent du 1°' novembre, suivez jusqu'au l|,'un jeudi, jour placé
sous llinvocation de Charles Borromée. Vous y ètes?

-- 'y suis.
- þÿ à p e a c e v e z - v o u squelque chose å côte de cette date?
-- ui
~*- Quoi?
*** Une croix tracée à la plume.Eh bien! mon cher, jai tracé la croix en question þÿ aû  n

de me souvenir que je mourrai ce jour-là.. A propos; est-il
vrai, comme on me l'a dit, que vous ayez acheté à très-bon
compte, þÿ - : -une occasion superbe! -_ le cercueil primitive-
ment destiné in la pauvre reine d'0ude?

-- (fest la vérité. '

'

-~» Vous ne voudriez pas vous en défaire en faveur d'un
ami un peu pressé? þÿ l t éû  é c h i s s e zà. me proposition, et n'ou-
bliez pas que c'est å. moi, àt moi seul, que vous devez de vous
etre révélé avec tant d'éc1at à. 1' Europe attentive, comme un

jeune poète de la plus grande espérance. Je ne vous dissi-
mule pas que votre fameuse épigraphe n'était pas du goût
d'Edmond. Texier, et j'ai du plaider avec énergie la cause
de votre célèbre distique. Gest là un de ces bons offices que
ne saurait oublier un þÿ c S u rreconnaissant.

Cette visite est la dernière pueèãei faite àt Felix Maynard.
Ie lt novembre dernier, sa un re prediction me revint
en mémoire, et je résolus d'a1ler prendre de ses nouvelles.
.Yavais déjà franchi les premières marches de Pescalier, 1ors~
que le portier s'élança. hors de sa loge et nfinterpella de la fs-

n suivanteço :
-»~» Où va. monsieur?
-- Chez M. Félix Maynard.
-- Il est mort ce matin.
Les obsèques de M. Felix Maynard ont été celébrées à. Pe*

glise Saint-Louis-d'Antin, en presence d'un grand nombre
de confrères et d'amispde Phonorable défunt. Sa dépouille
mortelle a été portee au cimetière Montmartre.

On lit aussi dans le Monde illustré du 29 novembre a

On sait que le général comte de Salles, qui n'avait échappé
aux balles de la Kabylie et de la Crimée que pour venir périr
misérablement de la main d'un fou, au milieu de sa famille,
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avait jadis recueilli cette prédiction qu'il mourrait tragique-
ment, en dehors des gloires de sa carrière. Un de nos amis
nous raconte a ce propos un fait analogue auquel ïhistoire
se trouve liée.

_

`

Le comte rie Seguins, aieul maternel du marquis de Saint-'
Poulet (conseiller actuel à la Cour impériale d'Alger) , homme
des plus honorables et excellent poète fabuliste, etait marié
depuis peu de jours, lorsque, assistant a un dîner de famille
ou la conversation se trouvait portee vers le merveilleux, il
s'écria : -- Il y a dix ans, une sybille en renom m'a fait une

triple prediction dont la premiere vient de s'aceomplir à. ma

grande joie..., tout en me faisant redouter la troisieme!
--- Quoi donc? exclama-t-on de toute part.
-- On m'a prédit , fl* que ÿépouserais une très -jolie

femme; 2° que ÿaurais trois iils; 3° que... j'aurais la tete
emportée par un boulet! .Vai la jolie femme... mais garderai-
je ma tète? Je voudrais bien, la premiere partie et au besoin
la seconde de la prédiction accomplie, dire à. la sorcière :

Restons-en la!
On etait en paix, le comte Seguius vivait, retiré du service,

dans son château; là le boulet cle canon semblait peu à crain-
dre 1 Mais le temps s'écoule, la paix avec lui, et un beau jour,
M. de Maurepas offre au châtelain le commandement du ré-
giment de la Martinique. Son courage n'a point été déposé
avec son épée, il accepte, il part...

Un des vaisseaux de Yescadre des Antilles Yemporte; il
monte precisement celui qui portait le pavillon de l'amiral de
Guichen. Ifescadre rencontre la flotte anglaise au passage de
la Dominique; le combat s'engage.

-- Colonel! lui dit l'amiral, retirez-vous, vous n'avez
que faire ici! -- Oh! s'ecrie le comte Seguins en présentant
sa tabatière au marin, laissez-moi jouir de cet admirable spee-
tacle! Rien n'est pareil, n'est aussi beau qu'un combat de
mer! Je reste... car je veux un jour... -

0 volonté humaine! 6 néant des projets, des þÿ v S u xd'ave-
nir! Uniboulet passe, et le pauvre eolonel est décapité: la
boule de fer emporte la boule de chair!

M. (le Seguins laissa trois fils.
- Moi, dit quelqifun, ayant épousé la jolie femme et ayant

les trois þÿû  l s .Q . je serais resté dans mon château à éviter le coup
de canon! _

- Et la valeur française? s'écria-t-on. * ~

-- Et la fatalité l
L

pu-.-.v-ça-pq.--__.-`
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Voici une lettre d'un haut intéret qui nous est adressée
par un de nos abonnés. Certaines raisons nous obligent å
taire les lieux et noms mentionnés dans cette lettre. Mais a
ceux qui voudraient discrètement s'assurer de la vérité des
faits, nous nous ferons un plaisir de donner toutes les indica-
tions nécessaires.

n..., le s février tats,

« Monsieur,
voudriez-vous bien donner place dans votre journal à

ce qui va suivre. «  Depuis quelque temps, mon ami
G..., serrurier , qui reçoit mon journal , donnait sa main
aux esprits, il écrivait dans des langues que nous ne con-

naissions pas. Tantôt c'était de l'écrîture comme gothi-
que, tantot des mots en latin, en espagnol et en italien. J'ai
vu une personne très-instruite lui poser des questions sur la
Trinité, et sa main répondre en latin. Ce monsieur trouvait la

réponse, sinon bien concluante, au moins très-rapprochante.
Il écrivait dans tous les sens. Tantot il commençait par la
dernière lettre en montant et en descendant et avec une ra-

pidité étonnante. Je pense que sa tete n'était pas assez forte

pour supporter toutes ces épreuves et qu'i1 s'y adonna avec

trop d'excès, car il sembrouilla et devint malade. ll cherchait
a þÿ v é r iû  e rPidentité parfaite des Esprits et faisait desévoca-
tions de toute manière. Voici ce qui lui arriva le 2 novembre
de l'année 1858 : Dans la nuit, les voisins Pentendirent se

lever, crier, gémir, prier, demander pardon à. Dieu, aux

Esprits. De grand matin, il me lit appeler. Il était dans une

agitation terrible. Il me recommanda de ne jamais évoquer
les Esprits sans de bonnes raisons. Voici le moment, dit-il ,

où les Esprits me saisissent, ils me trainent les membres. ll
se mettait à crier à bouche déployée, et' on voyait sur ses

traits les symptomes de souffrances atroces. Il faut 'en avoir
été témoin pour pouvoir se faire une idée 'de ce que ce brave

~
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homme a soulfert. Par intervalles, il avait un peu de repos.
Tout à eoup 'il me criatt 2 ii moi! les Esprits me donnent une

question à. résoudre, je no m'en sans pas capable. Les Esprits
vont me torturer, si ma réponse ne leur convient pas. þÿ : :Il se

mettait en conversation , parlait de médiums, de la Ule/` de
la *vie que nous avions lue quelques jours auparavant. Les
erises devenant plus fortes , il demanda un pretre. Je n'ai

pu m'y opposer. On fit venir M. le cure de notre paroisse;
homme très-savant, ex-représentant à. la (ionstituante. il
aborda lentement G..., lui parlant de confession. A ces mots;
G... se leva sur son séant, commença par faire la morale au

curé, l'invitant fortement à se convertir, à ohanger de route,
qu'une ère nouvelle s'approchait et que c'était les Esprits
qui le forçaient à. lui parler ainsi. Si je devais me confesser,
disait G..., je le ferais en pleine place publique, oomme vous

serez obligé de le faire, monsieur le curé.
« Voyant qu'il n'avait rien a faire, le pretre s'en alla en me

disant qu'i1 croyait G... sous þÿ Y i nû  u e n c edes démons. La
journée se passa dans de grandes crises. La nuit arrivée, je
ne voulus pas le quitter. Il etait environ dix heures , fétais
couché dans son lit avec lui, faisant de temps à. autre des
passes magnétiques qui paraissaient le soulager pour un mo»

ment. La chandelle était éteinte, lorsque tout à coup G...
me dit :«Vous ne sentez rien ? þÿ : : l 1y avait un instant que je
sentais comme un vent léger qui passait sur ma tigure. Ce
vent augmentait par gradation. Les draps du lit se soule-
vaient; les bonnets de nuit étaient retirés de notre tète. .Fa-

tigué de ces jeux, je me levai et allumai la chandelle. Seuls-
tnent alors les vents eessèrent. Ce qui me ferait croire que
tousles Esprits qui étaient la presents lfétaient pas bien
épurée. Gt... est reste environ doux mois comme maniaque.
aujourdhui i il est parfaitement guéri. Il vous raconte des
choses extraordinaires qu'i1 a vues dans sa grande maladie ,

en rewmmandant aveo foroo de neipas insulter les Esprits;
au contraire. d'avoir un-grand respect pour le spiritualisme.
Aliant pour les besoins de ma profession à. Péglise et dans
les petits-séminaires, j'eus aiïaire ù -beaucoup de question«
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neurs parmi les prûtres. Je mc suis toujours fait un grandplai-
sir de leur répondre et dc leur parler des manifestations que
j'avais obtenues; et je puis vous assurer qu'ils n'en`rlent
nullement. J'ai fait passer votre Revue comme aussi le Spiri-
tualisls de la Nouvelle-Orléans dans des séminaires , et

je puis vous dire que l'ou vous a lu avec grand plaisir, ap«
preciaut beaucoup votre impartlalité et votre amour de ls
vérité l...

« L'un d'eux, professeur, medit un jour avec fermeté : « Non,
nous ne suivons plus la religion du Christ; il n'y a plus que
vil commerce parmi nous; je désirerais de tout mon þÿ c S u r

que le spiritualisme devint universel. þÿ : : .

u Je termine n'ayant plus d'espace et vous assure que la

propagande de vos journaux se fait activement, et ÿadhérerai
toujours å ce que vous ferez concernant le spiritualisme qui
est notre sainte cause.

« Votre très-humble serviteur,
t

« A... þÿ : i

.»............. _. ...............

VARIÉTÉS.
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Un grand fait a pris depuis quelque temps un développe-
ment rapide et considérable, c'est la communication du
monde spirituel avec le monde naturel, de Phomme renferme
dans un corps materiel avec l'homme allranchi de la matière.

Cette communication est la définition du sp¢'rízualz'sme.
Mais cette expression de spirímalisme sera en outre et est

déja employée pour* désigner les doctrines nombreuses et

diverses émises parles Esprits ou les partisans des communis
cations spirituelles. C'est contre cette tendance que je viens
protester pour le present. .

A

.

*
'

.L
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Ce journal est nécessairement un organe de discussion et
il ne laissera pas que d'etre bien approvisionné. Or, dans le
premier article de ce genre, je rencontre ces mots : le spiri-
tualisme dit ceci ou cela. ll faut que l'on sache qu'aujourd'hui
le spiritualisme dit tout et ne dit rien. Chaque spiritualiste,
chaque Esprit, chaque cercle émet des opinions qu'il considère
plus ou moins comme l'expression de la vérité, mais qui ditïè-
rent entre elles. Donc, si l'on veut combattre une. opinion
spiritualiste, que l'on prenne a partie son auteur, mais que
l'on n'en rende pas responsable le spîritualisme tout entier.

L'armée spiritualîste est composée de tirailleurs qui font
feu à l'ennemi commun, mais qui bientot se rallieront sous

un certain nombre de drapeaux. Il est vrai que ces drapeaux
seront de couleurs differentes ou opposées, ce qui entraînera
des luttes intestines entre les divers systèmes; mais nous

espérons tous que de ces luttes resultera LA mx mns LA

vtznmt. '

Déjà des groupes se sont formés; les systèmes commencent

à apparaitre; on pourra combattre telle ou telle école spiri-
tualiste; et quand il y aura. unité, ou a peu près, on pourra.
s'adresser au spiritualisxne tout entier; mais il n'y a pas
encore de spiritualisme, dans cette acception du mot; la doc-
trine spiritualiste n'est pas faite.

"

Au reste, une grande partie de ces syst/èmes ne sont å peu
près que la reproduction d'idées anciennement répandues
dans Phumanité; de sorte que le spiritualisme n'en est ni
l'invcnteur, ni le premier fauteur. '

.Vémettrai encore un þÿ v S u ,c'est que les discussions se pré-
cisent et ne restent pas_ dans des termes généraux qui effleu-
rent certains points et indiquent seulement en passant cer-

taines doctrines que l'on dit admettre ou rejeter. Je demande
que l'on examine a fond chaque question, et que chacun, qui
le jugeraà propos, y apporte son mot et son argument.

Les professions de foi tirent leur signîiication de leurs mo-

tifs, celles qui paraitront dans ce journal devraient donc etre

appuyées.
Je ne dis pas cela pour critiquer les deux articles qui ont
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été publiés dans la 17' livraison; ces articles sont des décla-
rations de principes qui seront certainement suivis de leur
justification.

'

Les ennemis des communications spirituelles leur font un

crime de la variété et de la contradiction des doctrines qu'elles
mettent au jour; il sera probablement établi avant peu qu'il
ne peut en être autrement et que c'est une conséquence né-

cessaire de l'état des choses. ' ' '

En attendant, prions celui qui est un pour qu'il nous ra-

mène à. l'unité, invoquons celui qui est la lumière afin qu'il
éclaire nos intelligences, et soyons humbles d'esprit.

^ Bsrmurss.
^ Nous approuvons les paroles ci-dessus exprimées. Nous
irons mème plus loin encore que son auteur. Non seulement
dans "le spiritualisme doit rentrer l'ensemble des diverses
doctrines émises par les Esprits ou les partisans des commu-

nications spirituelles, mais encore tous les genres de ques-
tions psychologiques, soit qu'e1les résultent de discussions
philosophiques, soit qu'elles soient provoquées par l'exis»
tence de faits avérés.

----_-_-_..

COMMUNICATIGNS MÊDIANIMIQUES.
DIAÎLOGUE AVEG UN ESPRIT SUR .DES POINTS DIVERS DE SPIRITUA-

LISME ET DE SCIENCE»

Jusqu'à. présent, nous nous sommes fait une loi de repro-
duire le plus rarement possible des dictées médianimiques.
La cause en est du peu de valeur, de certitude, en général, de
ces dictées. Nous l'avons déjà dit, le monde spirituel est un

monde peu connu , où il convient de ne marcher qufà tàtons
et avec réserve. Tout ce qu'on peut faire de mieux, quant à

présent ,_c'est de constater et d'insérer les faits si remarqua-
bles qui prouvent Pexistence de ce monde.. Gependant au-

jourd'hui on nous communique une série de réponses faites
par un Esprit sur des points divers fort importants. Comme la

personne qui a posé les questions et les a accompagnees de
þÿ r é eû  x i o n sest un spiritualiste consommé , homme plein de
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bonne foi et de science , avec lequel nos leetetns ont deja fait
connaissance , nous ne pouvons nous refuser à reproduire la
lettre qu' il nous a adressée. Disons toutefois que nous n'enten-
dons pas prendre la responsabilité des opinions émises dans
cette lettreg nous les accueillons seulement pour Pinteret de
nos lecteurs et en vue d'apporter quelques materiaux de plus
pour le grand travail d'enquete, d'examen et de triage que
doit faire un jour le jury spiritualíste dont nous avons pro-
posé la création. Voici la lettre en question :

Angers, 21 décembre 1858.
i

Monsieur, '

Dans la dernière lettre que j'ai eu Phonneur de vous écrire,
je vous disais que j'avais prie l'Esprit de mon ancien ami
Ber... de descendre à Paris dans le cercle de la rue de V...

pour y etudier les Esprits qui le fréquentent; qu'il m'avait
promis d'y aller et de rendre réponse... Il m'a en etïet com-

munique, le 25, les remarques qu'il a faites à cet égard. Sur
ma question de rappel, parlant de ces Esprits, il m'e répondu:
tl Ty suis allé , et j'en ai ou une foule de mauvais et de men-

teurs. þÿ : :- Mais quel est le sage de Pantiquite , qui , sous le
titre de vérité, se dispense de faire connaitre son nom ? _- Je
ne le connais pas du tout ; mais c'esl un Robert Boudin. _- A
ces renseignements, j'ajouterai plusieurs réponses de ce même

Esprit Ber... qui POIIITOUÈ vous paraître offrir de l'intéret à.
vos lecteurs et meme quelques-~unes aux savants. Je ne les
classe pas par nature , je les prends comme elles se présen-
tent, dans plusieurs séances.

'

L'homme au masque de fer est-il mort naturellement? --

Empoisonnd. þÿ ~ : -Par quels ordres? -- Louis XIV, e'est posù
tif. --

... Un Esprit a dit ne nous voir que spirituellement.
-- Nous voyons tout matériellement sur la terre comme vous.

- Les Esprits nous disent qu'ils font de la musique : avec

quoi! -- Aueo des instruments ; il 3; a de tout Öeí; ne vous y
trompez pas, mon oher ami.-A votre mort, avez-vous éprouvé
de Pisolementi' -- Pendant une heure, et après, des amis et

mon gendre sont 'venus au«-devant de moi. -- Avez-vous re-

merque si, là.-haut, la mémoire gagne? -- On se rappelle tout
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depuis 1'enfance. »- Mais les facultés sont-elles augmentées?
þÿ - : -Au boutd`1m certain temps seulement. .-. Sous quelle forme
vous ètes-vous vu, en äéhutant dans la vie spirituelle ? Comme

fétois, mais plus beau, et enveloppé däme robe bínznohe.--Chez
M. K... , la doctrine des Esprits qui s'y manifestent fait, moins
eux, aies imposteurs åe tous les Esprits de cinq parties-du
monde et des dupes de ceux qui ont foi dans les enseignements
de ces derniers. De quel côté sont les dupes? -- Là»-bas : nous

êtes dans le vrai. --- Vous avez dit que les mains que nous

font voir les Esprits sont des apparences ; mais des mains ont
joué du piano, ont donné des ileurs à des dames, ont donné
des sonfilets. -*- Gest positif que eo sont des apparences;
mais Feffet est le même que si les mains touchaient réollemeniles
personnes ou les objets. _ Par quels moyens les Esprits peu-
vent-ils, quand je dors, uféveiller au bruit simulé (Fun vio-
lent coup de tonnerre , accompagné du spectacle du plus
éclatant éclair tropical 2 - Par la physique, toujours en imagi-
nation. pour nous et positif pour vous. -- Les lieux où pas-
sent nos âmes à notre mort sont-ils des planètes on des ré-

gions loin de notre terre, ou environnant notre verre? -.C'est
encore pour moi une étude à faire ; em autrejowr, fourni Fhon-
ñem* de nous répondre. (On se rappelle (1118 l'Esprit Dubois,
de l'Ho1;el-Dieu de Paris , disait à M. Dnpotet que ce n*est

pas chose facile que de s'orienter tout d'abord là-haut.) ---

Un Esprit (dans Paul Auguez) clit que là. haut on n'a point
de formes. -*- Mois si ; nous avons notreforme de la terre ; seule-
*mot nous som/mes diaphunes. _- Cependant les Esprits se mon-
trent quelquefois comme une masse lumineuse informe. Le

corps est clone à Yintérienr? -- (Test cela. «- Quand les es-

prits font entendre de la musique céleste, quelle forme pren-
nent-ils et par quels inoyens 2 _- Toujours l'imogl-notion. Nous
vous forçone à entendre, et vous entendez. -- Un ange déchu ,

l'Esprit dela suprême malice, devrait être au plus 1168 de
Péohelle , et alors visible la tous les Esprits. Avez-vous donc
vu ce Croquemitaine si terrible?--Gui, oui; mais comme diable,
non.-«Avez-vous découvert quel but Dieu se propose à. 1'égard
des Esprits. Il me semble que des êtres en face cle Féterniîé
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doivent avoir bientot épuisé, fût-ce en quelques siècles,
toutes les distractions possibles dans un .état qui reste tou-

jours le meme. La vie soudée à des temps sans þÿû  nme pa»
rait devoir exiger des changements de positions qui imposent
de nouveaux besoins, qui ouvrent de nouvelles capacités pour
agir ou pour se livrer à de nouvelles investigations. - Dieu
se propose de distraire les Esprits de toutes les manières; il

lesoccupe; il varie leurs plaisirs, leurs travaucr, mille genres
de travauw, peinture, musique, etc. - Mais avec ces divertis-
sements que peuvent faire les femmes? -- Elles jouent avec

les anges ou enfants; elles lisent, chantent et dansent. -- Les
Esprits veulent, par des faits remarquables et émouvants ,

ruiner Pincrédulité et préparer la foi dans le spirituslisme ;

mais, au lieu de faire enlever une table chez M. le comte
d'0.... , qui est un croyant, pourquoi ne pas enlever celles
des académîciens un jour de galas, sauf à. leur faire manger
la soupe froide? Pourquoi ne pas leur escamoter le cham-

pagne? _ Parce que tous ne le peuvent pas. Pour moi, il faut
la force, je ne l'ai pas encore. -- Mais ceux qui le font en ont

la force. Veuillez donc les inviter à donner une bonne leçon
aux plus farouches de nos sceptiques. -- Je ne puis pas corn-

mander. C`estle medium de la terre qui doit provoquer l'Es-

prit qui lui vient le plus souvent; celui qui tient le crayon oula

corbeille, ou même qui ne fait que penser ou évoquer. -- Pou-
vez-vous voir notre terre en dehors de notre atmosphère? -
0ui.-- Là. le soleil vou_s paraît-il plus brillant que la terre?--
Oui. þÿ - :Vous paraît-il rayonner ou vous þÿ m o n t r e - t : i ldes ho-
rizons secs? _- Secs. - La les étoiles vous paraissent-elles
scintilleri -- Elles montrent des horizons sees. ~=- L'espace ,

en dehors de notre atmosphère et des corps réfleeteurs ,

laisse-t-il voir des ondulations de lumière ou présente-t-il des
des ténèbrespresqueabsolues ?-Des ténèbres presque absolues.
--Dans cet espace, voyez-vousle soleil et les étoiles plus déve-

loppés que nous ne les voyons ?--Amoindris. >-*De l'espace où
vous ètes , distinguez~vous bien les parties constitutives de
la lune, qui sont toujours dans~l'ombre? - Non , Dieu ne le

permet pus.- En jetant vos regards sur la terre, nous voyez-
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vous dans la confusion ou chaque etre distinctement? -Très-
distinctement. -- Est-il des instants où * vous ne nous voyez
pas? -- Oui. -- Faut-il que nous pensions à. vous pour que
vous nous voyiez? - Non. - Devons-nous comprendre que
quand vous vous occupez de nous , vous nous voyez a toute
heure du jour et de la nuit? -- Oui, oui, mon ami. -- Alors
qu'en écrivant nous nous occupons d'un Esprit, son atten-

tion peut-elle être arrêtée sur nous , et voit-il ce que nous

écrivons? - Très-bte-n. -- Quand un Esprit est auprès de
nous, est-il obligé de se reposer sur le sol ou sur un meuble?
- En l'air. -- Notre Esprit, ex-saltimbanque, commençait
å nous importuner comme de coutume, par des barbouilla~
ges. Vous avez heureusement pris sa place; mais comment
nous en avez-vous débarrassés? -- C'est que je suis plus fort
que lui; je Fai vigoureusement repoussé par ma volonté, et il
est parti. -- Nous diriez-vous avec certitude ce qu'est de-
venu le navigateur John Franklin ?-- Il est mort dans Vlnde,
oui , je vous en réponds. -- L'ancien comte suédois Sweden-

borg a dit , comme la célèbre voyante de Prévorst, que cha-

que sphère renferme plusieurs planètes. Qu'en pensez-vous?
- Non, mon ami; chaque sphère a à peu près la même dis-
tance de trente à quarante lieues et de cinquante à soixante
mille lteuesde hauteur. -- Les Esprits pensent-ils que la lune
soit habitée? _- Oui, c'est un monde. -- (Madame Adèle,
chez M. Gahagnet, l'a bien constaté.) Si des Esprits peuvent
aller dans des planètes, pourquoi n'iraient-ils pas dans la
lune et dans les satellites des autres planètes? -~ Dieu ne

permet qu'auw Esprits de la septième sphère d`aller partout.
Nous, nous- sommes bornes. - Ne pourriez-vous pas nous

donner des informations prises auprès des Esprits de la sep-
tième sphère sur les þÿ m S u r s ,les sciences, les arts, Pindustrie
des habitants de nos planètes? - Il nous est impossible de les
voir. - Avez-vous eu la .bonté d'appe1er mes deux belles-
þÿ s S u r spour les amener? - Je vous demande pardon , mais
les femmes viennent difficilement. -_ Cependant, il nous est

quelquefois venu des Esprits de petites filles, et tous les Es-

prits uous disent que les enfants sont toujours avec leurs
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mères. _- Les anges font tout plus facilement que nous.

Dans la séance du in decembre , je dis à l'Esprit Ber... :

Etes-vous en société.--Non, je sois seul: le temps estmoueois.
-~ Les Esprits penventfils éprouver de Yennui? -- Non , a
moins qu'on soit dans lapremíère ou to deuxième sphè*re.--Les
notes que nous prenons ici dans nos études peuvent-elles être

perdues par notre mort? -- Non , monsieur. -- Pourraisäjs
eonserver une liste des personnes que fai connues intime-
ment depuis ma jeunesse jusqu'à. ma mort, en la copiant , à
Yétat d'Esprit , sur celle que je me promets þÿ z f aû  i e h e r ?-

Oui, mais seulement vous ne pourrez pas la montrer làfhaut.
þÿ - - :ÿourquoi les Esprits sages ne descendent-ils pas dans nos

cercles, et ne nous avertissent-ils pas quand il s'y présente
des Esprits qui nous trompent? -- Noos ne sommes pas libres
de faire et de dire tout ce que nous voulons. _- Mais des Esprits
disent que les sphères sont Yempire de la liberté. -Nous *ne

sommes pas complétement libres. -Pourquoi les Esprits, qui
voient tout , ne viennent-ils pas en aide à la science , en fai-
sant connaitre les sources du Nil, du Zaïre , en donnent des
informations sur 1' intérieur de l'Afrique, de l'Anstrs1ie, etc.?

--§Eooqu,ez des Esprits morts depuis cent ans. -_ (Il est des

réponses qu'on sfexplique diflicilexnent. On n`ose pas sfexpo-
ser à rehuterlesEsprits en mettant les questions sous presse.)
Swedenborg dit que chaque planète a son globe spirituel où
vont les Esprits, à des distances immenses ; ce que je ne com-

prends pas avec la doctrine des sphères. -- Il y en a. -

Comment se fait-il þÿ q u eû  n o ssomnambules montrent parfois plus
de puissance que nos Esprits? --Elles sont encore sur la terre ;

elies voient mieux que nous. - Avec les Esprits presque con-

temporains, voyez-vous ceux des derniers siècles et des temps
anciens? -- Oui, tous, depuis le commemzement du *monde ;

ceux de la planète Jupiter viennent 'visiter les Esprits de
toutes fes sphères. -- Par les Esprits les plus anciens n'obte-
nez-vous pas de renseignements sur Yhistoire de leur temps ?

Oui, mais je @fai pas eu le temps cfétndier ce que faime, du
reste. -» Croyez-vous aux possessions par de mauvais Esprits
à Pegard desquelles il y a tant ëfexemples ? - Oui , jusqiíà



26 -_. 25 .._.

un certain pmnt.- Pourquoi s'exercent-elles presque toujours
sur des jeunes þÿû  l l e splutôt que sur des hommes, des femmes
ou de jeunes garçons? - Sur des vierges, toujours; vous de-
vez me comprendre. -- Les Esprits de la première sphère ,

celle des bandits, ont-ils puissance de lire dans nos pensées,
d'entendre ce que nous disons mentalement? þÿ - :Non.- Dans

quelle sphère un Esprit commence-t-il à les connaitre? -
Quatrième. - Ma mere, qui serait avec vous dans la cin-

quième sphère, n'a. pas toujours senti mes pensées : pour-
quoi? þÿ - :(Pest selon le temps ou la volonté supérieure. - Dans
des apparitions, les Esprits , lorsqu'ils parlent, se bornent å

prononcer deux, trois ou quatre mots, rarement plus. Pour-
quoi sont~ils si laconiques? - Vous ne savez done pas que
nous souffrons quand nous deseendons ?,-- Vous etes donc
comme Phydrogène dans les ballons qui tend toujours à se

superposer à l'air ambiant, treize ou quatorze fois plus lourd

que lui? _- Précisément. - Les Esprits peuvent-ils, comme

le célèbre somnambule Alexis, comme M. Home, lire des let-
tres dans nos poches? -- Non; e'est un don de Dieu. Nous le

pourrions; mais, je vous le répète, cela nous est défendu :

nous sommes oppressés. - Qui donc vous fait cette defense?
-- Des anges envoyés par Dieu. -*- Quelle explication un Es-

prit peut-il donner au mystère de la respiration chez tous les
etres en possession dela vie? -~ L'á/me, attachée par un souf-
þÿû  e ,fait battre le coeur; de Iàsort la respiration.--D'où le corps
tire-t-il sa chaleur? - Du þÿ c S u r ,de Mme par conséquent.
- Quelle est la cause réelle du vent , qui semble etre con-

duit par un être d'une grande puissance?Si je þÿ s o uû  l eune bou-
gie, c'est l'air que je déplace qui Peteint; mais c'est moi qui
le pousse. Qui donc pousse Pair dans un ouragan? - Dieu
directement. -- (Je crois que Ber... se trompe en disant: dt-

reetement.)-Des Esprits nous ont dit que ceux qui ont fran-
chi la plus élevée des sphères sont employés, comme auxiliai-
res, au gouvernement des globes, et sont invisibles à ceux

des sphères inférieures. (M. Jobard rapporte aussi cette die-
tée d'un Esprit: « L'univers est régi par un Esprit immuable,
qui délègue, dans les globes,des Esprits supérieurs pour éclai-

r/ l ,H ,,,,,, l ,,,,, ll ,,,, ,`Î`l=\1,`ll*ll1,"l "l
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rer les humanités et les renäre capables de s'*wnir et lui. þÿ : : )_..

Les Esprits voyant dans Fintêrieur du corps humain , je de-
mande si la phrenologie place avec vérité, dans les différen~
tes parties de la tète, toutes les aptitudes humaines, les for-
mes, les protubérances ou les dépressions, les caractérisent
ou indiquent leur absence ?--- Oui. -- Dans ce cas, serait-il
vrai que ia satisfaction donnee à nos goûts , à nos inc1ina_
tions , a notre tempérament , à. nos besoins moraux ou intel-
lectuels donnent de Yexteusion, du développement aux lobes
du cerveau eta la boîte osseuse elle-meme, et que le defaut
d'exercice des facultés , dans ces besoins , amène le rétrécis-
sement de ces memes parties? - Oui.- Quand vous voulez
voir un Esprit de votre sphère ou d'une sphère inférieure où
vous descendez , vous Yévoquez , sans doute; mais vient-il
instantanément? - Non, pas toujours.-- Dans ce cas, est-ce
de leur part de bonne volonté ou par contrainte due à votre

appel? - Par des efforts inouïs. -- Avez-vous dû appeler
plusieurs fois ma mère 2' -- Cent fois, au moins.-- Quelle est

pour Fhomme non vicieux , bienfaisant, honnete et bon, la

consequence de Pimpiété , lorsqu'ii passe a la vie transrnon-

daine? -- Aucune s'*il n'a point *violé les préceptes de la loi
naturelle. (Ce qui faitcomprendre queYindulgeuce divine pour
les petits écarts, est plus large que Yindulgence humaine, qui
est quelquefois une marchandise). -- Je ne cesse de provo-
quer anprès des Esprits des manifestations etgoureuses, un

branle-bas chez nos adversaires les plus metres, les plus sau-

vages. - Avez-vous soutenu cette provocation? ~ Non , pas
encore : je *vais *mfen occuper. Ce sera fattîgant. -« Si Fame con-

serve les formes terrestres , il doit y avoir des modifications ,

car aquoi serviraient des dents, un estomac, qui supposeraient
des intestins soumis au mouvement péristaltique, propulseur
des résidus de la digestiou?- Oui. - L'esprit Swedenborg,
ou un Esprit qui aurait emprunté son nom, a dit que la-haut
on se souvient d'une existence antérieure ap la vie matérielle.
Est-ce exact? -- Ce «fest pas vrai.

Swedenborg était un sage , qui ne voudrait pas tromper;
mais son nom me paraît avoir été emprunte plusieurs fois : il
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l'a été quand on a osé dire que le soleil n'est point un globe,
que ses taches sont des petits globes qui passent devant. Un
faux esprit, menteur, ignorant les moindres notions d'astro-
nomie, pouvait seul donner un si pauvre enseignement. De
même j'attribue encore à un faux Swedenborg cette assertion
saugrenue que la vie sur la terre se prolonge en proportion
du degré du désir qu'on a eu d'y venir, dans le cours de cette

vie antériegre, démentie tout à Pheure. En vain le plus habile
raisonneur conduira-t-il Pesprit de son interlocuteur dans les
nébulosités mal accusées de Yidéologie tourmentée; en vain
habillera-t-il ses idees des obscurités les plus épaisses de la

métaphysique pour combattre une vérité mathématique. On

peut étourdir et même fatiguer ses lecteurs avec des phra-
ses tressées par un génie audacieux; mais enfin , que sont
les riches vetements quand ils ne doivent couvrir qu'un man-

nequin? Oui, j`ai dit que cette proposition est absurde; je
maintiens mon opinion , et un Esprit d'esprit m'a dit que
cette assertion est une bêtise. Quoi! celui qui attache Fame
å la matière , Dieu ou un Esprit auxiliaire , aura établi des ca-

tégories parmi ces âmes du monde antérieur au monde ma-

tériel; il les aura classées selon la mesure de leur désir de ve-

nir sur cette terre si souvent maudite i Il aura appelé telles
ou telles âmes ayant montré ce désir dans la proportion d'un

cinquième, en supposant de quatre-vingts ans la moyenne de
notre existence, etles aura appliquéesà des corps qui auront dû

périr un même jour l Ainsi, dans les grandes batailles de `l'em-
pire, a Bautzen, à Lutzen, où les armées se composaient, eu

général, dejeunesgens devingt ans, 20,000hommestombaient

presque a la méme heure , parce qu'i1s avaient antérieure-
ment montré un désir parfaitement égal, mesuré, pesé, étudié
de vivreun quart de Pexistence possible, et le sort. qui ne pa-
rait pas trop se preter a nos caprices , aurait amené devant
les canons précisément des âmes qui auraient manifesté.
dansle passé ce désir de ne se donner qu'un quart des épreuves
decette vie, et, dans la pensée qu'elles ne pouvaient pas étre
attachées eazclusívement a des corps masculins , que des corps
féminins devraient etre marqués pour des aspirations de ce



- 28

égaJ,ement tOJlDbées à

contenant 4V••UU'U

et ce sera
CiI1lqu,anite ans

lpirl'ua-
IlOWj
en

Z• .r .."",.."4...... ,

_.. 28 _..

genre; dans les mêmes proportions , on chercherait cependant
en vain si 2,000 femmes sont également tombées à la même
heure, de par le monde.

'

Quoi! dix vaisseaux d'un combat naval , contenant 20,000
hommes , couleront dans la même journée , et ce sera la
sagesse céleste cîui, vingt ans , trente ans , cinquante ans

avant aura tarifé a vie de ces hommes, pour les réunir à jour
fixe sur un meme point, le sort aidant, et terminer leur exis~
tence matérielle du même coup l  

Quoi! une peste fera des ravages elfrayantst mais elle ne

frappera que ceux ãui auront vécu dans la proportion du
temps qu'ils auront emandé pour récolter les Jomssances de
la matière!

Quoi l un tremblement de terre fait tomber une ville , en-

gloutit 200,000 individus, comme à. Yédo et épargne les pays
voisins l Le terme dilfla vie était trouvé juste chez ces 200,000
victimes, suivant leurs manifestations, passées, þÿ g r o u p é e s , _ a s - :
semblées sur un même point, et ce terme ne se trouve asdans
les autres villes, bourgs ou villages voisins! C'est lg seule-
ment que se sont réunies toutes ces âmes dont le désir d'etre
réunies ici-bas , plus ou, moins longtemps , a amene cette ca»

tastrophe à. un jour donné!
_ Laure n'a dû mourir une première fois que pour la frime,
ou sa résurrection fut un acte opposé aux intentions du pour-
vo eur des âmes.þÿ a ' a idonné, il y alongternps, cette opinion. Trocp longtemps
apres elle a été combattue; mais elle me paraît e nature b.
rester debout devant toutes les omuîues , car, bien que le ge-
nie ait fait les frais de Yopposition, 'opinion contraire, quoi-
que artistement habillée , ne me trompe pas plus par son

enveloppe qu'une pilule dorée. C'est parce qu'on a traité sé~
rieusement cette question, prise en þÿ s o u s - S u v r e ,que j'ai cru

devoir donner ces explications, lt propos de la réponse de
l'Esprit Ber... , qui m'a rappele cette assertion ridicule.

Veuillez bien, mon cher Monsieur, agréer Passnrance de
ma consideration cordiale. Succes.

Avis. -- Nous recevons, å propos de notre projet de Sootüã nptrttua-
ltuo, del observations et dps demandes duplication, nnîquelles nous nous
ferons un devoir de répondre dans notre prochaine l vruison, en même
temps que nouslndiqunronllejour de notre þÿ p S n x i è r e r ó u n i o npréparatoire.

Z. PIERABT, propriétaire-gérant.
þÿ :  

Paris.-Imp. de POIIIIIÎ et llolno, 02, rue Vuin (près le Luxembourg)
`
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MANIFESTATION A LAMENNAIS.

' ,

EUHIIUIIIGATIUIIS MÉDIMIIMIQUES.
MANIFESTATION ÁTTRIBUÉE A LAMENNAIS.

Áu Directeur de la Revue apíritualim.

n Monsieur,
"

« La lecture de la dix-septième livraison de la Revue spíri-«
tualtiue, où se trouve un paragraphe ù Péloge de Pabbé de
Lamennais, a suggéré à quelques personnes croyantes et
de bonne foi le désir de vous faire part d'une révélation ob»
tenue par Pintermédiaire d'un médium ecrivain.

-« Je puis vous certifier la sincérité de cette manifestation
que nous laissons à. votre appréciation. Je vous prie cepen-
dant, Monsieur, de taire mon nom. et de recevoir 1'assural1ce
de tous mea sentiments dela plus parfaite considération.

a Tai le projet de vous en, réitérer Yexpreasiou ù mon pro-
chain voyage a Paris, ayant bien des choses plus intéressantes
encore å' vous communiquer.

J « Votre très-dévoué serviteur,
a Comte de C. de L. þÿ : :

Séance du 27 décembre 1858. l
~

D. Avec la permission de-Dieu, nous prions l'Esprit de
l'abbé de Laxnennais de vouloir nous parler ?

'

R. Je suis l'abbé de Lamennais.
l '

D. Veuillez nous faire connaitre la condition de votre
âme ?

K

'

B. Fatidique. Ne m'en demandez pas davantage, et écou-

ter-mpi. Tout rn'a été donné et jfaí tout perdu par orgueil. Je

voulais des honneurs ecclésiastiques au lieu de suivre paüvrè-
ment la croix de Jésus-Christ comme il convient à. un bon

pretre. .Vai voulu faire de l'eil`et et Dieu m'a écrasé!
'

'

D. Veuillez nous expliquer 1e'xnot fatidique?
J '

q

B. Cela veut dire empreint de Satan. Le inot empreint veut

dire que j'en souffre toutes les tortures. Je voudrais que les
admirateurs de ma fatale théorie voient clairement ou elle

Tous ll. À- 2° Livmnson.
_

2
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m'a mené. 0 homme misérable, qui veux lutter avec le Créas
teur du ciel et de la terre I qui veux sonder ses desseins et in-

terpréter ses divines paroles... qu'es-tu, ver de terre, pour
oser lever les yeux vers cette immense majesté ?. .. (On parlait
de prier pour lui.) Il est inutile de prier pour moi avant que
je n'aie expié mes crimes. J'ai trahi mon Dieu jusqu'à. mon

dernier moment. Tout a été inutile. Je voyais mes torts, et,
horreur l je n'ai jamais voulules reconnaitre et celapar orgueil,
ce vice des enfers! Oh! le Dieu que j'ai trahi comme un nou-

veau Judas daignera-t-il jeter un regard de pitié sur moi ?..
Je n'en ai pas même Pespérance!

D. Nous osons penser que votre dissertation sur þÿ l ' i n d iû  ` e -
rence en matière de religion amènera la clémence de Dieu
sur son auteur.

R. (fest précisément cette intelligence que Dieu m'avait
donnée qui crie vengeance contre moi. Voulez-vous savoir ce

qui me rend si malheureux `? c'est que je vois la félicité à. la-

quelle j'aurais pu prétendre, et que j'ai foulée aux piedsl et

pourquoi ? pour faire un peu d'eil`et sur une poignée d'hommes

qui ne me valaient pas en intelligence. Priez Dieu qlfil efface
tout le mal que j'ai fait afin que nul ne souífre ce que je souf-
fre. Veuillez ensuite lui demander un regard misericordieux
en faveur des écrits qui sont sortis de ma plume, guidée par
son souille divin.

D. Vous pourrez compter sur notre sollicitude. Mais veuil-
lez nous dire ce qu'on doit répondre à ceux qui pensent qu'il
n'y a que de mauvais Esprits qui se communiquent å. nous,

parce qu'ils parlent a chacun selon sa croyance?
ll. Merci de vos bonnes intentions. Quant à la question que

vous me faites elle est facile à. résoudre. Les mauvais Esprits
ne donnent jamais de bons conseils, que ce soit donc votre
boussole dans vos évocations.

D. Pourquoi l'Eglise attribue-t-elle ces manifestations aux

mauvais Esprits ?
,_

.

R. Au nom du ciel, dont je suis si loin, ne me faites au-

cune question sur les décisions de l'Eglise.
' `

D. Avez-vous quelques choses å nous recommander?
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B. Je n'ai rien å vous recommander que de rester fidèles à
vos devoirs religieux; c'est le plus sûr moyen d'arriver au

bonheur éternel. Vous vouliez, Madame, savoir si je voyais
mon ami B... Non, ce bonheur ne m'est pas donné. Il doit
étre heureux, et je ne le suis pas. Mon Dieu,'c'est de ma faute.
Vous maviez tout donné. Qu'ai-je fait ?... Cette pensée, qui
me torture, que ne puis-je la faire connaitre aux complices
de mes erreurs! Car comprendre Dieu, et en etre privé, est

lavéritable douleur des damnés. Je me sens ,soulagé par
l'intérét que vous prenez à moi. Dieu aime tantce charitable

sentiment, que ses rigueurs s'apaisent. Merci donc encore

une fois, et que Dieu vous maintienne dans vos bons senti-
ments à Particle de la mort.

IANIPESTATION D,UN AUTRE LAMENNAIS DANS UN AUTRE GROUPE,
ENSEIGNEMENTS GURIEUX.

La communication qui précède, lorsqu'elle nous fut adres-
sée, a été montrée a un de nos amis fervent catholique (fl).

En ayant pris connaissance, il a paru désireux dévoquer à
son tour Lamennais, afin de s'assurer s'il répondrait dans le
méme esprit et conformément à. la précédente communication.
Uévocation s'est faite au milieu d'un groupe de femmes par-
tageant les opinions religieuses de Pévocateur, et leurs ré-

ponses ont été obtenues par une jeune demoiselle, médium
de 12. ans, très-pieuse, sortant de faire sa premiére com-

munion. i

Les voici telles que notre ami nous les a transmises :

D. Au nom de Dieu tout-puissant nous prions l'Esprit de
l'abbé de Lamennais de vouloir nous parler.

R. Parlez, que me voulezèvousi' je suis l'ahbé de Lamen-
nais.

D. Daigne-nous faire connaitre la condition actuelle de ton

âme? *

-

'

B. Elle est à. la fois dans Pexpiation, sur le chemin de la
vraie lumière, plus que jamais occupée à chercher Dieu.

(4) (fest un pretre. Main nous ne pouvons dire son nom. 0n þÿ o o m p r e n d rû 
pourquoi.

_
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D. As-tu connaissance d'une certaine connnunication faite
au directeur de la Revue spirítualíste ou il est question de
toi Î

V

u

q

R. Non.
D. Tu n'es donc pas Pauteur des réponses qui sont faites

souston nom dans cette communication ?

R. Nullement.
D. Prends connaissance de ces réponses. Les voici... Et

maintenant pourrais-tu nous dire de qui elles émanent?
B. Je chercherai et vous le dirai, si je puis.

'

D. Pourrais-tu nous prouver que 1' Esprit dont il s'agit dans
cette communication est un Esprit d'erreur tout a fait different
de toi?

_ll. La chose est facile. Ce prétendu Lamennais affirme la
croyance catholique de laquelle il n'aurait jamais dû s'écar-
ter, dit-il ; de plus, il se dit damné pour l'avoir fait, ce qui
neïempèche pas de reconnaître qu'après Pexpiation de ses
Crimes les prières de ses amis lui seront utiles, et que Dieu
@ime le charitable intéret qu'on prend aux souffrances des

Victimes de l'enfer, et qu'en vertu de cet intérêt ses rigueurs
þÿ a a p a i s e n t .Or, s'i1 croit que le dogme catholique est le seul
véritable, il doit. croire avec l'Eglise entière à Féternité des
peines, à la certitude de voir son corps constamment consumé

dans les þÿû  a m m e s ,sans rémission, à tout jamais, et par con-

séquent il ne doit point se bercer de l'espolr de voir quelques
jours ses souflrances sfadoucir. Dans. la. supposition que je
sois revenu ala croyance de l'Eg1ise, j'en connais trop les
doctrines et j'ai toujours eu trop de logique et de raisonne-
ment pour me créer de pareilles illusions.

D. Tu nous as dit tout à. l'heure que tu étais dans l'expia-
tion. sur le chemin de la vraie lumière et plus que jamais
occupé à. chercher Dieu. Daigne t'expliquer à. ce sujet.

B. Jesuis dans Pexpiation pour avoir manque, dans certains
de mesécrits de mansuétude, d'esprit de conciliation, pour y
avoir trop déployé l'esprit d'anathème, de haine, héritage de
mon caractère de pretre. .Vai visé. å des antitlièses, åk de

grands effets littéraires, tandis que j'aurais dû davantage

w'
W

w i H H
1

H

j j   W... in; un inyijiw im.)
um u



--38--
_

viser à enseigner des ,choses possibles, pratiques. Dans mes
Paroles þÿ d ' u : iCroyant et autres petits ouvrages politiques,
j'attise la haine, la colère des malheureux, des äêsliérités dû

monde, sans proposer d'aotres solution:-i soeîales que des ren-*

versenients violents, renversements dentelle résultat est de
tarir la source äes richesses ou de les déplacer, plutot que
«Yen creer de nouvelles. .Yaurais dû plutot enseigner leprin-
cipe de concorde, þÿ öû  a s s o e i a t i o n ,montrer que par la conver-

gence des efforts, Yéconomie des ressorts, en attaquant sert*

lexnent le tyrannie des choses et en tirant de la matière er de
sol des prodnits plus nombreux et â'une repartition plus
avantageuse pour tous, ce principe fécond peut aroîr pour
résúltat cl'appi*endre qifil y a mieux à faire que çïexereef des

vengeances inutiles qui ne font pas marcher (Yun pas le cãfoee

des idées; qufil y a mieux à faire, en un mot, que iïexpro-
prier les une àt Yavantage des autres et de þÿ _ t o ú rû  e rtohfóürs
(lans le cercle vicieux des bouleversements politiques. Ah!
que n'a.i-je mis ma parole autrefois puissants au service des
idées d'assocîa.tion! Gest pour ne Yevoir pas fait qtxe j'en subie

aujourrïhui Yexpiation par des remords et des regrets cui*

sante. Je me trouve ici à. cause de cela avec des esprits cha-

grins, frondeurs, inquiets, ombrageux äe toute aütorîtè, ne

parlent jamais que dïdées (le révolte, de mesures extrêmes,
jamais 'de principes rïorganisatîon, (le théories pratiques,
possibles et durables. Et ma punition est de les' entendre et

de les réfuter sans cesse.
W

Maintenant, quaml je roue (lis que je suis plus que jamais
sur le chemin de la lumière, occupé de cherclíer Dien, je
lvenx entendre par là que l'a.ctivité et les progrès; de mon

esprit relativement aux questions religieuses qui nfétaiem
chères ne se sont point inrerrompus. fávals franchement, sln~

cèrement, loÿaïement cherché sur terre la vérité religieuse
et philosophique. fai creusé sur ce champ un profond sillon

que Yavenír féconáera Bientôt. þÿ A u j o u r ë f h iû Dien â. rèeom-

pensé mes efforts persévérants en me laissantde plus en plus
.ÊUÈFÈYQÈÈ  

`
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nitude. Mes amis, recommandez aux hommes de bonne vo-

lonté la lecture de l'Esquissed'une philosophie et de mes þÿ S u -

vres posthumes. _

D. Est-il vrai que les mobiles de tavie ont été l'amour des
places, les honneurs ecclésiastiques, et que c'est pour ne les
pas avoir obtenus que tu es devenu frondeur, renégat, ennemi
de l'Eglise 2

R. Ces mobiles n'ont
'

jamais été pour rien dans les actes
de ma vie. J'étais ne pour la lutte des idées, pour les recher-
ches de la vérité et pour répondre å, ce besoin de ma nature,
å ces tendances innées qui, sans doute, étaient providen-
tielles ,V j'ai sacrifié toute autre considération. J'ai abandonné
la cause de la papauté, du catholicisme, quand, à force de
creuser les questions religieuses, de réfléchir, j'ai reconnu

que la papauté et le catholicisme d'aujourd'hui n'étaient plus
dans les voies de Dieu. Et depuis, malgré toutes les séduc-

tions, les reproches, les inlluences qui n'ont cessé d'assiéger
mon existence, je ne suis jamais revenu sur mes pas. A l'heure
supreme, mon âme est demeurée calme et sereine dans la plé-
nitude de ses facultés, et je suis mort dans les croyances aux-

quelles je m'étais définitivement rangé. On prétend que l'a-
mour des honneursecclésiastiques, desgrandeurs temporelles,
a été le mobile de mes actions ; s'il en eût été ainsi, j'auraîs
fait comme tous ceux qui veulent arriver à ces honneurs : j'au-
rais þÿû  a t t éles puissants,j'aurais fait acte de servilisme, d'hy-
pocrisie. Aprèsïapparition de mon lndi/férence en matière de
religion, j'avais acquis la plus grande réputation qui existàt
dans l'Eglise. Tétais devenu une autorité. Je n'avais qu"à. per-
sévérer quelque peu dans cette voie et j'eusse tout obtenu. .Yen
avais la certitude. Pourquoi ne l'ai-je pas fait?Parce queje n'ai

pas voulu mentir à. ma conscience. J 'étaisnépeurfapostolatdes

idées. J'ai obéi à. mamission, et à. une vie de grandeurs,de paix,
de quiétude, a fait place une vie-de luttes, de persécutions,
d'amertume, de pauvreté, d'abandon. Mais je ne m'en plains
pas, J'ai ohéi à ma destinée providentielle. J'ai goûté les
jouissances de l'ä.me, celles de l'esprit et de la conscience, et

aujourd'hui j'en suis récompensé par la faveur d'apercevoir
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de mieux en mieux Dieu, c'est-à-dire la vérité suprême.
D. On t'accuse d'avoir eu de l'orgueil, et on ajoute que c'est

là. ce qui a fait ta perdition?
R. Gomme vous venez de le voir, je ne suis pas tout à. fait

aussi perdu qu'on veut bien le dire. Pour en revenir aux re-

proches dont vous me parlez, il faut voir ce qu'on appelle
avoir de Forgueil. Si par laon entend avoir dela personnalité,
du caractére, de l'énergie, de cette volonté qui fait que
quand on a entrevu la vérité on sait la'confesser envers et
contre tout, au détriment de ses interets et de son bonheur,
oh! alors j'ai eu de l'orgeuil. Si par un non orgueilleux on

entend un homme qui s'efface sans cesse devant la contra-

diction, ne sait jamais défendre un principe quand il reconnaît

qu'il y a danger à. le faire, qui préfère plutôt imposer silence
à sa conscience et faire chorus avec les dispensateurs de la
fortune, de la puissance, ohl bien sûrement, je n'ai pas été
cet homme. Je l'ai déjà dit : deux voies s'ouvraient devant
moi au milieu de ma carrière terrestre :la voie des honneurs,
des grandeurs temporelles, de la quiétude et des jouissances
matérielles, ou bien celle de la pauvreté, des persécutions,
des luttes sans cesse renaissantes. En suivant la première, je
serais devenu un prélat, un chanoine, un cardinal au teint
þÿû  e u r iet vermeil, å l'existence luxueuse et raiïinée, grand
partisan de Yautorité, de la chose reçue, fermant les yeux sur

tous les genres d'iniquités et d'erreurs, sous prétexte qu'elles
sont consacrées par la tradition et les dogmesreligieux, et

qu'il est impie et dangereux d'innover. On m'eût peut-etre
þÿ b é a t iû  éainsi que mes écrits. En suivant la seconde voie, je
n'ai recueilli que des peines, des contradictions et des haines.
Ma vie s'est passée en partie dans les prisons. Pourquoi donc

l'ai-je suivie cette voie ? Parce que je n'ai pas voulu endormir
ma. conscience, que j'ai obéi à ses inspirations et que j'ai
placé lacause de la vérité au-dessus de toutes les .considé-

rations mondaines. Voilà. comrnent j'ai été orgueilleux. L'a-
venir dira si j'ai mal fait aux yeux de la supreme justice.

D. Dans la communication dont nous t'avons parlé et qui
fest attribuée, on te fait le reproche d'avoir voulu sonder 168
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desseins dela Divinitéetintèrpréter ses paroles, et on regarde
comme chose criminelle d'oser lever les yeux vers celte ini?
meuse majesté. Que penses-tu de tels reproches en général?

_ p

R. Ils sont dictés par un Esprit qu'on retrouve dans toutes
les castes sacerdotales; c'était celui des brames, des prêtres,
ëgÿptiens, des lévites et rabbins, des druides, etc. Les prè-
tres catholiques l'ont à. un très-haut degre. llsnaiinent pas
qu'on s'occupe, en dehors dieux, sans eux, des choses de
Dieu. Ils voudraient en cela, comme pour toute autre nuestion,
étoulïer Poeuvre de la libre raison humaine, Quoi cepen-
çlant de plus beau, de plus saint que d'élever son âme a
Dieu et de chercher å. le comprendre! Gest la passion des

grandes âmes, iles îhtelligences supérieures, épurées, etc. , 'ge
' ut celle desPÿtl1agore, des Platon, des Bacon, des Clarke, des
Leihnitz, des Fèhelon, des Bossuet, et de tant d'autres grises
philosophes. Au lieu de laisser élever notre âme vers le ciel,
zi la recherche des plus sublimes spéculations, voudrait-on
au contraire la ramener vers la terre? Si on lui refuse de

s'óccuper de Dieu, de quoi s'occupera-t-elle si ce n'est des
passions humaines, de. questions frivoles passagères, sans

grandeur sa intéret? L'homme à. qui on refuse de se repaître
de Diëü, pour donner le change a son activité, finit par ne plus
prendre pour pâture que les choses dela terre, les passions
abjectes de la matière. Mais cette dégradation est moins re-

doutée des prêtres. Il leur semble par là qu'ils domineront
mieux les hommes et qu'on ne penétrera pas sur leur do-
inaine, domaine qu'ils connaissent généralement si peu et

ilont ils craignent le plus souvent de reculer les bornes.

D. Que penses-tu du spiritualisme?
i

Pt. Gest une chose grande, sainte, aussi ancienne que lè
monde, qui a été pour beaucoup dans Pétablissement de

toutes les religions, mais qui malheureusement a été trop
souvent étouífée par les divers sacerdoces et par les sar-

casmes de Tesprit matérialiste. Le spiritualísme, sagement
etudie, approfunui, epure, sers là base des croyances de Ta,
venir. Je vois son triomphe complet éciater ä la þÿû  nde ce siecle.
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I). Pourciuoi les sacerdoces ont-ils été ae tout temps hoså-
þÿ t i l e aauxtnanifestations des Esprits?

' '

f -'

ER. La chose est facile  comprendre. Ces manifestations
tendent ä prouver la série des révélations progressives, de
Dieu à l'hu.manite,p tandis que chacun de ces sacerdoces n'a
cessé de prétendre qu'il n'y avait jamais eu qu'une seule ré-

vélation, celle dont il est Pinterprète. Par les bons Esprits
þÿ 1 ' h < : m m t e Apeut se mettre en rapport avec Dieu et devenir son

prêtre à. soi-même, ce qui annulerait les fonctions du prêtre
qui toujours a voulu se faire intermédiaire obligé entre le ciel

et le terre, et expliquer la vérité religieuse  sa manière.
'

"D. Quel est le principe à. suivre pour se mettre en rapport
avec les Bons Esprits? i

» .

`
`

_

R. ce principeest formulé par un vieil adage vulgairement
répandu, savoir: qui se ressemble ãassemble. Soyez vous-

même 'un lion esprit ou désirez énergiquement de le devenir
et vous serez en communication avec 'les bons Esprits. Le
Christ n'á-t-il pas dit que quand plusieurs personnes s'assem-
hleraient pour prier en son nom, son esprit serait au milieu
d'elles. Ceci doit vous servir de règle de conduite. Réunis-
sez-vous au nom du Christ et dans de bonnes intentions.
Alors les bons Esprits viendront 'vers vous en vertu de la
loi des sympathies. Leur présence þÿû  n i r a .par éloigner les
mauvais, s'il en vient, car ils s'y trouveraientdéplacés, mel à
l'aîse et dominés par une force morale et spirituelle supérieure
qui rendrait leur presence pénible pour eux, de télle sorte

qu'un malfaiteur se trouirémäl à." l'aise en société des hon-
nêtes gens, ou un individu sans éducation ni manières au

milieu de gens de bonne compagnie, n

DL Tout Èspiithqui fait le bien,  la vérité et donne de
lions conseils, doit-il être regardé comme étant de Dieu? *

_ Riüertainement, et c'est l'avis de saint Paul, de saint Jean et

des premiers chrétiens Mais il est vrai  l'Èglise depuisia
enseigné que le diable' se déguisait quelquefois en ange de

lumiere pour mieux tromper les hohiines. West encore la 
invention *t1es'pretres^pour empecher qifön ait recours aux
þÿû  ä n i f e a i aû  ó n aþÿ s p i r i t t t a l i a t e sû Combien dette doctrine n'a*t-elle
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pas coûté déjà de lames et de sang,_n'a«t-elle déjà. pas en-

voyé d'innocentes victimes au bûcher ! Mais bénie soit la Pro-
vidence, le temps de cette doctrine est passé malgré tous les
efforts que font les ultramontains pour la maintenir.

D. Des hommes animés de mauvaises intentions peuvent,
dit-on, se mettre en rapport avec de mauvais Esprits et faire

beaucoup de mal. Quel est ton avis a ce sujet? A

R. Cela est vrai. Mais jamais un mauvais Esprit ne peut
s'élever a la puissance d'un bon. ll s'agit donc_ de se mettre

en rapport avec les puissances spirituelles et d'entrer a pleines
voiles dans les eaux du spiritualisme afin d'en connaitre les
secrets, les précieuses ressources pour faire le bien. Sans

cela, on continuera à laisser le champ libre aux pratiques oc-

cultes de la sorcellerie, de la magie et de la nécromancie dont
tant d'hommes pervers se sont servis pour faire le mal, 'et

sans qu'on oppose à. ce poison Pantidote convenable. Si les
honnêtes gens entraient plus souvent en communication avec

le monde spirituel, avaient recours a la voyance et aux autres

dons médianimiques, _ils pourraient presque toujours déjouer
les machinations des envoûteurs, jeteurs de sort, etc.; chacun
aurait son ange gardien, son esprit bienfaiteur pour Pavertir
et le protéger ou bien trouverait toujours auprès de quelque
médium les avertissements nécessaires.

D. C.rois~tu àïexistence de Satan?
R. Satan est un mythe, c'est la þÿ p e r s o n n iû  c a t i o ndu principe

opposé au spiritualisme, c'est-à-dire de :la matière, de la ten-

dance au mal, à Pégoïsme, à la jouissance physique, aux

basses inclinations. Zoroastre et Jésus-Christ ne l'ont pas en~

tendu autrement. Quand celui-ci parlait des démons, il vou-

lait parler des mauvais Esprits, qu'i1 a souvent appelés aussi
Esprits impurs, car le mot daimon, issu du grec,n'a pas d'au-
tre þÿ s i g n iû  c a t i o n .Que sont donc les démons? Des esprits pu-
nis, tombés dans l'enfer de Yexpiation, dont ils peuventsortir
sans doute par de nouveaux mérites en appliquant énergique-
ment leur volonté asc réhabiliter, c'est-àf-dire afairé le bien.
Mais le plussouventilsne le fontpas; obéissant aleurnature, ils
99 COIUPÎQÎSGHÎÇ dans une suite de pensées perversesqu'ils sug-
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gèrent aux âmes avec lesquelles il leur est permis de commu-

niquer et qu'ils cherchent à. entraîner dans le mal par une cer-

taine loi de solidarité qui fait qu'on veut avoir des complices et

compagnons dans la reprobation dont on est l'objet, loi qui
est un soulagement, une force pour eux. Ne voyez-vous pas
dans un bagneyune prison les criminels qui y sont enfermés se

trouver mal à l'aise quand, par hasard, une nature plus hou-
nète, moins corrompue arrive parmi eux et tout faire par force
ou suggestion pour l'amener a leur degré de perversité? Voila
l'idée qu'on doit se faire de l'enfer, des démons et de leurs ten-

tations. Quantaux deux grandespuissancesqui se parfageraient
le monde et seraient, à Pexemple d'0romaze et d'Arhi1nanes,
constamment en lutte l'une avec l'autre, on ne doit entendre
ce dualisme que de laþÿ p e r s o n n iû  c a t i o nqui a été faite du bien, et

du mal, qui en est le contraste, le relief et qui sert par cela
mème, en quelque sorte, a lui donner une partie de sonmérite.
Le bien c'est Dieu, le mal c'est la matière et les penchants
inférieurs. Mais les hommes incarnés, esprits antropomor-
phesjet peu susceptibles d'abstraction, se sont représentés
l'un comme le roi du cieljvieillard a longue barbe, régnant
sur un trône, entoure des anges et des saints, l'autre comme

un satyre ayant un trident pour sceptre, les ténèbres pour
empire, et pour ministres les démons. Allégories, fictions
enfantines que tout cela. Il n'y a pas de dualisme, d'antogo-
nisme véritable dans le gouvernement du monde. Dieu y est

tout-puissant et absolu, et y tient la balance entre le libre ar-7
bitre et la matière, c'est-àf-dire le destin. Voilà. les deux puis-
sances qui sous ses ordres président aux destinées du monde.

,

D. Pourrais-tu nous dire maintenant quel est 1'Esprit qui~ a

pris ton nom pour la manifestation qui a été envoyée au direc-
teur de la Revue spirítualiste 7

Pt. Oui, c'est 1' Esprit 'd'un ancien curé alsacien nommé
Maimbourg, excellent þÿ c S u rdu reste, animé de l'esprit du bien,
mais autrefois assez attaché aux maximes du catholicisme qui
lui assnraient la tranquille jouissance des biens de la terre

dont il était abondamment pourvu.
D. Comment peut-on être excellent þÿ c S u ret se servir d'un
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mn, quand les grandes choses qui sont annpncées aurtmt pu
lieu. , Lusnnus.

Voilà. les deux communications médianimiques qui ont été
portées å notre connaissance et que nous avons cru devoir
mettre sous les yeux de nos lecteurs. A eux de juger quelle
est la bonne, de quel coté s'est manifesté le véritable Lamen-
nais, si toutefois il y a eu l'ân1e de Lameunais au milieu des
deu; dilferents groupes. A eux de voir s'il n'y aurait pas au

d'un côté un ennemi de Yillustre écrivain; de lautre, un ami ;

car pour le þÿ r eû  è t ;la reproduction passive des opinions des
médiums, il n'y a pas lieu d'invoquer cette explication 'pour
IQ þÿ dû  u x i è m ecas. Z. Preneur.

'
..._ .......................................

ÉTUDES ET THÉORIES.
I

Eruoss sun swsnnmnonc.

Un de nos abonnés, magnétiste et spîritualiste éclairé, que
nos lecteurs connaissent déjà, par quelques petits articles,
nous a promis une suite d'études sur le grand Swedenborg,
trop peu ou :nal connu jusqu'ici en France. Nous nous em-

preesons d'accueillir ces articles, que tousles spiritualistes
apprécieront comine nous, en remerciant leur auteur du zèle
et de la science qu'il apporte dans sa collaboration.

Au milieu des contradictions et des diversités que nous

présentent aujourd'hui les counnunications avec le monde
spirituel, au xnilieu des incertitudes qui en résultent, chacun
doit sentir le besoin de boussole, de phares qui puissent nuits
guider sur cette merinexploree. Nous ne pouvons trouver,
ces guides que dans les écrivains spiritualistes qui nous ont
précédés; or, le rneilleur que je connaisse est sans contredit
þÿû  t y e d e n b o r g gje vais plus loin, je u'en connais aucun qui
puisse lui être comparé.

Emmanuel de Swedenborg naquit à_ Upsal , en Suède, le
29 janvier 1688, (Tune famille distinguée; son père etait un

ét/eque luthérien. Il s'occupa d`ahord des sciences humaines
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et publia des ecrits remarquables sur la minéralogie, la phy-
sique, la chimie,les mathématiques _et Pastronomie. End 7lt5,
il reçut les premières communications et les premiers ordres
du ciel; depuis cette époque jusqu'à sa mort, arrivée a Lon-
dres le 29 mars 1772, il a publié un grand nombre d'ouvrages
sur les choses spirituelles, tous écrits en latin, et qui forment
au moins la. matière de 50 gros volumes. Il y parle partout
commetémoin oculaire et auriculaire; il alïirme avoir vu le
Seigneur Jésus-Christ et avoir converse avec des milliers
d'anges et d'Esprits; il þÿ aû  i r m eavoir été pendant plus de
28 ans de sa vie dansruu état particulier qui lui permettait
d'etre, par son corps, dans le monde naturel, et, par son

esprit, dans le monde spirituel, dans lequel il se trouvait
comme un Esprit et où il a pu voir tout ce qu'il en raconte.

ll ajoute qu'i1n"a publié ses ouvrages' que sur un ordre ex-

près, attendu qu'il comptait rencontrer plus d'incrédulité et
de sarcasmes que de croyance et de sympathies. Il dit avoir
reçu sa mission directement du Seigneur et n'avoir rien mis
du sien dans ses écrits. Son style est simple et clair; il rai-
sonne et démontre et emploie souvent le meilleur moyen de
faire comprendre ces choses, qui nous sont si peu habituelles,
la comparaison avec ce qui se passe sous nos yeux.

Le but principal de sa mis ion est rétablissement sur la
terre d'une nouvelle Église, c'est-à.-dire d'une nouvelle doc-
trine chrétienne, et la révélation du sens interne et spirituel,
de 1' Ecriture sainte, par laquelle révélation doit s'entendre le
second avénement du Seigneur. 1

Le premier en date de ses ouvrages , et celui qui est le
plus important au point de vue où nous nous sommes placés
au commencement de ces lignes , est son Traité des mer-

veilles du Ciel et de l'En/ier. p

J'en ai lit des extraits pour mon agrément particulier, et
la pensée m'est venue qu'il ne pourrait être qu'utile et agréa-
ble àceux des lecteurs de ce journal qui ne connaissent pas
les ouvrages de Swedenborg, de participer aux résultats de ce

petit travail. Je maintiendrai autant que possible le texte de
la traduction, quelle que soit la construction des phrases, et,
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pourcompléter la. brièveté des extraits, je joindrai . quand
je le croirai utile, quelques commentaires ou observations.

Je voulais exprimer ici quelques idées que je trouve ren-

dues, mieux que je ne pourrais le faire, par un fervent et zélé
disciple de Swedenborg, qui a publié, sous le voile de Pano-
nyme, un abrégé général de la doctrine de son maitre. Ces

paroles sont d'autant plus remarquables qu'elles ont été im-
primées en 1788. Les voici :

« Je ne terminerai pas cette lettre sans vous avertir des
« dangers auxquels les amis de la vérité sont ajourd'hui expo-
« sés. Vous le savez, Monsieur, il nous a été prédit que lors
« de Paccomplissement des saintes Ecritures, beaucoup de
«gens feraient des þÿ S u v r e ssurnaturelles, et qu'il fallait, à.
« cette époque, se défier des faux prophètes, des faux christs,
« qui séduiront, est-il dit, les justes mème!

Il La vérité des ,assertions de Swedenborg sur le second
« avénement se confirme encore par l'état actuel des choses.
« En effet, il ya aujourd'hui plusieurs personnes, de toutpays,
« de toute condition, qui voient réellement le spirituel, et la
« plus grande partie par le moyen nu sommslx. MAGNÊTIQUE.
<¢ Swedenborg Pavait prédit; dans son traité de la Sagesse
a angélique, ublié en 1763, il avait dit, n. 257 : -L'homme
« peut être élevé à la lumiere céleste , même en ce monde,
« si ses sens corporels se trouvent ensevelis dans un sommeil
dléthargique, parce que, dans cet état , þÿ P i nû  u e n c ecéleste
u peut agir sans obstacle sur l'hom1ne intérieur. -

« Le sommeil magnétique, nommé somnamhulisme , con-
« þÿû  r m a n tcette assertion (qui sans cela aurait peut-être été
« considéré comme une rèverie) , a procuré des visions spiri-
« tuelles; et l'on a cru trouver dans le rapport de quelques
tvsomnambules, ou, pour mieux dire, de quelques somni-
« loques, des objections contre Swedenborg et sa doctrine.
u Il est possible d'y répondre. Le somnamhulisme, effet pro-
u digieux et incontestable du magnétisme animal, est le déf
« tachement des sens corporels; c'est un état spirituel où
« Yhomme voit par les yeux de l'Esprit , où, étant unique -*

« ment affecté par le sens de 1' homme intérieur, il peut com-
« muniquer avec les Esprits. Get état, cette découverte, qui
« "sert å guérir les maux du corps, peut guérir aussi les maux
u de Fame; le somnambulisme est utile au monde, en ce qu'il
« lui prouve qu'il existe un autre ordre que l'ordre natu-
« rei , et que dans Phomme il y a autre clíose que le corps;

p
1
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zz SY un soniniloque, au nom du ciel, qu'il croit avoir vu;
« et d'apres les anges, qu'il croit avoir entendus, vous parle
« contre la doctrine de Swedenborg, vous ne devez pas le
« croire, pm P1USieurS~feiS°HS que voici =

v

« 1° Si l'on ne veut as être victime de la fourberie et de
« Terreur, il ne faut

`>

s opposer visions à. visions; le prëï
« cette noüsen a 'ét * iionnê par Dieu méme, ainsi que les
« moyens de discerner, en ce genre, le vrai d'a.vec1e faut:
« nous avons rapporté ces moyens, qui prouvent en faveur
« de Svyedenborg. ll est donc en possession de son état tfçgç
« voyé, et vous ne devez,pas*l"y troubler par des titres ëçggk
«voquest §i quelque personne, favorisée du ciel comgoe.
u lui, vous communique ses visions spirituelles, elle dont
« þÿ a a c c o r d e ravec lui, si elle veut ètre crue ; Yunite «Tune 4991,
« tríne en est la base necessaire, c'est le signe caractéristigye.
« de la verite.

« 2? Les þÿ s o m n i l o q ¼ e speuvent etre, au rnoins par inter-
« valles, Rians le degré naturel, et incapables par conséquent
« d'ãvoir des visions spiritue11es¿," piano ^i1$ vous þÿ ä fû  r i n e i x i í
« coostoynnwnf gu'ils_ voient autre V fosefqiie leur intérieur,
<* }1$ þÿ Pû  ü v e n ts abuser euxanêmes ou" vouloir vous abuser.  

?g?,_*Les,esprits
'
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« nous dit dans son Traité. du ciel et de Penfer. qu'il est au»-
« jourd'hni fort dahgerengr de converser avec les Esprits; que
« leurs ruses et leurs moyens pour tromper les hommes sont
u innombrables; que toute leur occupation (il, faut entendre
« celle des mauvais Esprits), toute leur félicité est de séduire
« et d'égarer l'homme avec lequel ils þÿ s ' i d e n t iû  e n t .(Pest faute
« de connaitre le monde des Esprits, si bien décrit par Swe-
« denborg, i}u'on a cru que tout ce  en venait était vrai et
« bon. Mais es habitants de ce mon e, laoés entre le ciel et
u 1'enfer, dans un état de purification, ã'attente et d'incer-
« titude, ont le caractère, les passions, les préjugés q'u'ils
« avaient sur la terre, et il est aussi nécessaire d"examiner
« leurs rapports d'a.près les principes de laparole de Dieu et
si de la raison, qu'i1 est nécessaire @examiner ici-bas les
«hommes avant de les croire. Quel avantage n'a pas sur ces
-Er rapports la doctrine de Swedenborg 'toujours d'accorå avec
« elle-meme, avec la-raison, avec 1'Ecriture? Il n'a pas be-
« soin de confirmations surnaturelles; il n'a pas besoin pour
« ,etre cru, de Pautorité d'un prodige, quoiqu'il soit notoire
« qu'il ena fait. Il peut se passer de cette autorité, parce que,
« ne s'appuya.nt que sur la parole dont il dévoile e sens in-
« terne, et la lumière, lesmiracles faits lors de la publication
« de cette parole divine prouvent pour lui.

« 5° Swedenborg dit que le caractère ou le moyen le plus
u souvent employé par les Esprits, c'est la souplesse, la llat-
« terie, et cela est prouvé par les rapports des somniloques
«qui parlent ordinairemept d'après leur croyance, @après
« les principes de'ceux' qui lesfniagnétisent ou de ceux qui
«sont presents, et toujours en les louant beaucoup. Voilà
«pourquoi les catholiques ont vu des prodiges ans des
«objets analogues au culte romain ; voilà. pourquoi les pro~
« testants ont vu le contraire.

«'6° Far ce moyen surnaturel de la communication avec
«les Esprits, il est fort þÿ d í fû  c i l ccle connaitre la vérité; elle ne
«peut venir que des bons Esprits inspirés par Dieu. Or;
a pour communiquer avec les bons Esprits, il faut être sain-
u tement disposé , il faut être exempt, non-seulement de
<5 crime, mais même d'errenr. Si þÿ p o ¼ sþÿ r e p o ¼ s s o p sþÿ P i nû  ¼ e n c e ,
<¿ Dieu lui-mème ne peut pas nous aider, ni se manifester,
« selon l'ordre établi par sa providence, et parce qu'ilest
« cet ordre meme; Ceci se coutirme par deux passages con-

« cordants des évangiles où. il est dit que Jésus-Christ ne
gi put faire de miracles à. Nazareth å. cause de fincródulité
« des assistants.

'

.I _



({
({ les
Il

...b5......
* « ll est donc permis de croire qu'àl'approcl1e du second
« avénement, qui doit établir la nouvelle Eglise du Seigneur,
« les mauvais Esprits s'efforcent d'éloigner cette grande révo-
« lution et de discréditer celui qui l'annonce. Vous n'en con-

« clurez pas que tous les rapports des somniloques doivent
« étre rejetés; la vérité se trouve sans doute dans uelques-
« uns; je ne _vous dirai pas (précisément quels sontîes bons ,

u mais je crois que la règle onnée pour les juger et pour les
« choisir est bonne. þÿ : :

_

'

Cette règle que cet auteur a citée plus haut, et qu'il tire de
l'Ecriture, est celle que Dieu lui-meme nous a donnée, dit»il,
pour distinguer dans les prophètes la vérité' de l'erreur, et

qui se trouve dans saint Jean: « Celui qui parle de soi-méme
« cherche sa propre gloire; mais celui qui cherche la' gloire
« de celui qui l'a envoyé est vrai, et il.n'y apoint d'injustice
u en lui. þÿ : :

'

'-

^ Vient ensuite une longue note où cet auteur parle du ma-

gnétisme, cette médecine vraiment humaine, dit-il, pratiquée
par les disciples bienfaisants de Swedenborg. -- Je ne trans-

cris pas cette note pour éviter les longueurs, et parce que cela
sort un peu de notre sujet. -- Il en résulte , ainsi que dece

qu'on a vu plus haut, que ce disciple de Swedenborg était plus
avancé , en 1788 , dans la science magnétique, qu'un bon
nombre des magnétiseurs d'aujourd'hui. Gomme son livre a

été imprimé à. Strasbourg, cela. fait supposer qu'il faisait partie
de la Société magnétique de cette ville , connue , si 'je ne me

trompe, sous le nom de Société de I'/zarmonie.

Tous les disciples de Swedenborg n'étaient pas aussi ver-

sés dans le magnétisme et n'étaient pas tous aussi partisans
de cette science. Je citerai entre autres un Français, fonda-
teur du journal de la Nouvelle Jérusalem , qui se publiait à

Londres sous la Restauration , esprit convaincu , mais d'une
assez faible portée, qui se déclare l'ennemi violent du ma-

gnétisme qu'il paraityne pas connaitre et contre lequel il s'est
élevé à cause de résultats spiritualistes, contrairesà sa con~

viction, dont il aurait entendu parler.
' `

On voit encore que les élèves de Mesmer sont en posses~
sion depuis longtemps des phénomènesmagnétiques de l'ordre
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le plus élevé, et cela n'a pas lieu de surprendre, car il peut
très-bien arriver que, des le début de la pratique du magné-
tisme , on voie éclore sous ses mains des faits de tous les

'ordres (1).
Le magnétisme est -la véritable clef-du spiritualisme, et il

nous offre plusieurs moyens de communiquer avec le monde

spirituel. Le premier est l'ea:tase, que les traités de magné-
tisme nous décrivent comme un état supérieur au somnam-

bulisme et résultant d' une invasion plus profonde du fluide

magnétique. Je n'ai jamais essayé de produire cet état, et je
ne 1'ai jamais rencontré fortuitement. Le second est le som--

nambulisme lucide, qui permet les communications spiri-
tuelles quand on le dirige vers cet objet. Et le troisième est
l'état de charme, qui résulte d'une invasion légère du centre
nerveux par le iluide; état bien connu aujourdhui, 'plus fa-
cilement et plus fréquemment obtenu que la lucidité som-

nambulique. Par ce moyen on spirítualise l'homme , c'est-à~
dire on le rend susceptible de percevoir les substances spiri-
tuelles. On peut produire ainsi des médiums artificiels d'un
haut titre, et surtout compléter les médiums naturels. Ce der-
nier moyen paraît etre le meilleur de tous et celui qui sera le
plus employé. Le plus grave reproche que l'on puisse lui faire
est son manque fréquent de fixité. Tous ces moyens sont su-

périeurs a la mágnetisation d'objets inanimés, guéridons,
corbeilles ou autres. -

'

Je n'ajouterai rien a ce que l'on a vu ci-dessus sur les con»

tradictîonsque présentent lescommunications; je ne vous

impose pas la doctrine de Swedenborg comme absolument

vraie, comme un criterium, une pierrede touche avec laquelle
on doive éprouver toutes les autres opinions ou doctrines,
mais vous devrez m'accorder que partout où il y a divergence
ou contradiction, la présomption de vérité doit être en sa fa-

veur, car c'est un homme tout à fait exceptionnel, et le spiri-
tualisme contemporain n'a. produit aucun médium qui puisse

(1) Le magnétisme et le spirituallsme etaient autrefois 'des sciences
occultes, et chaque jour on en trouve des traces plus-nombreuses et plus
anciennes. ~

.
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Pégaler; Ces cliiférences ou contradictions, du reste, ne sont
souvent qu'apparentes`, et un examen plus approfondi et plus
avancé les fera cesser. On se plait meme quelquefois à trou-

ver des contradictions la où il_ n'y en a aucune. Ainsi j'ai lu
le reproche fait a un Esprit, ou plutot à un fion-esprit d'etre
swederlborgien en France et partisan de la doctrineâes' sept
sphères en Amérique. Or Swedenliorg divise le monde spiraä
*mel en trois þÿ c í e u S ,trois enfers et le monde des Espríïs inter-

mediaire; appelez ces sept divisions sphères (nom qui parait
assez impropre dans ce sens) et nous voila d*accord; mais
trouver la une contradiction, c'est prouver ou que Poil mari?
que de bonne foi; ou que l'on ne connaît pas le premier mot
de Swedenborg , ou bien que l'on est incapable de faire le
plus simple rapprochement. ' ' `

Le spiritualisme actuel a produit de faux Swedenborg qifil
est très-facile de reconnaître en les comparant au vrai. Il yen å.
un, entre autres, assez connu, qui est un pauvre esprit, rfayant
aucune idee des ouvrages de celui dont il a pris le nom. Je
signale ceia þÿ aû  ndléviter quelques motifs de doute ou d'erreúi*,

Nous entrerons en matière dans le prochain article. Je pense
que chacun sentira la nécessité d'arreter ses méditations sur

les objets que nous passerons en revue et de fixer ces objets
dans son intcllect ou tout au moins dans sa mémoire. (Fest
ainsi que l'on shabitue à ces matières diiliciles. Chaque vé-
rité est un échelon pour arriver å un autre; une point éclaire
Parrtre; et on parvient peu àt peu a savoir et a coxnpreudre;

_

'

Bxnrmrnn;
l

'
^

`

(La mite au prochain Numéro.)
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., Le spintuahsme suit son cours apetxt bruit, au nnxlwu de
Pindilférenceÿ des uns et de Yhostilité des autres. Les progrès
'qu'il fait sont lents; mais , grâce à la persévérance de quel*
ques expérimentateurs dévoués, il ne reste pas tout a fait sta-
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tîonnaîre , et quelques nouvelles recrues viennent chaque
jour grossir nos rangs. Ce n'est pas seuleiuent à Paris que
1' idée se propage et que la semence produit des þÿû  u i t s ade

temps en temps la province apporte aussi son tribut, et c`est
un vrai plaisir pour nous que d'avoir à. le constater ici.

Nous pourrions signaler bien des expériences faites en pro-
vince depuis plusieurs années, dont il nous a été successive;
ment donné connaissance; mais cela dépasserait les bornes
d'un article ordinaire, et nous nous en tiendrons aujourd'hui
à une simple communication, qui emprunte beaucoup d'iuté-
rét au caractere de la personne qui a bien voulu nous la faire.
Une lettre nous a été dernièrement adressée du chef-lieu d'un
de nos départements, par un magistrat que nous n'avons pas
Phonneur de connaître, et que nous ne sommes pas autorisé à.
nommer. Conseiller de cour impériale, notre honorable cor-

respondant mérite, par le caractère dontril est revetu , toute

la confiance des lecteurs de la Revue spírítualîste; et, lors

même qu'il ne leur oífriraît pas cette garantie, le style et le
ton de sa lettre temoigueraient suffisamment de la solidité de
son jugement , dé la gravité de son esprit, de Yélévation de
ses idées. Il nous a paru que la publication de cette lettre,
bien que son auteur ne l'eût pas destinée à Pimpression , se«

rait d'une veritable utilité pour la cause que nous defendous,
et c'est pourquoi nous avons demandé et obtenu la permis-
sion de la reproduire dans ce journal, sauf à,* laisser le 'nom du

signataire au fond de notre eucrier. La voici telle qu'e1le nous

a été envoyée et sans que nous prenions la 1iberte*d'y chan-

ger un seul mot :
`

_ _ V

¢ Du 26 février 1859.

A

ii Monsieur,
p

'

l
l

, ii Je u'ai pas Phonneur d'ètre connu de vous , bien que le
tëmps seul 1n'ait manqué au mois d'octobre dernier pour aller
vous entretenir personnellement à Paris, Mais, quand vous
1p'aurez lu, j"espère que vous comprendrez lai raison þÿ s uû  î s a n t e
qui m'autor1se à. vous interpeller et que vous ne taxerez point
ma démarche d'iudiscretion.

_
p

i
"

« Un étranger fort savant et très-distingué, avec lequel
je suis lie, in'avait raconté, en 1856, à propos du phenomene
des tables tournkmles qui þÿ n f i n t é r e a s a i t ,que ce rfexaît la que
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le commencement d'une série .de découvertes plus étranges,
plus merveilleuses encore; ãu'on était arrivé a de bien autres
manifestations; qu'à l'aide 'une légère corbeille, un crayon
qu"on y avait attaché écrivait comme de lui-même , parlait
au nom de prétendue Esprits , d'Esprits de personnes ayant
payé tribut å la mort, etc. Je ne pouvais croire à des faits si
extraordinaires et je désirais vivement assister à des exer-

cices de cette nature; mais je craignais le charlatanisme qui,
a Paris, s'empare si volontiers de toutes choses.. Revenu dans
la métropole de province où m'appellent mes devoirs publics,
un spirituel et intéressant ami, que depuis j'ai eu le malheur
de perdre, me raconta~qu'il tenait de vous, Monsieur, des ré-
vélations semblables, et me communique une brochure que
vous lui aviez remise. ll y était question d'une certaine Jullíe
qui vous répondait, qui prodiguait les vers, vers générale-
ment assez prosaïques, et qui nous faisaient sourire mon ami
et moi, occu s tous les deux, à. nos heures de loisir, de lit-
térature et e poésie.

« Cependant, Monsieur, touchés de ce que vous aiïirmiez ,

de ce que mon savant étranger rn'avait dit au sujet des sin-
gularités rapportées dans cette brochure (malheureusement
perdue aujourdhui) , nous nous décidãmes, mon ami et moi, à.
tenter personnellement une épreuve. Il se procura une petite
planchette qui semblaitdans de bonnes conditions. Maisen vain
y aàppliquâmes-nous les mains, en vain évoquâmes-nous soit
le iable, soit les Esprits, ni planchette, ni crayon ne bougé-
rent, et nous en fûmes pour notre tentative. Plus tard , et
chose étrange, le phénomène vint pour ainsi dire me trouver
spontanément chez moi. Il se produisit inopinément sous les
doigts de deux jeunes filles qui se récrièrent de surprise.
Nous l'avons depuis provoqué, attiré et obtenu. Ma femme
est devenue ce ue vous appelez un médium écrivant; je com-

mence à l'etre ge mon côté, _et même cette espèce de faculté
semble passer d'elle à. moi. Bref, Monsieur, cet hiver, et sans

le secours d'aucune main étrangère, nous avons obtenu des
résultats étonnants, quelquefois pleins d'émotions. Les etres
bien chers que la mort m'a ravis, une première femme, deux
enfants arrachés à. ma tendresse quand ils touchaieut à la vi-
rilité, semblent me parler, me ré ondre, m'assurer de la con-

tinuité de leur existence , de la durée de leur affection, et je
retire par moment de ces entretiens une consolation bien
vive. Mais j'évoque aussi des tiers, et notamment cet ami dont
je vous entretenais tout à 1'heure, qui avait si vainement dé-
siré, il y a deux ans, voir le crayon slanimer et lui répondre.
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Eh bien l` Monsieur, ce qu'il .n'a pu ni voir ni opérer avec
moi de son vivant, il semble le faire,1'exécuter sans difficulté
au-dela du tombeau. Il m'écrit son nom, m'assure qu'il m'en-
tend Pévoquer; gui] arrive à mon appel avec la facilité la
plus grande ; qu" lui est impossible à. ni-même de compren-
dre comment cela se fait; mais que le fait est très-réel, très-
certain. Il m'entretient de sa famille, de certains _actes
de sa vie, de son état actuel. Enfin , Monsieur, il me fait
des vers, et des vers qui ont tout à. fait le caractère, la tour-
nure, le cachet de ceux qu'il faisait durant sa vie. Vousfjugez,Monsieur, si cela nous intéresse, Madame et moi. Nous aisons
de ce phénomène étrange l'objet d'une sorte d'étude. Souvent
il nous semble que les réponses du crayon sortent de nous-

memes; qu' il ne fait qu'écrire`notre pensée, l'aperçu qui nous
traverse e cerveau, et qu'il n'y a qu'une sorte de magné-f
tîsme personnel (fort curieux déjà à observer). Mais d'autres
fois le dire du crayon est si spontané, si inattendu , si con-
traire meme à notre prévision, quece crayon paraît véritable-
ment être l'organe, l'agent d'un Esprit, d un etre réel en
dehors de nous, à qui une sorte de miracle permettrait d'in-
tervenir pour nous consoler et nousþÿ f o r t iû  e r ,au contact d'une
manifestation certaine, décisive, dela survivance de 1'âme a
la destruction des organes corporels et d'une_ communication
étroite entre ce quenous appelons les morts et les vivants.

« Une particularité bizarre, et qui me rapproche, Mon-
sieur, de ce que vous avez publié , c'est que , à travers ces
entretiens sérieux avec mes enfants ou mon ami, il s'est der-
nièrement glissé comme un ricanement, une esäèce de saillie
moqueuse, et que le nom de Jullie s'est écrit e lui-mème,
comme pour signer cette incise ou parenthèse frivole inter-
rompant une conversation grave. Questionné, l'ètre ou l'Es-

ärit qui avait écrit cela a répondu qu'il était en effet la Jullzîz
ont vous avezparlé; qu'elle voyait mon ami; qu'ils ri-

maient ensemble; que c'était lui ui l'avait introduite dans
la pièce où nous nous trouvions. Elie ajouta que sa vie avait
été très-léäère , livrée à. Pamour ou plutôt à. la galanterie,*et
que cepen ant elle était heureuse dans l'autre vie. Mais bien-
tot, pressée d'observations par moi-même , elle déclara que ,

sur ce dernier point, elle avait menti; qu'elle reconnaissait
ses fautes et découvrait leur énormité; qu'elle était punie et
non heureuse; qu'au surplus elle était morte a Belleville , en

18b6, etc. Tout cela, Monsieur, est fort étrange! Si je voyais
ces choses s'écrire sous la main d'une tierce-personne, je
pourrais supposer que l'on triche , que 1'on écrit ce que lfon
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ÿeut. Mais sous la main de ma. femme, sous la mienne propre,11 ti y a pas moyen d'imaginer la moindre fraude, et, je le
répète, quand le crayon ecrit ce que j'ignore, ce qui n'est
pas dans ma pensée, Je suis forcément ramené à 1'idée d'uu
ESPPÎÊ. <Î'up utin, d'une âme, de je ne sais quoi, qui est là
près de moi, comme il le déclare, et qui se comrnuniquerait
par un moyen récemment découvert. _'

,
«Vivement désireux, Monsieur, de m'éclaircir davantage,

d approfondir, de bien connaître le phénomène our en pro;
ÎÎÎGF, s'il recèle en effet un mystère de bonté die la part du
Tout-Puissant, je vous prierai, pour conclusion de ma þÿ c o nû  -
dence,= 1° de _me renvo er votre brochure sur Jallie que j'ai
sottement perdue; 2° de vouloir bien évoquer, etc.... n

(Notre honorable correspondant entre ici dans le détail de
certaines évocations qu'i1 nous sollicite de faire nous-memes,
pour lui offrir, si cela est possible, un moyen de controler les

réponses qu'il a obtenues, soit de Jullie, soit de son ami dont
il indique le nom, et il termine ainsi) :

« Votre réponse et vos communications, Monsieur, m'aide-
ront dans Pespèce de tâche que je poursuis. J'ai causé, (pen-dant ces vacances; à. la campagne près de Paris, avec if£e-
rentes personnes occupées aussi des phénomènes du crayon
et, de la corbeille magiques .ou magnétiques (on ne sait trop
quel nom donner å cela). Tout ne m'a pas satisfait dans les
réponses de ces personnes bien plus avancées que moi, di-
saient-elles dans ces matières. Magistrat, pour mon compte,
il me faut des preuves, des faits bien examinés et concluants.
Mais je sais que la bonté de Dieu est infinie et que la nature
estdpleine de mystères. Ilhomme lui-mème se connaît-il? Je
ne emande qu'à; m'écla.irer, à sortir du doute. Je ne crois pas

äu'il y ait un esprit mieux disposé que le mien åadmettre les
écouvertes les plus sur renantes et les vérités cachées que la

Providence appellerait d)e notre temps å se faire jour. Il nous

reste, Monsieur, mille secrets ã. apprendre : heureux Fhomme
docile qui saurait profiter de consolantes révélations!

« Agreez, etc.
_

«
* * Ik

e Magistrat de Cour impériale. þÿ : :

Le lettre qu'on vient de lire nous montre plusieurs choses
qu'ilestbon de faire ressortir. M. X... acommence par douter :

c'est ainsi que doit commencer toute personne sage et pm-
dente ;.mais, plutôt que de rester dans son doute, et le doute
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en pareil cas est bien près de Tincréd ulité , il a eàpérixnenté :

c'est ce que devraient faire, c' est ce que généralement ne font

pas les incredules et les douteurs. þÿ L ' e : r p é r i m e n t a t i o nne lui
a d'a.bord pas réussi : c'est Phistoire de plus d'une personne de
bonne volonté de ma connaissance. Puis un succès imprévu
lui a tout å. coup rendu le courage qu'il commençait à perdre;
le succès venait d'autrui, et c'est ce qui arriverait pour liien
du monde, si, quand on ne réussit pas soi-méme, on voulait
bien chercher autour de soi pour voir si l'on ne rencontre-
rait pas qnelqu'un de plus heureuic. ll est alors retourne à.
la charge pour son propre compte, et ila fini par triompher,
ce qui est encore Phistoire de plusieurs médiums de ma con-

naissance, dont la persévérance et la patience ont étéirécom-
pensées de la meme maniere.

'

_

`

'

y

D'autres points instructifs se rencontrent dans la lettre de
M. X... G'est , par exemple, la crainte éprouvée çaet la par
Phonorable expérimentateur que toutes ces histoires tracées

par le crayon ne soient que des produits involontaires du cer-

veau (ce  déja lui paraîtrait à. bon droit fort curieux),
crainte remplacée bientôt par la conviction que telle ou telle

réponse, telle ou telle révélation de Pagent inconnu, ne peut
appartenir à Texpérimentateur et venir de lui, meme il son

insu ; nous avons tous passé par cette alternative ãe doute et de

croyance sur la question de savoir si le phénomène est en

nous ou en dehors de nous. C'est encore la sirnilitutïc des ré-
sultats qu'il a obtenus et de ceux que tant d'autres eiiperi-
mentateurs ont obtenus de leur côte f mélange de vrai et de
faux, mélange de serieux et «île léger, absence presque géné-
rale de moyens de contrôle et de vérification touchant Piden-

dite des personnages, déceptions et mensonges pour peu
qu'on s'engage dans une mauvaise voie tïinterrogation, etc.
Toutefois, M. X... n'a pas à_se plaindre, il parait avoir eu,

ie n'ose dire qu'i1 a eu, tant je suis prudent et réservé dans
ma croyance a cet égard, des communications avec des êtres
chers ason þÿ c S u r ije l'en félicite sincèrement, n'ayant en ja-
mais, quant à moi; pour visiteurs, que des etrangers et des
inconnus. Il est vrai que je n'ai pas Yavantage d'être médium,
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et que ce sont, en pareil cas, mes amis qui opéraient , mais
ces amis eux-memes n'étaient pas plus favorisés. Mais que
M. X...'ait été visité ou non en réalité par des amis et des

parents, ce qui serait assurément une bien grande consola-
tion ici-bas, il n'a pas pu échapper å ces visites d'Esprits in-
férieurs et mauvais qui semblent toujours prêts a entrer en

communication avec nous quand nous expérimentons. LaJullíe

qui est venue signer son nom sous sa main est une Jullie de
contrebande, si on' la compare à. celle dont j'ai raconté les en-

tretiens naïfs et si souvent charmants, dans une de mes bro-
chures. ,Bien des noms ont été ainsi usurpés dans ces curieuses
expériences, bien des facéties Ont été écrites, bien des sottises
même ont été dites, qu'on s'est trop hâté d'accepter comme

des vérités. Je ne saurais trop le répéter, dans l'étude du

spiritualisme, la question d'identité est d'uue extreme déli-
catesse , et bien téméraire est celui qui s'en rapporte aveu-

glément aux signatures qui se produisent sous la main des
médiums.

Dans le passage de sa lettre que nous avons supprimé,
notre honorable correspondant nous indique certaines évoca-
tions qn'il nous prie de faire, a titre de controle de ses pro-
pres expériences. Nous allons lui répondre ici méme à. ce sujet,
þÿ aû  nque cette réponse aille en même temps a l'adresse de
quiconque nous en demanderait autant.

Et d'abord, n'étant pas médium, ainsi que je l'ai dit tout
a 1'heure, et ne pouvant disposer å. ma fantaisie des personnes
de ma connaissance qui le sont, je suis privé de la facilité
que l'on me suppose d'expérimenter a volonté. Ensuite, et
c'est la principale raison, je crois trop peu, comme je l'ai dit
également tout à l'heure, à Pîdentité des visiteurs qui se pré-
sentent, lors même qu'ils ne viennent pas spontanément,
et qu'on les appelle, j'y crois trop peu, dis-je, pour me livrer
volontiers a ce genre d'exercices. Les personnes qui sont au

courant des publications qui ont paru depuis plusieurs années
sur le spiritualisme ont pu voir que les memes personnages
(historiques ou non historiques) ont souvent tenu des langages
tout a fait différents sous la main de divers médiums, ce qui
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þÿ s uû  i tpour dérouter les expérimentateurs les plus confiants.
Ce n'est pas que lesmédiums que je connais :fuient voulu

quelquefois se livrer avec moi à. des expériences de contrôle,
telles que celle que désire M. X... , mais précisément alors

j'en ai reconnu la presque complète inanite. .Tedmets que ,

dans des cercles plus avancés, on obtienne de meilleurs résul-
tats : on le dit, on Pimprime et je dois le croire; mais, dans
ceux que je fréquente, on est moins heureux, ou peut-etre
y est-on plus þÿ d iû  i c i l een matière de preuves. Quoi qu'il en

soit, à Pégard des evocations, je þÿ mû  a b s t i e n sgénéralement
dans la pratique; en théorie, je suspends mon jugement, j'é-
tudie et j'attends... j'attends que la lumière se fasse, si, avec

la permission de Dieu, elle doit se faire un jour. Je donne
aux personnes qui me font Phounéur de me consulter le con-

seil d'agir de meme; il sera toujours temps pour elles d'ar-
river à. la conviction sur l'identite des Esprits avec qui elles
entreront en communication, tandis qu'en se pressant trop
d'a.ccepter cette identité elles risqueraient de faire fausse
route, et une fausse route peut mener bien loin.

l Cela pose , nous prenons congé pour aujourd'hui des lec-
teurs de la Revue spírizualíste et de Phonorable magistrçt
qui a bien voulu nous prendre pour confident de ses expé-
riences et des pensées qu'el1es lui ont suggérées. Nous le fe-
licitons bien sincèrement de se livrer ainsi, dans la haute po-
sition qu'il occupe, à l'étude d'un phénomène si plein d'in-
téret, que 1'orgueil þÿ s c i e n t iû  q u e ,certaines idées religieuses
et l'indill`érence mondaine peuvent seuls nier, repousser, dé-

daigner. "
.

P. F. Mmrmu.
nnn:_-uuuu-in

Tntnenunm þÿ s r m r u s ¼ s r e .

On ut sans le Prog»-et inzemziomz de Bruxelles, au une
du 13 février :

_

u Le câble transatlantique, devenu imperméable au þÿû  u i d e

galvanique , le sera.-t~il au þÿû  u i d espiritiste ? Voilà ee qu'on
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sau ',ie tOt i 1 comna!!nielermet d'en faire l'énreüv.e,
- "f ' • (:" ,.." tuH.lJt·:rf or lC q, "''''1 t t.),...

p,ar f cher de'la es
spiritIstes, e ;;énateur Tabpage, et par un certain nombre

i • i , 'f o., 1 t r

de HP !}Vts, du SpiritjJ.a!-télégr?ph l qui
telleme' t convainçus du ·s.qècès, qu'ils narIent déjà de re;,w

l • 'tt fi +1 li • r t'. f Ft '" q "

Prendre cette affaire à la çotnpaglÙe; Mais la compagpie les', .. ' j,. u q t, 4 il) J { , l " i )"q" 1

traitë de viSIOnnaires et' ne .véuf pas eu açcârder la
nJ . 'IJ' ');.:11 1 !0'. 1

satisfaction de taIre un es,Sai qui'doit o'u lès çQUYrIr àe con-
• J J f) ï" f t l •• f'') r 1" t.., JfuSIOn, ou ID ttre au Jour llne Immense découverte. ' .'j, ; il • III 1 l,' i" le" ,

ceque les spIiI.is es ; Placer qeux
meill llf mé<liums aux de&x du câbla, qu'il fièn-
J. .' l '1 1 (Il r." ('Alt . '

1 n ,1Illtip .'t1ées
slet par 1aUfre, à gu

l'av '1\ ,ess(l.vé nçéès; disent-ils, entre ew-York ét
.. 'lI r'JI./ J 'l' ("

(lt pqstqR' :, 1 .' , ".'
l' On esait pas cor ,ces. dé,gêches vourront rp.nchJr

à. q'ùo{ils' iéu{'
, \ 1 • .tt. . l ,,, • \ ., J HU':) Il '1

refuse. :w
e.st toujours un comlln, auraIt neur de nUIre aux capItaux
. .-'ft V t .. .1\ .... Hl W 'J '"1 "\
engal7, 's .da.QSles. Ignes télégraphwues? »

, {fIl) j t f"-4. • ),:. P: (\ff', f" .,.... ..
QllI, poW J01.!rnal bl}lge, cet

incroyab1e' f D,es )iommes de boime foi, 'honorables S0}18tous• J utl "'11\ i; 'Ii /., f "les l'ap ols, se propo en .ae· enter l'expérlmeri ation d'upe
.vérité <Wl, él:rit PFoJ

1
ée aurait1ies con-

séq§encei formidablJ ,et oh ;n'en veut pFlS. Toujours l'histoire
li 1 ( '.; 1-'4 J -.'J .' l (,de, a Olll?n qe ae l' et de 'd'autres. '

. Ët pn dit le XIX' siècle des lumières! d préjugés
religieux;' préjugés "je' l'lgnorancé, préjuges de la sciénce,
que A\\s mêmes 1Tout n'est qu'org/leil stu-
pide en ce monde. Mais patience. La télégraphie spiritualiste,
déjà expérimentée au XVIe siècle et décrite par Strada, ne
tardera pas à se démontrer. Nous en avons déjà parlé. Nous
y reviendrons.' " .. ,

Z. PIÉRART, propriétaire-gérarll.

Paris,-Imp••.10 POJlllun.\ Mo.uv, 42. ru. Vnin (près J. LUlemboarg)
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saura bientot si la compagnie perrnet d'en faire PÖPTGIÊVB,
sollicitée par l'ex-grand-juge Edmons, chef de la secte des

spiritistes, lepsénateur Talrnage , et par un certain nombre
de croyants. fanatiques du Spiritual-télé_qraplz, qui semblent
tellement convaincus du succès, qu'ils parlent déjà. de re..

prendre cette alfaire  la compagnie. Mais la compagnie les
traite de visionnaires et ne veut pas mèmeuleur accorder la
satisfaction de faire un essai qui doit ou les couvrir dè con-

fusion, ou mettre au jour une immense découverte. *

«Voici ce que proposent les spiritistes : Placer deux de leurs
meilleurs médiums aux deux extrémités du câble, qu' ils tienë
dront en main. Les dépèches mentales formulées par Yun
seront perçues et dictées par Pautre, à. ce qu'ils affirment pour
Pavoir essayé avec succés, disent-ils, entre NewÇYork et
Washington, entre,Phi1adelphíe et Boston.

_

*

"

«On ne sait pas encore si ces dépèches pourront franchir
l'Océau, voilà. pourquoi ils sollîcitem, une épreuve, qu'on leur
refuse. Gest vraiment incroyable. "Est-ce .¿1¢,e^1*:n¢¿¿¿-t¢;*qua
est toujours un coquin, aurait peur de nuire B-Ilåí 
engagés dans les lignes télégraphiques? þÿ : :

'

_

 

i"
 

Oui, pour parler comme le journalibelge, c'est vraiment
ill royalåle.. Des hommes de bonne foi, honorables þÿ s o u a f t ó ü s
1 Îrappogts, 'se proposent de tenter þÿ l ' e : r p é r i m e n t a ; t i o i i@lille
vérité qui, si elle élàfit éprouvée et pratiquée, aurait des coli?
séquences formidables, et þÿ ¿ : n 1 i ' e n ' v e u tpas. Toujours lïiistolrê
de Salomon de iîeïlfulpton, et 'de tant d'aulres. A "

f
Et pri  le xri°isiecle'le siecle des lumières! Öpréíi "és

religieux, préjugés 'de þÿ l l ' i È n o i * aû  c e , "préjugés "de la ème,
que vous ,etes toujouranles mêmes! Tout n'est þÿ q u ' o r g t l Êû  ? * § t í í -
pide en ce monde. Mais patience. La télégraphie spiritualiste,
déjà expérimentée au xvi' siècle et décrite par Strada, ne

tardera pas à se démontrer. Nous en avons déjà. parlé. Nous

y reviendrons.
'

'
'

"
' V

ÎÎÎ.

_ . _
.

Z. PIERART, propriétaire-gérant.
Paris.-Imp. dr- Pouuurr et Mouna, B2, run Vlvin (près Io Luxembourg)
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'

^

« Mon; eher monsieur Piérart, ,

¿< Vega epgrez dans une voie de recherches þÿ s e r i e ¼ s e goù je
serai heureux de marcher avec vous.

. ii Loin demni Ia. pergsee þÿ g ï g a x g i e t t r eune eriçique contere les

hommes déwmés qui propegen; la doctrine des revelezigne
individuelles et en tirent de gi miles enseigçiemems, Mais je
crois que ce :fest là qräuoe des faces muhiples äu merveil-
leux phénomène, aussi varié dam 868 m&J1ife,§tç$;§;¿13g gge la
vie þÿ i nû  n i edont il émane.

'

e

4

i; Dane neue þÿ á m iû  e i e nspirituelle qui prépare. une nouvelle
ère religieuse et more1e,_1e Pmvidençe emfoie à chacun le

rayon de lumièra*qu'il est þÿ e p tû à þÿ rû  a aû  v o i rQi à répandre, Voilà

me ferme croyance, et peut ce que fai lu dans les ouvrages
si divers; si ÿerîés et parfois en apparence si contradictoires

W?? ïïÿédiumë Ê?? Êfåë þÿ ï å v é l ë f a e u ï ëii? ï'°SÂ9*?F`5* Ê?? þÿ * Ê ° 9û  Î ' n °
dans cette idée.

_
`

u Donc vous avez raison, þÿ c h e rû  h e g e îþÿ lû û þÿ Y û iû  âsent þÿ ç ¼ ç o r e
confusee, mais le but eet yisib1e_¿

<<`ÃÀÃ1*appiii¿1es idees développées par vous dans un de vos

 gygiéfqg, gg; le @gx divin  enveloppe les mondes,
ez auquel seraient; dues, suivant vous , les gçggimunieetione
spirituelles, je veux envnrie quelqqes @XU 33$ <1§ þÿ ë í a a t a e eþÿ o } ; : t e ` -
riees, eq xiioyeiide le  , parim þÿ g i z e x i a a etient je 
partie.

" i " i

'

i

ki Yonÿ Y YGÈTFÈF W? þÿ f a ë p l i ç e t i o i gdee phénomènes que je
vous livre uniquement comme renseignement, mais qui þÿ p a ë ï a å r

T. ll. --5° Lxvnmaea. 5
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trè!!-éloignés, et
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erreurs...

mOlldes et

IDal1ifelKatJion) est

et
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je crois, figurer utilement parmi les matériaux que vous vous

proposez de réunir. . .

1 .

« «Ces phrases,comme toutes' celles que nous avons recueil-
lies, ont toujours été obtenues spontanément, sans questions
de notre part, sans que nous ayons a l'avance une idée du
sujet å traiter. Elles datent de 1853 , époque où 1'on a com-

mencé en France à. s'oceuper du phénomène. La méthode em-

ployée par nous était la plus simple , mais aussi la plus lon-

gue. Nous posions une main sur la. table et elle frappait par
le pied un coup pour A, deux coups pour B, trois coups pour
C , et ainsi de suite. Le dernier coup , indiquant la lettre à
retenir, était frappé plus fortement que les autres.

« Toutes les phrases que je vous transcris ont été obtenues

par ce procédé.
« Je vous* les donne telles qu'elles ont été dictées ,lettre

par lettre , à des intervalles souvent très-éloignés , et dans
toute Poriginalité de leur style :

.
Ce qui fait la manifestation, c'est Fassociatïon des forces

'

divine et humaine...
'

« Force divine , force universelle qui relie les mondes et
embrasse toutes les autres forces. ..

« Uassociation des forces divine et humaine s'entend de
la liberté et d'émanations ; _

« La liberté est l'apport de l'ètre fini, Pémanation celui. de
Petra infini...

« L'apport de la médiation est Passociation dela liberté
et de Pemanation...

« La table puissantialise les forces de l'âme en les duali-
sant  1 0

l

« 'alliance a lieu entre Passociation des forces humaines
et la puissance supérieure...

`

_

«Donnez à. l'une la puissance régulatrice , l'autre donnera
la part de Dieu... «

A

*

« L'alliance a trouver (pour la manifestation) est eelle de
la liberté et de la divine þÿ i nû  u e n o e . .

« La divine influence émane de þÿ l ' i nû  n i; la liberté est l'ap-
port de l'etre fini.

4

`

«Laliberté de Panne fait choisir entre des vérités et des
erreurs... »
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- tt L'ordre,1'unité,l'association, la sympathie et la foi sont

les conditions de la révélation véritable... '

« La méfiance et la force n'engendrent que des erreurs.
« La table est la force manifestée matériellement Ipar Pes-

prit de vie , régularisée ar la raison de l'homme. a force
matérielle seule ne procède que du þÿû  n i ;le verbe procede de
þÿ l ' i nû  n i .La raison s associe comme fonction libre et régula-
trice...
'

« La manifestation émane de Passociation des forces divine
etihumaine, formée quand la chaine des âmes constitue une

unité tonique. L'esprit de vie participe à la manifestation des
que l'unité spirituelle est faite. ..

'

« Si l'unité n'est pas/faite dans les âmes de ceux qui ex-

périmentent, les manifestations sont douteuses, défectueuses,
sans valeur, et de nature moralement å. susciter des dangers. . .
'

« La manifestation est en première possession de sa part
divine, qnandfassociation des âmes est vivante, c'est-à.-dire
en unité avec Perdre universel. La puissance de la manifesta-
tion se vérifie par son titre spirituel, lequel répond a 1'état
mental des expérimentateurs...

« La chaîne est å la fois aide et action...
"

«La force est a tous ceux qui croient...
u La variété des phénomènes peut faire dupes ceux quiabu-

sent. La folie est la route mal prise...
« C'est par suite des préoccupations des opérateurs que

l'unité du phénomène a une si grande tendance à conclure
faussement... *

« Il devient difficile de pénétrer avant dans les manifesta-
tions sainement comprises , å. moins de se cuirasser contre les
erreurs ou les préjugés résultant d'une mauvaise éducation et

de stupides croyances...
'

« L'étre spirituel que forment vos âmes associées entre elles
et avec Pesprit de vie, durant le temps, immatériel, lié a vos

sens et à. vos sentiments, n'est que Pexpression de votre soli-
darité animique , verbe mi-humain , mi-divin , lorsque vos

âmes sont en vibration harmonique avec la vie universelle ,

verbe humain faussé, þÿ l o r a q u evos âmes ne constituent pas une

unité nécessaire pour vibrer harmoniquement. . . þÿ : : t

« Voilà., mon cher Piérart, un aperçu nouveau du phéno-
mène, entièrement dicté parla manifestation elle-méme.

« Je ne me prononce pas sur le mérite de cette théorie

comparativement aux autres. Je reconnais qu'el1e ne peut
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sont

It"'vant. du:comme

._-ou _-

,

rendre þÿ o o m p Sde tous les faits eonmnlsi s vois M; comme
je vous le disais tout å l'he11re, une  aces þÿ f n u l t i t i l ë adit
phénomène, et jy trouve, quant ä inoi, une'îdêe_'Èi*âiiäiôse
qui me séduit: Pharmonie, des âmes amenant Yunité avec

Dieu, et aoutiravtt au iluk divin une part de lumiere et de vré*-
fîié proportioñiiée ami aspirations et eux forces de ses åmes.

« Certes, il y la là une belle doctrine, et qui, loin d'etrë en
désaccord avec les traditions religieuses au passé , þÿ l e acon-5
firme et les développe en rendant, pour ainsi dire, réelle et

pratique cette communion des hommes tree Dieu àxploiuie
enipiriquement par les thanmatúrges, etalïlrniêe par les ÿeres
de là foi chrétienne sans un point de vue purerrient mystique:

« Je crois, dans tousles cas , qu'i1 serait bon de chercher
dans cette voie. Elle est large, grande, et éminemment relie
gleuee.

i« Je termine en vous copiant quelques définitions phllosoi
phîques dictées par le meme procédé ä un de íneä amis
et à. moi. Vous reniárquerez que ces phrases, comme une nar-
tie de celles citées plus haut, sont composées de douze mots,
(Yest une bizarrerie duphénomène qui nous atlonné beaucoup
de þÿ p l i r á s e ajiafeilleä ou composées des multiples de douze (1) .

((`Fata1îté, pole négatif, libre arbitre, pole positif du þÿû  ú i ü é
de la Volonté. .

_ V

,xt La liberté de l'homme.aiile 1'ondn1ation ascendante ae lit
bréation þÿ i nû  r i i e . '

_ _ A I A _

« Dieu improvise le drame des destinées aïvec le ooncoúrg
des voluntes humaines; A _  I _

,
_

« Liberté, ascension proportionnelle; þÿ i nû  i i i edes þÿ ë t r e aÉïbriå
sciënts, ralliés délibéréineutau polype divin. _

A
, V

.

gi Falalilé, paresse deifileu, communiquée* aux þÿ ê i r e a ldei
serteurs, causent leur chute momentanée. _

i

Ã 4 ,

a Consmgncê, point dé irixé tfoù l'ett*e contemple ses þÿ b r ë áû  -
tions ou son chaos (2), '

V ,(l)_Nous avons eu aussi des mélodies musicales obtenues par in même
moyen. Eflles ont générãleineüi trente-deux noieã; Queiîjueã-unes sont
fort belles et empreintes d'uu. grand sentiment religieux. ,.,

(2) c Dun: un cuire moment, mon ami: im! en la þÿ d åû  n ü í o nsuívafuo du
mot commme; «maya ma on «lun perm de one s

d
¢ Quasi organe qui separe les aliments de Fame, comme Peslomnc cou;

u ourps. »
*

~
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-` þÿ " Î = 9 * : ° 9 1 ? B ¢ 2 Î 6 Q ° 9a sou* e c ez lestan' a su i
ralliés à Phomme.

i 'mb th `,
Im ux pér ef-.É

_ «g ,La liberte am lee etres transeenâaütà þÿ e a tÿàràllêle aux
pro1ets åivins. ' '

_
_

_ _

. _'
'

_ _* gt Iÿliåmme dispose d'uné [cree pour Be tlèpouillef óütnfiléa
tement es restes clel'auinia'tè¿ _ _* _ __

_

_ _  

h
«Force qui est la commandite de Dieu 'livrée å là geätton'

,wnalnevå ,_;,. t  . ._ , , _

_, u Force qui þÿ s i ä t i g m e n t e i ñ é p n î s a , b i e l n ë 1 i t ' q i t t nû elie est dé-
penséë pärállålement aux pi-njetä þÿ d i v ü r a .*

- _» .

'

tm þÿ D l e uû  e r c h i t e e t etie -Peneemble; þÿ c o nû  ólà sculpture du @le_-
þÿ Îû  i b a u humain. ,

_ , _
_

_
A

«Dunn farce pivotale, tifinitaire, consciente dans son
unité, sa multiplicité, son universalitè. _

_

_

u Créqtion, aspiration þÿ a s c e n a i o n n e l l ede chacune des pàrè
ties vers la þÿ p ö a s e s s i d ndu tout.

L'áme.
'

_

= « Neyàuinelndeeoent ffectivité aeeimiiatrioet reprenant un
å un les attributs du Créateur.

_

' `
'

`

Lïntelligmce.
« Instinct puissanciel opérant naturellement par intuition,

et þÿ a r t iû  c i e l l e m e n tpar Yentremise des sens.
« Intuition, pont suspendu jete du connu it l'inconnu, du

þÿû  ! 1 Î å . 1 ' Î I lû  I 1 Î ;» _ _- t i 2,
, _

* .Ê
« OEi1 qui voit vivre la substance sous Tattribut, la cause

sous þÿ l ' eû  ` e t .
Î* Ê þÿ : Religions =

« Lien pivotal des etres hiérarchieés , sentiment de la
science, science du sentiment; __ _

_

« L' idéal qrogressifÿötir angine; lee arts pour culte, la na-

turepouréåise; __  __ ___

_

« Arbre ee sociétés þÿû  z t u r e s ,ta sève est le dévouement in-
felllgent 'et pussiennelg *

 
~

_

'

« Lünmaxiite religieuse þÿ i d e n t iû  e r a m u sþÿ S smembres pour
opérer sa première þÿ t r a n sû  g u r a t i o npalingénésiquet __

z i

sei ti. ttmmen.
_

« Révélaiíoruç, þÿ eû  l u v e sþÿ i n i t i a t l i ë e ade la l'oî°ce universelle ,

instinctivement sollicitées par l'auto-magnétisme:
_« Voyages à la découverte àtravers les eoutrees que duit

parcourir Petra;
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la '

'11 Rayons dont la divergence ne tient þÿ q zû  a u xmilieux intel-
lectuels qu'iIs ont traversés;

_

*

« Source limpide troublée par le gravier que Terreur de-¿
pose dans Yentendement humain; ~

il Don prophétique intermittent, signalant' les jalons di-
vins et lesádéyiations de l'humamte. »

,

if .Tai tenu, mon cher Piérart, à vous donner. le spécimen
de nos manifestations. Sauf quelques termes un peu hasardés,
tels que poåype divin , paresse de Dieu, il y a là des idées
grandes et nettes , un beau style, et souvent un riche bon-
heur tïexpressions, rendu plus remarquable encore par cette

nécessité cïenfermer la pensée dans douze mots. *«

« Je souhaite que cette communication soit intéressante et
utile, et je signe, non pour m'attribuer Phonneur de ces

beaux résultats, dont je n'ai été qu'un des plus humbles in-

struments, mais pour vous donner vis-à-vis de vos lecteurs, la.
garantie de mon nom.

* É
V ir Eueiam: Nus. þÿ : :

xs avril 4859.
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ÉTUDES ET THÉORIES.
ÉTUDES SUR SWEDENBORG.

(Suite. - Voir la précédente livraison.) _

nu cm. mr ne IÎENFBB»

Introduction. ,

Swedenborg commence par rappeler que Jésus-Christ a

prédit à. ses disciples son second avénement sur la terre et les
signes qui doivent le précéder. ~

Mais il ne faut pas entendre l'Ecriture eu général et ces

passages en particulier au pied de la lettre : chaque mot ren-

ferme un sens caché qui s'entend des choses célestes ou spi-
rituelles. Jésus-Christ parlait år des hommes, il fallait se ser-

vir de similitudes prises dans la nature. La parole est écrite

1
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par de pures correspondances. Pour s'instruire de ce sens

interne, 1'auteur renvoie à. son ouvrage des Arcanes célestes,
où il a expliqué d'après ce sens les deux premiers livres de
l'Ecriture.

Particulièrement, danslespassages quiconcernent le second
avenement, par le soleil qui s'obscurcira on doit entendre l'a-
mour pour le Seigneur; par lalune, la foi dans le Seigneur ou

la vérité de la foi. Les étoiles sont les connaissances du bien et
du vrai, ou de Pamour et de la foi. Le signe du fils de l'homme
dans le ciel, c'estl'apparition du vrai divin; les tribus de la
terre , c'est tout ce qui vient du vrai et du bien, ou de la foi
et de l'amour. Uavenement du Seigneur, c'est la présence du
Seigneur méme, dans la parole et la révélation; les nuées,
c'est le sens littéral du Verbe; la gloire c'est le sens interne
de la parole ; les anges avec la tompette et la voix éclatante,
c'est le ciel d'où vient le vrai divin. On peut donc, d'après
cette explication, comprendre par les paroles du Seigneur,
qu'à la consommation du siècle, c'est-a-dire à la fin de l'E-

glise, car la consommation du siècle a cette signification,
quand il n'y aura plus ni amour et conséquemment ni foi, le

Seigneur ouvrira sa parole quant à son sens interne et révélera
les arcanes du ciel. Les arcanes qui sont révélés dans Pou-

vrage dont nous nous occupons sont ceux du ciel et de 1'enfer
et en même temps ceux de la vie de 1'homme après sa mort,
et ce d'après ce que l'auteur a nu et entendu depuis treize
années. .

Cette révélation fait partie de celle qui est signiíiée par le
deuxième avénement et sera suivie de révélations de même
nature faites à d'autres hommes.

Le Seigneur est le Dieu du ciel.

Dans Yuniversalité des cieux on ne connait pour Dieu du
ciel que le Seigneur seul. Les anges ont constamment dit a

l'auteur qu'ils ne pouvaient distinguer dans le ciel la divinité
en trois, parce qu'ils savent et perçoivent que la Divinité est

une, et que l'unité est dans le Seigneur.
Il y a lieu ici d'indiquer la doctrine de Swedenborg sur

×



...;6ù`.;..
là triitite; il admet la trinité en une seule jietsnnneg il y a.

trois divinités en une et non une en trois : 1° la divinitequi est
le Pere, 2° lliumanite née du Pere, qui s'appelle le Fils de
Dieu ou Jésus-Christ; humanité divinisée et unie àla divinité
du Père Gemma le corps 1'esisi*eme; vien vienne et sens-
sible recouvrant le Dieu invisible et inaccessible; 3*'1'opéra*
tion divine du Fils par le Pèije, que nous appelons le Baint*Es-

prit. De là. il y a une triple divinité en une seule personne qui
est la personne du Seigneur, donc le Seigneur est lé seul
Dieu du ciel et de la trre. C'est là le pivot sur lequel tonfne
toute la doctrine de Swedenborg, c'est la pierÿe angulaire de
son édiiice. Nous n'avons pas autre chose å faire ici qu'å exa

poser le plus brièvement possible.
'

Tant que l'on sépare la divinité en trois, on ne peut venir
au ciel. - Les déîstes et ceux qui nient la divinité de Jésus-
Christ n'y sont point admis, tous les partisans le 1'Ett*e þÿ a u -

prènie ou Etre de l'univers qui rejettent la foi sur le Seigneur
sont relégués avec ceux qui ne reconnaissent que la nature.

Tous sont considérés comme athées ; dans leur idée de divi-1
imite, il n*y ani foi ni amour, parce qu'il n'y a point de pensées;
et que le dz'i5z'n non perceptible par aucune idée West ré=-

þÿ « : ; : n ' b 1 e p « i ~aucune foi.
i

Il en est aütreinent de ceüx qui sont nés hors du christialë
iiisme, comme on le verra plus loin.

'

lfartout, da. ses ouvrages, Svvedenbokg ÿåppüÿe sur un

grand nombre de passages de l'Ecriture; nous les omettemü

pour abÿëger.

_

La divinité du Seigneur fait le Biel.

Les anges collectivement réunis s'appellent le ciel, parce
qu'ils le constituent; cependant c'est la divinité procédante
du Seigneur qui influe sur les anges et qui est reçue par eux,
et qui fait le ciel généralement et individuellement. La divia
nité procédante du*Seigneur est le bien de Pamoui* et le vfai
de la foi; autant ils reçoivent du Seigneur le bien et le vräi,
autant ils sont anges, autant ils font le ciel.

`

Chacun dans les cieux sait qu'il ne veut et ne fait rien de



bien par soi; qu'i1 ne peut et ne croitfiën de mt per sui, mais
par la divinité. ainsi par le Seigneur. Dieu est trnssi la source
de la vie, les anges et les hommes la tiennent- de luit Iles tin-

ges ne s'attrib11ent áucun mérite et rejettent toutes notions de
grâces; le bien pi-dcedant du Seigneur a le Seigneur en de~
dans de lui; il n'y a pas d'autre bien que celui qui est fáit
pour le bien en luiè meine; il procède de Dien ét se rapporte
à lui comme ä. son principe.
il Le Seigneur est le tronc et nous sommes les branches; neue
ne pouvons rien sans lui; le bien est Dieu lui-mèmet

Le seigneur habite dans sa propriete en habitant dans les
anges du ciel ; il est tout dans tout ce qui est céleste; le honte

par le Seigneur est le Seigneur méme dans les etres célestes,
car ce qui est de lui est lui-méme; eonséquemment, le bien
provenant du Seigneur est pour les anges le ciel et non quel-
que bien qui leur soit propre.

La divinité  'Seigneur dans' le ciel est Famour pour lui et la
'

charité envers le prochain»
La divinité procédant du Seigneur dans le ciel est appelée

le vrai divin. Ce vrai divin influe sur le ciel par le Seigneur et

émane du divin amour de lui-méme. Le divin amour et le
vrai divin qui en émane se peuvent comparer ati fed tin sd-
leil ile notre monde et ã la lumière qui en résulte; þÿ P å iû  d u r
est comme le feu du soleil, le vrai comme sa lumière. Le bien
divin ¿ üans son essence , est uni au vràti divin; cette
union þÿ v i v iû  etout ce qui est céleste, comme la chaleur du
soleil jointe à. la lumière þÿ f r ü c t iû  etout ce qui est terrestre.

La divinitétlans le ciel, qui fait le ciel; est l'amoiii2 parce
que Famour est une conjonction spirituelle. ll unit les anges
au Seigneur et les unit entre eux mutuellement , et cette

union est si intime, que tous sont comme un seul en présence
du Seigneur. L'amour est Fessence, l'étrë même de la vie chez

Tenge et chez Thomtne ; la vie est dans chacun selon qu'est
SUI! am0lXi':

Il y a deux äthours ízlistincts dans le ciel; Panioüi' pour le
Seigneur et Pamour pour le prochain. Dans le ciel, aimer le
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Seigneur n'est pas l'aimer comme personne; e'est aimer le

bien dont il est le principe; aimer le bien , c'est vouloir et

faire le bien par amour. Aimer le prochain n'est pas aimer

son semblable quant a sa personne, mais aimer le vrai qui
émane de la parole , et aimer le vrai, c'est vouloir et produire
le vrai. *

Aimer le Seigneur et le prochain, c'est vivre selon les pré-
ceptes du Seigneur, et ainsi faire le bien et le vrai.

Aimer le prochain, c'est aimer la vérité et la bonté qui
sont en lui.

Ondistingue ces deux amours comme on distingue le bien
et le vrai, quoiqu'ils soient unis.

Nous retrouverons å chaque pas cette distinction du bien
et du vrai, et leur union ou mariage que Swedenborg appelle
le mariage céleste. '

.

Le ciel est distingué en deus: royaumes.

ll y a dans le ciel une infinité de variétés; il n'y a point de
sociétés ni même d'anges semblables.

Le ciel est distingué en général, spécial et particulier.
Le général est divisé en deux royaumes, le spécial en trois

cieux, et le particulier en sociétés innombrables.
Le ciel est appelé le royaume de Dieu et se divise en

royaume céleste et royaume spirituel, suivant que les anges
reçoivent plus ou moins intérieurement la divinité procédante

du Seigneur.
Les anges célestes et leurs cieux sont appelés intérieurs

ou intimes et supérieurs.
'

L'amour céleste est 1' amour pour le Seigneur; l'amourspi-
rituel est l'amour envers le prochain; donc, le bien se dis«

tingue en bien :l'amour pour le Seigneur et en bien de cha-
rité envers le prochain.

Les anges célestes reconnaissent les vérités comme telles
sans raisonner et les appliquent aussitôt à la vie, c'est-à.-dire
les veulent et les pratiquent; car le Seigneur influe immé-
diatement dans le vouloir de l'homme et par le vouloir mé-

»
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diatement dans sa pensée ; c'est-å.-dire le Seigneur influe im-
médiatement dans la bonté et médiatement par la bonté dans
la vérité. On nomme bonté ce qui est de la volonté, et de la
de Faction , et verité ce qui est de l'inte11ect , et de là. de
la pensée; aussi toute vérité tourne en bonté et s'implante
dans l'amour sitôt qu'el1e entre dans la volonté. --- Mais tant

que la vérité est seulement dans l'intellect et de la dans la

pensée , elle ne devient pas bonté , elle ne vit point, elle ne

s'approprie point å l'homme , parce que Yhomme est homme

par la volonté et de là par l'intellect, et non par l'intelleet

séparé de la volonté.
Ces deux royaumes sont séparés, cependant il y' a commu-

nication entre aux par des sociétés intermédiaires appelées
célestes-spirituelles; par elles le royaume céleste þÿ i nû  u esur

le spirituel. y _

Il y a trois cíeuw.

Au point de vue spécial , il y a trois cieux très-distincts
entre eux. L'intime ou le troisième , le moyen ou le se-

cond, et le dernierou le premier relativement à. nous ; on

peut les comparer aux différents étages d'une maison.
Le divin, qui þÿ i nû  u esur le dernier ciel, prend lenom de natu-

rel; mais comme le naturel de ce ciel n'est pas comme le na-

turel de ce monde, mais qu'il a en lui le spirituel- et le céleste,
ce ciel' est appelé' céleste-naturel et spirituel-naturel, et
ses habitants reçoivent 1'une ou 1'autre, de ces dénominations
suivant qu'ils þÿ r e ç o i v e n t ï i nû  u e n c edirectement du ciel céleste
ou du ciel spirituel. Ils sont distingués entre eux , bien qu'ils
ne forment qu'un seul ciel, parce qu'ils sont dans lemème

degré. *
* *

. î ~

Chaque ciel a son intérieur et son extérieur qui peuvent
étre considérés comme la volonté et Yintelligence dans
Yhomme; de la il y a des anges internes etudes anges ex-

ternes.
l `

~-

n.  -=
Les intérieurs chez les anges déterminent leur place dans

les cieux. *
i

Il y a trois degrés ou trois façons d'étre, quant à Pintérîeur,
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chez les anges, les esprits et Phomme. Leur interieur est ou-

vert au troisième, au deuxieme ou au premier degré pour la

réception du bien et du vrai divins, et ainsi ils vont dans le
troisième , le deuxième ou le premier ciel. Nous avons vu

quelle était la réception dans les deux cieux supérieurs ; dans
þÿ lû  i n f é r i e u rsont ceux qui vivent moralement et qui croient
en Dieu , mais ne prennent pas le soin de s'intruire. En un

mot, letat des intérieurs fait le ciel, et ce ciel est dans Yintég ~

rieur de chacun et non dans son extérieur.
La perfection des anges consiste dans lïntelligence, la. sa,-

gesse, l'amour et tout bien , et de là. dans toute félicité , mais
non dans la félicité sans ces choses, csr la félicité sans elles
:fest quexterieure et non intérieure, Cette perfection est
très«-diiïérente dans les trois cieux et elle vs toujours en

augmentent sans lin dans chaque degré. Cette difference d'e-
tat fait que les anges d'un ciel ne peuvent entrer dans un

autre, sans s'en trouver fort mal, à. moins que cela ne se fasse

par la permission ou'l'ordre.du Seigneur, ce qui arrive sou-

vent.
(Jeux d'un même ciel peuvent s'associer å des sociétés dif-

férentes de la leur, mais ils n'y trouvent de plaisir qu'en rap-
port aveo les silinites du bien dans lequel ils sont.

Malgré ces distinctions, le Seigneur conjoint les cieux par
þÿ i nû  u e n c eimmédiate et medinte ; par þÿ i nû  u e n e eimmé-
diate émenée de lui sur tous les cieux , par þÿ i nû  u e n o e
mediate d'un ciel sur un autre , o'est-å-«dire d*un supérieur
sur un inferieur; de sorte qu'il se forms une chaine non in-

terrompue, car rien ne peut exister sans liaison. -

Pour comprendre le distinction des cieux, ainsi que la dif-
férence entre Phomme interne et l'homme externe , il faut
avoir idée de* Yordre divin quant aux degrés. Les degrés sont
de deux genres , continus et non continus; les degrés con-

tinus sont oommeles degrés de croissance et de décroissance,
par exemple , la décroissance de le lumiere , de la flamme à

Pobscuritó, ou du plus pur au plus grossier. Gene sont pas ces

degrés-là qu'il faut envisager. Les degrés sont non continus,
mais distincts et discrets, sont ditïérenciés comme le premier
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et le dernier, le nause et þÿ l ' eû  ` e t ,le producteur et le produit;
þÿ e hû  n u edegre est terminé. -v West la connaissance de pes
derniers degrés qui peut faire concevoir la riilférence des
fanultés intérieures et extérieures de lïionnme; le dilîérence
entre le monde spirituel et le monde þÿ l ïû  m fû  l t121 þÿ Ö . i f f é 1 'û  P ¢ * îû 
entre l'esprit de Yhomme et son corps. ~;- Cette npnnnissance
est également néçessaire pour comprendre d'où clerivent les

correspqndences et les représentations dont nous parlernns
pur ia suite , et ne que «fest que þÿ 1 ' i nû  u e n ¢ 8 -

il y a dans chaque ange et dans chaque homme un degré
intime ou suprême, ou un certain intîzne ou suprême sur qui
la divinité du Seigneur influe d'abor»i ou prochainement, et

per qui il dispose les autres intérieure qui succèdent en eux
selon les degrés d'ordre. Cet intixne on suprême peut être
appelé1'entrée du Seigneur dans lange et dans 1'homn1e. Par
cet intime, Fhomme esthomme et se distingue des brutes,
cer les brutes ne 1'ont peint. 'Cest par lå qu' il peut recevoir
Tintelligence, la sagesse, raisonner et vivre éternellement,

Le manière dont in qivinite inline sur ce point :fentre dans
laperception d'auçun enge, e'est un senret qu'elle þÿ a e s t r é s e r v é .

Ypici, quant au général des trois cieux, ce que nous trou-

vons à. dire; nous ellqns entrer riens des détails sur le ggécial
de cheque ciel.

 Blnmuven.
(La suite au proc/win numéro.)

Nou. Dans lîgrtielq précédent il p'est glissé une faute d'impression. A la
:if ligne de la pnge 48, il faut *nom-Ehprit, nu lieu de mm-Esprit. Uno ma-
mfestnlíon signóoa lieu on Amérique, une autre xnaztifeatatlon portant la

même þÿ s l a n a t u r psa produit en france, et lea doux rnanlfqgtations suntcpnlradic olleg. On ne peuten fane le reproche ù lllsprit, puisque ce n est
þÿ ¼ a sóviíilammeut le mémo; on ne þÿ 1 : e n H ' e nprendre qui Il signatnm (Yest
çgtte longue idée gus fai voulu rendre par ce seul mot : nou-Esgnnr.
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_
Angers, le 28 février 1859.

A

« Monsieur, '

« Tout fait de nature à prouver, d'une maniére irréfra,-
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Rien de plus avéré et de constant que les guérisons miracu-
leuses de M. Nous en avons eu de nouvelles preuves nil,v." 011.' 00.",
foule de témoins oculaires sc sont rendus Il Tours.
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gable, d'une part, l'action divine au bénéfice de quelques
individus, par une respectueuse provocation, et de l'autre

part, qn'il y a en nous un être immortel, doit intéresser le

spiritualisme. G'est dans cette pensée que j"ai cru que vous

ne trouveriez pas étrangers à. votre sujet ordinaire les détails

que je vais avoir l'honneur de vous présenter.
« M. Gahagnet dit, dans l'un de ses ouvrages, que l'ex-

commandant de Pau Lafforgue, magnétiseur et thaumaturge,
a guéri, dans ses dernières années, un très~grand nombre
de malades et d'impotents par la seule prière, ce qui était
de notoriété publique. ~

« Vous-mème, Monsieur, vous nous apprenez, dans le pre-
mier volume de la Revue spiritualiste, qu'une personne de
1'Ardèche et le vénérable curé d'Ars jouissent du même

pouvoir, et p. 3112, que M. Dupont, de Tours, ancien ma-

gistrat, ramène également à. l'état le plus normal, par une

simple prière, en présence de témoins honorables, des per-
sonnes dont les maux, très-évidents, ne laissent aucun doute
sur leur fâcheux état hygiénique; et un avocat d'Angers, ré-
cemment revenu de Tours, m'a dit avoir été témoin, chez
M. Dupont, d'une pareille cure par þÿ P i nû  u e n c edivine (1).

« Enfin, le Journal du Magnétisme, de M. le baron du Potet,
p. 398, année 1857, dit: « ...... Mm? du B... accouche d'une
«petite fille très-bien conformée, sauf que le visage était
« imprimé d' une grappe de groseille, d'une très-vive cou-

« leur pourpre. La grappe commençait au milieu du front et
«descendait sur la joue gauche, qu'elle couvrait aux trois
«quarts de sa hauteur. Ciétait un masque affreux. M'"°`du
« B... , au désespoir que sa þÿû  l l efût ainsi þÿ d éû  g u r é e ,entreprit
« une neuvaine. Au bout de neufjours, la grappe n'était plus
et qu'une ombre de son apparence première : le reste s'elï`aça
« jusqu'à. son dernier vestige.

«b Avant de communiquer publiquement ce fait, j'ai dû
« peser, on le comprend, tout ce qu'il soulèverait contre lui.

(1) Rien de plus avéré et de plus constant que les guerisons miracu-
leuses de M. Dupont. Nous en avons ou de nouvelles preuves citées par une
foule de témoins oculaires qui se sont rendus exprès ã Tours. '

*
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«Je le maintiens, parce qu'il est positif. Mes amis me con-

«naissent assez pour accepter sérieusement ma parole, des
« que j'en þÿ a fû  r m ela teneur exacte............ þÿ : :

*

« Get article est de M. le docteur Clever de Maldigny, ex-

chirurgien-major dela gendarmerie d'élite. (les faits rencon-

treront certainement bien des incrédules : je l'eusse été moi-
meme il y a quelques années ; mais aujourd'hui, mieux pré-
paré par tout ce que j'ai vu, su et lu, dans 110 volumes, tant

français qu'étrangers, j'ai eul'idée de faire sur moi-même l'é-

preuve, non de la puissance, mais de la grâce divine, accor-

dée a qui fait a Dieu avec une entière confiance une demande
raisonnable.

« Quoique d'une vigoureuse constitution, depuis fort long-
temps Jprouvais, avec de violentes céphalalgies et des nau-

sées, des vertiges sans intermittences, qui m'assimilaient, dans
mes mouvements et ma locomotion, à un homme ivre, et ne me

permettaient de regarder de côté, ni en haut, ni de me baisser
si je ne voulais pas rouler comme une balle. Quand je me cou-

chais, mon lit, pendant longtemps, me semblait soumis à une

action rotative. Get état paralysait mes travaux de cabinet aux-

quels je me livre depuis l'aube du jounjusqu'à. neuf heures
du soir. J`ai donc résolu d'essayer si je serais aussi heureux que
M'"°duB ..... J'ai formulé, le 211 décembre dernier, une de-
mande au divin Pere des humains , exprimant que je ne pre-
tendais pas etre plus favorisé que tous ceux qui souffrent; que
je me soummettais avec résignation a tous les maux qui me

seraient envoyés, dont j'aurais seul a souffrir; mais que, me

livrant d'habitude avec le zèle le plus ardent à.1'étude du spi-
ritualisme et å. sa propagande, pour le bonheur de l'huma-
nité, sans le moindre intérêt pécuniaire, je le suppliais, pour
que je puisse à l'avenir continuer mestravaux, deme déli-
vrer de cette affreuse incommodité, uniquement dans l'intérèt
public et de la morale, attendu que nos chères doctrines ar-

rachent aux adeptes cet aveu qu'elles sont consolantes au

supreme degré, et changent toujours des idées qui n'étaieut

pas faites pour assurer le bien-etre des convertis.
« J'ai fait le þÿ v S ude répéter cette demande une fois par
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jour, mentalement; depuis ledit jour, 21; décembre jusqu'au
4* janvier, priant Dieu de mc conserver mon triste état de
la manière la plus sensible jusqu'à. cette date. åsin: heures
du soir, pour que je sois en mesure de repousser cette opi-
nion que le mel devait, par hassrd, se passer durant ces neuf
jours; v

'

« En þÿ eû  e t ,ma maladie etait peut-être à son paroxysme
tout le jour du 1°' janvier; mais, à six heures du soir, je
me levai de table, et m'essayai dans ma maison, puis dans
mon jardin, puis en ville, et je reconnus avec bonheur que
le mal avait complétement cessé, jour pour jour, heure pour
heure, â. la minute, ce que j'affirme devant Dz'eu,.et depuisce
temps, plus de deus: mois écoulés, j'ei marché comme avant
ces vertiges, avec la même rapidité et la. même sûreté quiå
vingt ans, malgré les soixante-quinze hivers accumulés sur

ma. tète.
rt Je sais bien que les incrédules, bien assurés que l'erreur

n'est pas du domaine de leur génie, seront heureux de me

dire que ce brusque changement dans mon état hygiénique
a pu avoir sa cause dans la force de Pimagination, préparée
à cette guérison; mais je puis réfuter leur argument en leur
répondant que, ne me supposant pas assez pur pour obtenir
le résultat désiré, je ne croyais pas au succès, .et que ÿétais
très-persuadé que je devais échouer.

¢ Voilà donc un fait qui confondre les matérialistes et

sceptiques; car, s'il Pou réfléchit un peu, ce qu'on fait trop
rarement, on se dira : Voilà encore un exemple frappant que
la prière sincère peut, en certains cas, etre suivie de l`eíl`et
demandé; une preuve que Dieu est toujours là et nous en-

tend ; Dieu, que Pathée, plus ou moins intelligent, rougit de
nommer. Mais on se dira encore : Dieu peut-il accorder des
faveurs ti des etres voués au néant absolu, faisant partie
de l'ixnmense echelle des brutes? G'est, répondrons-nous,
parce qu'il zz cru que l'etre humain était superieur aux autres
et en dilférait, quiil devait justifier sa divine origine, se rendre
digne de sonder un jour, par son esprit, les profondeurs de
Péternité, qu'il se prete aujourd'hui`et'quelquefois à ces pe-
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tits miracles tllune grande importance pour qui parue, pour
qui raisonne , ce qui n'est pas donné à. tous les hommes ,

beaucoup `de ces derniers n'ayant de pensées à mettre en

exercice que dans une partie d'écarté ou de billard, ou dans
les orgies de la þÿ b e sû  a l i t é ,et nullement pour résoudre une

proposition ayant Dieu. notre nature, la vie future et le vrai
bonheur pour objet.

« Enfin, disons que les humbles pénitents, les âmes de*
votes seront stupéfalts de voir qu'un des dissidents du pa.
pisme, mais vrai chrétien selon le Christ, a pu obtenir une

grâce de Dieu, qui aurait pu etre refusée à bien des ultramon-
tains; et, en elfet, pareille faveur accordée la un des membres
du spirituallsme, au bénéfice de tous ceux qui donnent leur foi
à notre doctrine, ne consacre-t~elle pas la protection reman-

quable a cet égard de ce Dieu si terrible, qui, selon eux, de-
vrait livrer éternellement aux douleurs les plus atroces tous

les hommes qui n'ont pas fait controler leur conscience à.
Rome? Donc, les pieuses et catholiques foudres diici-bas sont

appelées à périr d'asphyxie, à. Yissuede leur foyer, sous la

puissante gràce d'en haut. Oui, Dieu est avec nous/ quoi
quien puissent dire les partisans de la doctrine du diable se

transformant en ange de lumière pour mieux tromper les
hommes. þÿ :

« Veuillez agréer, Monsieur, Passurance de ma parfaite
considération. .

l

p

« Satanas. þÿ : : i

`

þÿ u r n n n v u ¼ p u p u ¼ u n n u q n ¼ u - n
 -i.|'

:srnrrs sa imunsfrmr ru nas uovvansrrrs mrnmas au

cours þÿ Qû  l l l ãom* mus ren iïnnnaas miss Lann armur-
*ríon on crm-cr. --_ rms GURIEUX.

La lettre suivante nous a été adressée par un tres-hono-
ralile. fonctionnaire de Paris, porteur diun nom illustre. ll
desire ne point être nomme ainsi que les témoins qufil cite.
Mais aux personnes qui voudraient s'assurer des faits si ex-

traordinaires, contenus dans sa lettre, nous dounemns toutes
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les indications tlésirables þÿ aû  nqu'eiles puissent recourir aux

sources et s"assurer tie la véracité du récit qu'on ve. lire.

Paris, le 4 avril 1859.

Monsieur le redacteur,
En vous oressant, selon votre désir, le récit des deux

faits assez surprenants dont j'si eu Yhonneur de vous entre-

nír, je regrette de ne pouvoir nommer les personnes de

qui je les tiens : La première, femme très-respectable, d'un
caractère ferme, de beaucoup dfesprit, et, pendant nombre
d'années, supérieure d'une communauté de þÿ s S u r shospita-
lières en province, n`existe plus; son expresse volonté, en ra-

contant le fait qui la concerne, était qu'on gardãt sur elle-
meme le secret le plus absolu.

La seconde personne, le doeteur G..., exerce honorable»-
ment le medecine, depuis environ trente ans, dans une autre

ville de province, et ne m'a pas donné permission de la nom-

mer; cela. dit, jarrive en premier fait; c'est la vénérable re-

ligieuse qui parle :
_

« J'étais, depuis quelque temps attachée à. Yhôpital de...

lorsque je dus donner mes soins à. un militaire encore bien

jeune atteint d'un mal incurable. A son imperturbeble gaieté,
cependant, aux saillies de son esprit caustique et léger, per-
sonne, si ce :fest le médecin, n'eût deviné la gravité de son

état; il riait de tout, aiïectait la plus complète incrédulité, et

ne se gêneit pas pour nfadresser, de temps à autre, des com-

pliments peu en rapport avec ma. profession et avec le lieu.

Fatiguée de ses propos légers , je ne pus un jour níempècher
de lui donner, avec tous les mènagements possibles, un aver-

tissement salntaire. « Me croyez-vous donc, ma. þÿ s S u r ¼ n e
iiit-il, si fort en danger? -- He! sans doute, ajoutai-je, Favis
des médecins est qu'il reste peu d'espoir d vous guérir. -
Puisqtfil en est ainsi, vous serez contente de moi. ia ll fit, en

effet, aussitot appeler Yaumônier, et þÿ é d iû  atoute la maison

par les vifs sentiments de piété avec lesquels il reçut les iden-
niers sacrements. Lorsquïl se sentit près de sa fin, il me pria
de recevoir une conñdence qu'il ne pouvait, disait-il, faire
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mort sans se
vu, comme remuer et ret:otllbEir
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qu'à moi seule; je n'avais aucun motifpour ne pas déférer à ce

þÿ v S ud'un' mourant; pendant plus d'une heure, j'écoutai, avec

la plus grande attention, une longue histoire de famille, in-

terrompue plus d'une fois par les souifrances du malade. Sa
voix, cependant, s'ail`aiblissait de plus en plus; par un der-
nier et suprême effort, iuterrompant tout à coup 'son récit,
il se souleva un peu, tira de dessous son oreiller un petit cof-
fret, et me dit: «Dès que jeserai mort, je vous prie, ma

þÿ s S u r ,de le remettre à..... þÿ : : ll ne put achever et expira en
me tendant le coffret.

Mon trouble et mon incertitude furent extremes ": devais-je
remettre ce précieux dépôt à sa mère ou bien à. une autre

personne qui était aussi, de sa part, l'ohjet d'une vive allee-
tion? Il nfétait impossible de le savoir... Ainsi préoccupée, je
veillais, avec l'une de mes compagnes, en prières, auprès du
mort, depuis quelques heures, lorsqu'arrètant mes regards
sur la figure calme et presque souriante de ce pauvre jeune
homme, si promptement enlevé à. sa famille et a toutes ses

espérances, j'oubliai, un instant, que je n'avais sous les yeux
qu'un insensible cadavre, et lui dis mentalement : « Mais
enfin, est-ce à la personne dont vous m'avez parlé que je dois
remettre ce coffret? þÿ : :Alors, chose inouïe, qui me þÿû  tjeter un

cri! le mortse mit sur son séant, et hocha de la téte, comme

pour me repondre : « Oui! þÿ : : A ce cri, macompagne, tirée de
ses méditations, leva les yeux et vit le mort lourdement re«-

tomber sur son oreiller. « Vous l'avez donc soulevé? me dit-
elle. þÿ - : - M a i snon! répondis-je, je n'ai pas fait un mouvement;
le mort à répondu à ma pensée... þÿ : : Toutes deux alors, nous

courûmes à la sonnette, qui, de la salle des morts, où nous

étions, correspondait à. l'intérieur de la communauté; en un

instant, la plupart des þÿ s S u r sfurent auprès de nous; les mé-
decins aussi. Ils examinèrent le cadavre et le trouvant roide
et glacé, ils haussèrent les épaules, ou peu s'en faut. « C'est
une hallucination que vous avez eue, me dirent~ils. -- A
cela, répondis-je, il y a une þÿ d iû  i c u l t é ,c'est que ma þÿ s S u r ,

qui priait Paisiblement a coté du mort sans se douter de ce

qui me préocoupait, l'a vu, comme moi, remuer et retomber
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sur sa couche. - Qu'est-ce que cela fait? ajouterent-ils;
Vous avez cru voir, et vous avez vu; puis vous avez influencé
votre compagne; c°est toujours comme cela; vous avez eu ce

qu'on appelleune hallucination collective! n ll n'y avait pas a
discuter avec des gens si eutétés de leurs systèmes; j'a.vais
d'ailleurs'vu; parfaitement vu; fétais; ainsiquema compagne;
dans la pleine possession de mes facultés, dans la complète
intégrité de mon jugement ; nous étions, de plus, l'une et Pau-
tre, familiarisées depuis longtemps avec l'aspect de la mort,
et ce n'était pas la premiere fois qu'une semblable veillée
nous réunissait; je laissai les docteurs raisonner ou détai-
sonner à leur aise; et me conformai à la dernière volonté sur-

naturellernent manifestée du défunt. Le résultat me þÿû  tvoir

que j'¢wais bien fait ce qu'il fallait ; mais, depuis cette épo-
que, j'ai cessé de veiller les morts;l'impression que cet évé-
nement m'a laissée est encore si vive, après plus de cinquante
ans; qu'il me semble assister it Fémouvante scene que je
viens de vous raconter. »

Dans la seconde histoire, on voit un mort, irrëspeetueuse«
ment traité, donner aux vivants ce qu'on peut appeler une

lecon d'outre«-tombe : L'un des camarades d'étude du doc-
teur C... , interne comme lui dans un hôpital sa Paris, soignait
un pauvre malade , qui, 'clans la prévision très-motivée
d'une fin prochaine, exprimait la plus vive inquiétude sur ce

qu'on ferait de son corps après son décès; pour le tranquilli-
ser, Pinterne lui promit, de la manière la plus formelle; de ne

pas le laisser transporter à. 1' amphithéâtred'anatomie, etmême
de veiller à. ceque les honneurs de la sépulture lui fussent
rendus.

Au bout de quelques jours, Phomme mourut; et comme,
au point de vue þÿ s c i e n t iû  q u e ,il présentait un sujet intéres-
sant d'etude, on oubliait totalement la. promesse qui lui avait
été faite; or, à peine l'élève en médecine de qui elle* éma-
nait eut-il, sous les yeux de son professeur et de plusieurs
de ses camarades, commencé une incision sur le coté droit de
la poitrine du mort, que celui-ci , par un mouvement aussi

rapide que la pensee, étemiit le bras droit et applique sur la
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joue du futur docteur un épouvantable þÿ s o uû  l e t(1). Ce fut,
dans/toute Yassistance; un indescriptible elfroi; mais on se

remit très-vite de cette panique peu séanle ; et comme lascience
ne doit jamais être prise au dépourvu, meme par ce qui est

matériellement inexplicable. apres une brillante dissertation
du professeur sur ce phénomène inouï dans les fastes de
l"Êcole de Médecine, il fut, à Yunanimité moins une voix,
admis que le brutal procédé du mort ne résultaît que de la
subite détente d'nn muscle touché par le scalpel!! Notez bien

que l'état du cadavre, qui etait froid et rigide, depuis plus
de quarante-huit heures, excluait Pidée que les fibres mus-

culaires fussent encore doués de la faculté de se détendre ou

de se contracter. Un seul des assistants, Pélève souilletég
protestait par son attitude, sinon par ses paroles; contre la

prétendue explication; intérieurement, il s'accusait d'avoîr

manqué à sa parole; la juste punition de cet acte de déloyauté
lui était,'pensait-il. provldentiellement infligée par la main
de l'ol'fensé. Vivement frappé d'ailleurs de cet événement et

peu satisfait des théories exclusivement matérialistes de

l'école, à. dater de ce jour il dit aux etudes anatomiques un

éternel adieu.
Le docteur C..., de qui jeptiens cette histoire, n'est pas

suspect de superstitions, ni même de spiritualisine; malgré ce

que nous croyons étre Pévidence, il persiste encore aujour-
d'hui à considérer Faction insolite du mort comme le résultat

.d'une cause naturelle. Son témoignage n'en ä que plus de

poids pour la constatation matérielle du fait.
_

Agréez, Monsieur, je vous prie, Pexpression de mes senti-
ments de considération les plus distingués.
'

_ _

1

A-O III LI

(1)Ce fait n'est'pus isole, nous en avons entendu raconter de semblables

par des personnes de bonne foi. Il s'est reproduit plus Irequemmentqwon
ne croit.



VARltTÉ
DICTÉES MÉ1DIANUIIQIUES ET FAITS SPIRITUALISTES MIS AU 10UR

EN PAR UN , FERVENT CONVERTI.

VARIÉTÉS.
DIGTÉES MÉDIANIMIQUES ET FAITS SPIBITUALISTES MIS AU JOUR

EN AMÉRIQUE PAR UN FRANÇAIS, FERVENT GONVERTI.

La lettre suivante a été adressée au Spiritualiste de la
Nouvelle-Orléans avec prière de Pinsérer. Ce journal ayant
cessé de paraître, son ancien directeur, l'honorable M. I. Bar-
thet, a cru devoir nous 1' adresser. Nous Pinsérons d'autant plus
volontiers qu'elle émane d'un homme honorable, porteur d'un
nom illustre; elle est de M. Gh. Favre, consul de France à.

Tampico , le frère de Jules Favre, notre grand orateur.

M. *Charles Favre, converti au spiritualisme en Amérique,
c'est-à.~dire dans la contrée où il a pris de si fortes racines,
apporte dans sa nouvelle conviction l'esprit lucide, élevé et

propagandiste de son pays, surtout de sa ville natale (Lyon) ,

car M. Favre est originaire de cette cité où le spiritualisrne
compte à. présent des prosélytes aussi fervents qu'éclairés,
prosélytes dont plusieurs ont obtenu des communications mé-

tlianimiques de la plus haute portée et d'une valeur littéraire

remarquable.
Voici la lettre de M. Charles Favre, datée de Tampico le

20 décembre dernier :

« Quant à moi, dit-il, je suis fervent spiritualiste et vous

autorise, Monsieur, à le dire partout où vous le croirez utile
pour la propagation de la. vérité. Ma foi est devenue inébran-
lable par les comfnunications que je reçois en ma qualité de
médium écrivain. Après quinze jours d'attente, ma main a

tracé des mots, et aujourdhui j'écris avec une surprenante
facilité. Pour vous en rendre juge, je vous envoie une

pièce de vers que j'ai écrite en une demi-heure pour la
,féte d'une dame résidant à. Tampico. J'ajoute que je serais
parfaitement incapable de les faire à tete reposée. En second
lieu, vous trouverez ci-inclus une communication au sujet de
la narration insérée dans la brochure de M. Auguez intitulée

Spíritualísme, faits curieutr. Je garde la. dernière, dont je
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n'ai encore lu que ce qui concerne la révélation signée Lane

qu'on y a insérée. Vous avez sans doute été frappé comme

moi de Pélévation de pensées et du beau style de la réponse
aux assertions de l'Esprit Lane. Vous ètes parfaitement auto-

risé a publier dans le Spirítualiste, s'il vit toujours, ou dans
tel autre journal que vous voudrez, les vers, la communica«
tion et quelques faits dont je vous envoie également copie, et

qui m'ont été affirmée par un homme simple, incapable d'in-
venter ce qu'il m'a raconté.

_

« Pour moi, cher Monsieur, 1'existence de Dieu est une

croyance de ma vie. Uimmortalité de l'âme était mon espoir;
aujourdhui elle m'est démontrée. La communication avecun

agent étranger à mon âme, dominant mon intelligence, sub-

juguant ma volonté, se servant mécaniquement de ma main

pour exprimer des pensées que je n'ai .pas conçues, cette
communication m'est aussi clairement prouvée que la lu-
miere du soleil. Je crois aussi avec une puissance de foi que
rien_n'égale que le spiritualisme est destiné à. moraliser tous
ceux qui s'en occuperont avec bonne foi. Il y a donc pos-
sibilité de faire å Phumauité un bien immense en l'entrai-
nant dans cette voie de recherche, et comme nous devons
tous au progrès social tout ce que Dieu nous a départi de
forces, dfintelligence, de volonté et d'arnour, je suis prêt å
combattre en humble soldat de la vérité pour répandre une

croyance dont Pexpansion définitive rapprochera Phomme
des lois si pures de l'Evangile......

V

« Cu. Fsvnz. þÿ : :

_ Réponse médianimique adressée à la communiçatíon de
l'Esprit Lane.

_

(Voir la brochure de M. Auguez précitée.)

Des sectes couvriront le monde. Chacun criera le Christ
est ici , il est là, voilà. le Messie! Il y aura un déluge d'er-
reurs et le doute s'emparera des esprits , mais le doute lui~
méme est la conséquence d'une recherche. Dieu permet ces

aberrations afin de forcer Pintelligence de l'homme a faire
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usage de toute sa puissants Les seétos þÿ s e i oû  t=1ès pwsnieis
qui asbisyeiont le terrain :tem lutte; þÿ s e u a f e m}î6üfÎråtëi*ñ61l'é,`
sors pour rësoititt mfêvéillëx* tous les esprits et ãë §apÎerÎ les
þÿ ÿ ùû  i ó ñ sþÿ e s dû  q u e s d e s i n t e r p r e t a t i o n shumaines þÿ d e 1 * E v a n gû  e§
mais les seetes; eomme tout ce qüi est humain, auront lotir
þÿû û et tré sera: seulement alors; qozmü les âmes þÿ a ë t ñ r t tmares
pour le vérités que Dieu suseitefá le glaive qui les fau-1
(there comme l'ivrá.le, ne laissant qtxe lè bon geste poor noms
rir Phumanité. Les doctrines émises sui* le passage de lá vl!

tëttestre à là céleste par Lane sont le fait :fane appreeîàtion
fááte par tm esprit inférieur à. qui là. Vue des mondes est iii*
telilîtë: Le nexvpercéption vqu'il exprime est mi ehätimènt
qiiî lui est infligé; Il ignore , et cette îghorance est þÿ p r è o i s åû 
ment une peine. (Yestainsi qu'il ne sait ni silos alïeetions
pures, comméncées surlla terre, peuvent se contiriuer après
le mort, ni sîvson âme attra plus de bonheur que sur le globe
quil vieñt ile Les attentions basées sur la permission
de Dieu , þÿ s a r m t iû  é e spar le travail incessant de la prière pou?
ons commune ámëlioietion ; ees alifeetimfs sont þÿ e t e r n e l l ë a
comme tout se qui est Bon; paras que tout ce qui est bon
vient cie Dieu. Les smours îñipures, les amitiés égoïstes, non»

seulement seront brisées par la mort, mais encore seront* la

ösuse de éroels chátlmeñts. Non, il ifest pas vrai que lfåme
hutnáîne sit exîsté toujours. Dieu seúl á lepprîvllége å'èti'e;
partie qtfil est. tfäme humaine :fest pas une poftion üíe
Dieu, puisqu'elle est créée imparfaïte et pe1*fëetlble;"I§î§u' ñë
se peut þÿ å l i v l a é x l ,'il est tout entier partout où il est : les hom-
mes seraient donc autant ãedieux? Aberration et profanationî
Les sensàtions epmuvees per Lane petition: ladtssolstièzaí de
son corps appartiennent à. vielles des Esprits inférieurs ; ce-

pendant sa. peine a. été courte, car il annonce lui-même quit-
ter le lieu de presque souffrance où d'a.bord il avait pénétré.
Ces rêvélatîons sont pefmîses pàr Dîeo , þÿ aû  ñd*àcíàot1tiiåîer
les hommes à. tfuelqíie chose tie moins matériel qué* de qui les
occupe et ae les frapper par quelque détail palpable comme
celui cle la boussole et de la parole rendue à. tm cadette g maïs
ces moyens sont grossîers , et bien plùs heureux seront cetii
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qui amont-cru sans mettre le «ibigtdmu le me Îdn Îllvill'
Sauveur. Aecoutùinez votre eàprît  tout enteüllre, tout voir,
presque ã résäeütif  þÿ v o asens; des þÿ a a á e r t i o x i eþÿ c o n t r a i r e aå
votre pensée, mais que votre foi ne s'ecarte þÿ < 1 e l ' E v a n - :
gile. Ne cherchez pas; attendez, et soyez certain que l'erreur
ne prevaudra pas.

_ _

Vers inspirés pour la fête dlune dame.
ù

_ Dans ue_,`our_où chacun la tr feter þÿ s ' e m | : r e s e e
þÿ L e aEspr tu eu: aussi; veu em; de leur tenülesäe
Apportår le tribut que consacre þÿ l e u r u S u r ._

La foi ans lon époux le donne le bonheur :

Son amour est pour toi la source de la vie.
Mais ici tout péril, rien n'est digne d'envle.

l Les vrais biens sont lmhnut, sous l'lnil de l'ElornoI.
. C'est là que vos parente, qu'a protégés le ciel,

_
Vous utlendèht tous deux, et leur âme en þÿû  t r i å r e s
Vous altleru, chers þÿû  l s ;la mériter les sphères. _'

_ soyez fou-tspour loulïrlr, humbles dana les grandeurs;
Cherchez dans votre amour le premier des bonheurs.

'

gun vos þÿ c S u r set vos mains soulagenl la misère!
_

"

t Dieu, pour récompense, en quittant cette terre,
,

Dans um salut faradls, IÖÃOHI' de ses élus,
Vous donnera e sceau que rlen n'elïace plusl

Sottges sutvtede rdalísuttom « þÿ :

'

Le þÿ a î e u rÎiuichon, capitaine au long cours, nouea raconté
que, revenant chez lui et se trouvant encore en mer, 11 avait
rêvé que þÿ a apetite fille tombait de þÿ a o nberceau et ee serait
tuée sans un oreiller qui était ur terre. Arrivée sa maison,
sa femme lui þÿ c o nû  r m ala véútî mînutieuee vie son rève.

Sa tante était vieille et ne voyait que mal les objets, Un
eoir elle tomba du quai ,du Havre, Son on-ere, le pere de
M. Gulchon, en eut la visiön, et quand le léüäemain oo, lui
dit que sa þÿ s S u ravait disparu : « Allez, dit-il, å tel endroit du
quai et vous la trouverez la tele écrasée; dans mon rève , je
voyais les moules rougies par son sang. þÿ : :On reconnut lagyé-
me du fait. n

_
_

_ _ _
_

Un matelot avait et une fixe aves un novice. *real lieux
lñontèrent pendant la nuit sur une verglle oü þÿ i l aavaient al'-
faire. Le novice coupe la corde qui sert de marche~pled , et
le matelot , tombant è. la mer; de nuit , se noya. Pendant la
même nuit, un autre matelot ,son ami intinie ,vit positive-
ment le matelot mort,_et ce1ui~ci lui dit : tt G est le novice un

tél qui a coupe la þÿ ó o rû  ëet se trouve cause de ina iîibrtl ii Au
point du jour, avent qrfon se fût niëriie aperçu de la úiepari-
tlüti tlu matelot, Fami grimpe à la verglte et :constate que le
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marche-pied est coupé! Il fait sa déclaration , on interroge
le novice qui nie d'abord, mais qui finit par tout avouer.

Ces trois faits m'ont été aiïirmés par le capitaine Guiohon,
homme simple et d'une honorahilite parfaite , en la parole
duquel on peut avoir toute confiance.

'

..._...-.............._.

A M. le Rédacteur de la Revue spírítuaííste.
Un médium dont nous avons plusieurs fois parlé dans ce

journal, mademoiselle Honorine Huet, nous adresse la lettre
suivante que nous nous empressons de reproduire :

« Monsieur,
« Une personne malveillante disait, il y a quelques jours, à

un monsieur des plus respeotables que tous les médiums
faisaient des expériences pour de Yargent. « Mai Mlle H.
Huet, lui dit ce monsieur, ne se fait pas payer. -- Oh l elle Y
trouve bien son profit, þÿ : :lui fut-il répondu. _

« Gomme cette parole peut avoir été dite ailleurs, je suis

bien aise de faire savoir aux spiritualistes que je ne retire de
mes expériences aucun profit; au contraire, je brûle pour
elles mon feu et ma bougie. Quelquefois, il est vrai, j'y trouve

un dédommagement, o'est. quand fai un petit cercle spiritua-
liste et spirituel dont la conversation est des plus agréables.
Gest la tout; mais je trouve que c'est assez. Quant aux

autres médiums, j'ignore ce qui leur en revient.
il Veuillez, monsieur, avoir la bonté d'insérer ma lettre

dans votre prochain numéro, vous ferez aussi droit à. ma

justeJplainte.
*

«

« ai 1' honneur de vous presenter mes salutations respec~
tueusest v

t

« H. Hour.
Rue du Hasard, 9.

« « ce 15 lévrisr asse. » i

Nous conseillerons à. mademoiselle Huet de ne pas trop
faire attention aux suggestions de certaines gens. Il y a parmi
les personnes qui se disent spiritualistes , des caractères qui
ne sont que trop enclins, pour un motif ou pour un autre, à

porter partout le découragement , le trouble et la division et

à qui les insinuations mensongères ne coûtent rien. þÿ - : -Le

parti le plus sage est de regarder ces insinuations pour ce

qxfelles valent et de ne pas s'en préoccuper. e

Quant à la question de savoir si un medium doit retirer
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un lucre quelconque des facultés dont il est doué, notre opi-
nion est qu'il serait à. désirer que le contraire exîståt. Nous
voudrions que tout médium se mit gratuitement , volontaire-
ment, à. la disposition des amateurs de bonne foi qui vou-

draient former leur conviction. Mais il n'en est pas ainsi.
Combien n'avons-nous pas vu de personnes désireuses de
voir s'adresser pour cela en vain en différentslieuxl Beaucoup
de spiritualistes ne paraissent pas animés d'un grand désir de
propagande. Quelques-uns. méme jalousent les expériences
qui sont faites en dehors d'eux , tandis que ce n'est que par
faveur et exception`qu'ils veulent vous admettre aux leurs
propres. Si les gens de loisir ne sont pas disposés à. ouvrir à
tout amateur, à tout curieux sincerement désireux de se cou-

vaincre, leur salon, en devra-t-il être autrement des médiums
à. qui le sort n'a pas départi les dons de la fortune 2 Encore
moins. De quel droit viendrait-on s'emparer du temps et des
forces de personnes pour qui ce temps et ces forces sont un

unique gagne-pain. En Amérique, on est plus rationnel, plus
conséquent. Il y a des médiums de profession, comme il y a

chez nous des somnambules. On les connait par voie de pu,-
blicité et ont sait toujours où s'adresser pour satisfaire au be-
.soin sa curiosité , et cela n'a pas peu contribué aux progrès
qu'afaits le spiritualisme dans cette contrée. Mais .je sais bien

qu'en France, pays de charlatans et de gens légers, sarcasti-
ques , toujours prets a chercher un coté plaisant aux choses,
on aurait lieu de se défier et de rire dfétablissements où l'on
ferait du spiritualisme à tant l'heure et proportionnellement
à l'împortance de la rétribution. On s'exposerait à trouver
des médiums feignant detre inspirés et visités par leur es-

prit, comme une somnambule souvent feint de dormir et d'e-
tre dans sa voyance. C'est pour obvier à ces inconvénients
que nous avons proposé lforganisation d'une société qui pren-
drait a ses gages un ou plusieurs excellents médiums rece-

vant d'elle un traitement fixe et consacrant à. cette condition
gratuitement leur temps, leurs soins et leurs forces à former
des convictions. Mais, dira-t-ou, voulez-vous faire d'une per-
sonne, ayant reçu de la nature un dondivin, un employé a
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gages xeoevam une rwibuiivii pour 1'e:;e:~eis>o ffllïlå þÿ ç hû  s e
sainte, 11'149 paraotère tout religieux ?PQurquoi pas : le pretre
ne vioil pas de Pentel? Le magistrat n'est«-il pas payé pour
rendre ls þÿ j u sû  o e ?Wsvons-nous pas des professeurs de
dogme. de morale. rnwibués par l'E*/eo? Dane une sooiété où
tout se paye; se oote. oû il ne faut nullement compter pour
vivresurlèssóbenrs de ln frsternité, do quel droit 'view-
þÿ d r a i ¼ o i iexiger qde des opiritualistee . 112$ médiums , se déoi.
dansent il mourir de him pour satisfaire le curiosité des emar-
teursî Mais les apôtres, direz-vous, ces illustres et grands
spiritualistes disutrefois, népandaient bien parùout gratuits-
ment les dons de lfosprit divin. Mais les spotres apporto-
*nsient in de vastes associations où les biens' étaient mis en

commun et qui leur fournisaaient tous lesmoyens nécessaires
d'une active propagande , et nous no voyons pas quiun sen!
'd'entreeux eitjamais au å compteravec les nécessités de þÿ l i e x i s - :
tome: Aujourd'huî', on ne met plus rien en commun , le ro.-

'giine diane pareille fraoovnitåest passé; Mais ou peut y sup-
~*pléoi*`pao'l¢ msàouroe ,des cotisations þÿû  i i S sau sein diuue
*soci6bé; etfofeet `oe_ que nous avons dèmmdó. -

- Que "lee spirituslistes qui brouvent 5; mdirs å nos pnojeoe
nous en lnáiqoent un meiileur, eápable d'et£ei'ndre son but,
none somxnos prets la lfaeoueillir. Qu'ils fassent mieux , 'qu'un
les voie par onx»-mQmes's'orgsniser, þÿ aû  nde pouvoir demon-
-trsr ii tentvenom. llsxistenoe de la. vérité spiyitua.liste,et nous
les applsudivons do grand þÿ c S u r .Mais s'ils niont pas de pro-
jet moillsuv à nous indiquer,is'ils ne sont nullement dans
Pintention de combler lpsr. euxl-memes la lacune que nous
avons signalée , quiils cessent donc leurs critiques et nous

loisseni la paix. Nous nlavons que faire do ces casse-cou

qui ne sont jamais bons que ppur tout critiquer, tout entra-

ver, nom pnifnlyssn; 'etqulon ne voit joma mettre la main
*aux seules ohoses qui soientpossiblçs, pratiesbles, et suscep-
tibles de quelque résultat; '

r

`

i

~
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Dans notre demière livraison, en tete du journal , nous
avons reprotluit une série de dictées médianimiques que nous

avait communiquées un de nos bons amis, dans le jugement.
labenne foi et les lumières duquel nous avons la plus grande
confiance. Elles sontde M: Nus, publiciste et auteur drama»

tique bien connu de tout Paris. Quoique ne partageant pas
tout  fait les conclusions de Particle de M. Nus , nous nous
sommes fait un devoir de Yinsérer, persuadé que la véritable
dqçtrine spiritualiste est encore pour beaucoup de points ä

I'état de recherche et d'enquéte et que la vérité doit* jaillir au
clioe des opinions. Jusqu'å présent , nous nous sommes sur-g
tout attaché à démontrer que la plupart des manifestations
médianimiques étaient dues å des essences spirituelles indi-
viduelles, ayant presque toutes revétu ici-bas une enveloppe
physique et ayant conservé leur personnalité audelà du

tombeau. Selon nous, la plupart des phénomènes spiritua-
listes ne peuvent étre raisonnablement attribués a une autre

source. Pour prétentire le contraire, il faut inventer des ex-

plications , des théories plus étranges , plus incroyables
xpgngeqet mille fois plus inadmissibles en bonne logique que
 pliénognenes méme qu'on veut expliquer. C'est'ainsi que
nous noussotnmes prononcé contre la théorie de l'â.me col-
lective, du dédoublement du principe animique de notre étre,
ge la photographie de l'ârne . des forces galvaniques ,'de'l'éÃ
lectro-biologie, de Fliallucination, ete. Cestthéories, avons-
nous dit, peut-être vraies pour certains faits, ne sont pas de
 devant Yensernble des phénomènes. Il en est qu'on ne

peut aucunement expliquer de cette maniere, et ceux qui pré-
tendent le contraire ou n'ont que peu ou point expérimenté.

Tous ll. - 4° Luvnuson. 4



- 86-* ---86--

ou n'ont jamais fait la moindre attention å la diversité et '

Puniversalité des faits dans le présent comme dans le passé.
S'ils sfétaient donné la peine d'une minutieuse et immense
enquete , leurÿopinion se serait modifiée. Oui, nous þÿ aû  i r m o n s
que la plupart des manifestations médianimiques sont dues
à. Faction des Esprits, c'est-à-@dire a des âmes qui ont antreé
fois animé des corps sur la terre. Nous nous plaisons dans
cette affirmation , parce qu'elle est vraie; nous nous y atta-
chons de toutes les forces de notre conviction, parce que nous

y trouvons la plus puissante , la plus éclatante preuve de
Pimmortalité de l'ã.me, principe consolant et fécond, dogme
sacré d'où découlent toutes les vérités de l'ordre moral et qui
est leur plus précieuse consécration. La certitude de démon-
trer par des faits tangibles le dogme de fimmortalité de l'âme
est ce qui fait la haute signification des manifestations mé-

dianimiques et ce qui les rendra toutes-puissantes dans l`ave-
nir comme elles sont déjà dans le present un fait grave au-
quel on ne fait pas, hélas! assez attention. Sans la possibi-
bilité de trouver dans le spiritualisme lapreuve tangible de
la perpétuité de notre moi, de notre survivance au sein d'un
autre "monde , ce grand ensemble de faits et de doctrines
perdrait toute son importance religieuse , ne deviendrait plus
qu'un systeme philosophique plus ou moins contesté , mais

sans action sur les âmes, impuissant å remuer les masses et å
transformer le siècle. Que cela soitdit sans oter rien à. la théo«
rie exprimée par M. Nus de 1'/zarmoníe des âmes amenant l'u-
nité avec Dieu et soutirant au /lua: divin une part de lumière
et de vérité proportionnée aux aspirations et þÿ a u Sforces de ces

âmes. théorie belle et féconde aussi, qui semble avoir été si
souvent justifiée, mais qui ne doit pas etre acceptée contra-

dictoirement et négativement aux manifestations individuel-
les. M. Nus, -du reste, ne Pentend pas autrement.

p Cesréservesétantfaites,nousnousempressonsdereproduire
lesobservations que 1'article de fond de notre dernière livraison
a provoquées de la part d'un de nos abonnés, fervent spiritua-
liste, très-expert sur la matière. Elle est d'un personnage dont
nousavonsdejàparlé dans cetteRevue (voyez année1858. 3' li-

- i
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vraison), et dont nous reparleronsencoredans la sui te que nous

allons donner àla biographie de M. Home. M. Tiedeman, qui
a vu plusieurs fois produire chez lui, au château de Cerçay,
par l'illustre medium, les phénomènes les plus remarquables,
qui l'a conduit en Hollande, son pays natal, où M. Home a

converti la cour et les panthéistes les plus incrédules, M. Tie-
deman , disons-nous , qui a assisté aux plus nombreuses ex-

périences et qui en a provoqué sans cesse par lui-mème, ne

doute pas, lui, de Yexistence des Esprits et de leurs manil`es~
tations continuelles. Aussi a-t-il autorité pour en parler, et

nos lecteurs ne liront passans interet la lettre qu'il nous a

adreãsée :

« Monsieur le Redacteur.
« Un article publié dans votre dernier numéro, signé Nus,

et contenant des communications très-extraordinaires, m'a

suggéré l'idée de vous adresser cette lettre, afin de vous ex-

primer mon opinion et celle de plusieurs spiritualistes å cet

égard. Je crois que si des communications de ce genre peu-
vent plaire à quelques-uns de vos lecteurs, elles ne peuvent,
à. coup sûr, faire progresser la cause. Je crois qu'il est
du devoir et de Pintéret des spiritualistes de placer au pre-
mier rang Pavantage de communiquer avec des Esprits d'u-
mis et de parents qui ne sont plus de ce monde-ci, et de re-

cevoir d'eux d'utiles et sages conseils pour notre bien. Vous
direz peut-etre que pour cela il y a encore trop peu de
médiums, mais quoi plus que l'espoir de se mettre en rap-
port avec ceux q*u'on a beaucoup aiméset pleures, peut éveil-
ler chez les personnes de tout âge et de toute condition le
désir d'essayer de devenir médium ? Voila , je crois , ce qui
doit répandre le spiritualisme dans les masses; le þÿ c S u ry
trouvant une large part, c'est là la meilleure garantie du -suc-

cès. Toutes ces communications drapées dans des phrases
plus ou moins énigmatiques , ces théories extraordinaires,
ces descriptions de planètes , etc. , quelle utilité . quelle va-

leur ont-elles comparativement å une simple phrase d'une
mère (Esprit) à sa fille, rassurant qu'elle est souventau près
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«Poller ou bien`d'uú ami a un ami. l'overtissant'd'un danger'
ou d'an rhalhe1lr?Vouà savoir que les exemples ne font pas
défauti.. _

'

.
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u Quelques personnes prétendent faire du spiritualiäme une

science ; dela sera. toujours un éeueii pour la cause, þÿ e t f s eû 

pårtihans q en s'erigeant en savants ~eux-memes ; feront plus
de mal que de bien. Quand une fois le spiritualisme sera.

plus répandu. alors se développera tout naturellement se

philosophie. Nous avons déja tant de systèmes, tant dethéo-
ries! ont*-lle améliore le þÿ c S u rhumain? Non. Eh bien, ¢'eat
la positivement lalmlseion du spiritualiexner en nous Vlhisalt
mieux comprendre que toutes les vanités de cezmouâone
sont que des futilités , etpen nous exhortant à. Inettre notre

égoîsme de coté, ann de vivre un peu mieux ensemble.
mous savonequïlexiste un monde des Esprits; que Îles ha-

bitants de ee monde peuvent communiquer ívenv nous ç nous

connaissons leur influenoe physique et morale sur nous ; in-
iluónee que Pou attribue generalement ù Dieu. þÿ ' N ' S t « e opas
déja énorme? Contribuer le plus possibleå faire entrer ees

prinulpes ^densrl'entandement humain, en lesappnyant de
laits et de preuves; ne sera.-ce pas la meilleure propagande?
~ « Quelques-une voudront peut-etre -m'o.ceuser iïetre-un
athée. en me voyant attribuer les inspirations et les influences
aux Esprits et pas a Dieu. Je leur répondrai que je comprends
Dieu eninme le createur et le eouverain régulateuiïdoï toute

obese; me gardant bien* de définir ses qualités er uonessenhe
(Tune maniere aussi positive que l'a fait la théologie» et pour
þÿ e a u a e i ,mais il faut rendre *Dieu ce qui estlde *Dieu etjà
César ce qui vient de César. Ainsi, me basant sur le. sens

géueralrle toutes lesdimmunications reçues dans les divers
pays du monde, j'accepte qu'une grande' partie de noelnspixía-
tions, sinon toutes, soit bonnes ou' mauvaises ,i nous viennent
þÿ ü e n a s p r i u b .et quenous þÿ a v o a a s n o t r eraison pour lesdisëeruer
et pour choisir ; fajeute de plus qu'ils peuvent. aussi amener
des ciroonsianuos pour nous epmuver, qnelquefoiå pour nous
aider et pour nousífaverlser, si par notre moralite nm Mons
sulnâus attirer la proteetion des bons. U

_

1
n
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~ ¢ Combien depzfaits sumeturels dans-ile temps-.passe et

meme à. présent, qu'on a attribués à. Dieu, et que cependant
on a vu se. þÿ n e ¼ n d u i x i epereillement dans les inanifestations
des Esprits! Combien est grand le .eonabrede rationaljstes
qui niaient ees faits, parce qu'ils ne pouvaient les expliquer
rationnellement et que nous avons nous vus néanmoins les ac-

ceptant comme þÿ * U I I Î Î C H Ê M - Î 0 l 1 8û  ' E S ] ) l ' Ã 1 S ,depuis qu'ils en ont

aperçu et compile leswais þÿ å u t é n r s iû  o ù ssolnines même tres-
loin deconuaîtrejusqu'où sîtend Iapuissauce des Esprits. sur-
tout de ceyyggni :glójå , pendent leur,séj0ur.sur lp! terre , se

sont élevés au~dessus des autres , soit par leur kénie , soit
par leurs vertus. Un jour, nous Yappreîidrons, et ce sera å.
notre grand ètonnenlèlitÿ Aussi le' þÿ s p iû  i u a l i s m etrouve-t-il
moins cïobstaoles chez les rationalistes que ehez__oes per-
sonnes qui ,` une fois endoctrinées dans leur jeunesse et oui-
nssees de préjugés; ont-juré de ne plus observer þÿ n i r eû  é e l i i r
serieusement pendantleur vie i; ear, tandis que les premiers
eitámineht et aeeepteet les preuves qu'on leur donne .les
derniers aiment mieux ne pas voir. afin de s'éviter le souci

þÿ d e r eû  é o h i r e t d e j u g e r t.

_ ¿_ '_  

u Encore une fois, nous avons une base solide. établie sur

ties milliers de faits attestée par des personnes honotÿaliles et
donées-de leurs facultés intellectuelles dans toutes Ips classes
de la société il mais gardons-nous de nuire e la cause #11 Dll*
hliant des théories obscures et des pensées incompréhensi-
bles, sinon pour tous, du moins pour la plupart, donnees
par-niet par-là; par des Esprits exaltés (peut-étrmtree-peu
developpeur quoique s'atl`ublant generalement de noms «téle-
brels et imiäosants. ) Pour ce qui est des manilesteüons
physiques, certes elles sont les plus- utiles à laeauait elles
seules peuvent eteblir que le spiritualisxpe n'est pas du mas

gnétisme , comme la plupart de 'ceux qui n'ont vu que
«les médiums écrivains Fassurent. Gee manifestations sont
de nature 6, faire taire toutes ces theories de iluidee, de .lu-1
mière astrue et ufemes collectives, em. _ . i . , .

'

lt þÿ N ' ù ' C å : î î ô i i S'pas que la simplieltó--nath eaehet -de la
vtrítéw   ' ~

.  ._ si
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il Agreez, monsieur le Rédacteur, Passurance de mes sen-

timents distingués. _

V

~ il J. N. Trennun. »
-

Vevey, ce 11 avril 18%. ~

_

ÉTUDES ET THÉORIES. 't

erunns sun swsnnnnons.
, (Suite. -- Voir la precedente livraison.)

_

* nu cm. sr ne þÿû  s n n z n .
Les oieuç: consistent en sociétés innombrables,

"

Les anges de chaque ciel ne sont point ensemble en un

seul lieu, mais ils sont distingués en sociétés majeures et mi-

neures, selon les differences du bien de l'amour' et de la foi;
dans lequel ils sont. Ceux qui sont dans un semblable bien

forment une meme société. Les biens sont dans une variété

infinie, donc les sociétés sont þÿ i nû  n i m e n tþÿ d i v e r s iû  é e s .

Les distances dans le monde spirituel n'cnt pas d'autre
origine [comme on le dira plus tard , que la différence des
états intérieurs; la ressemblance fait la réunion.

Dans une meme société, tous sont distincts entre eux ; les
plus parfaits sont dans le centre, ceux qui sont moins parfaits
sont en circonférence autour de ce centre ; ces sociétés res-

semblent à. une lumiere qui décroît jusqu'å ses péripheries.
Ceux qui sont dans une semblable bonté se connaissent ,

s'ainnent et s'unissent, et se trouvent ainsi dans tout le bien-
être de la vie; il n'y a d'autres parentés oulaílinités dans le
ciel que la parenté spirituelle d'amour ou de foi. -- Il y a nn

grand air de ressemblance entre tous les membres d'nne
meme société, parce qu'au ciel le visage est la véritable image
de l'âme , il n'est ni possible , ni permis d'y avoir une face
autre que la forme extérieure et représentative des affections.

Peu d'anges sortent de leur société pour aller dans une
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autre, car sortir de sa société, c'est comme sortir de soi-mème
et de sa vie ; mais les sociétés communiquent entre elles
par extension de leur sphère spirituelle. La sphère spiri-
tuelle, qui est la sphère de vie, est le bien de þÿ l ' aû  ` e c t i o net dela
pensée de chaque ange, esprit ou homme, et les entoure, et
elle s'étend en proportion du degré de bonté et de sagesse.

Les sociétés majeures sont composées de myriades þÿ d ' a n - :
ges, les mineures de plusieurs milliers, et les plus petites de
quelques centaines. Il y en a meme qui vivent séparés par
familles, ce sont les plus excellents.

, _

t

Chaque société est un ciel dans une forme mineure, et cha-
que ange est un ciel dans la plus petite forme, parce que la
bonté d'amour et de foi est ce qui fait le ciel, et cette bonté
est dans toute société et dans tout ange. (fest pourquoi la
forme de chaque société ou sa disposition est la même que
celle de Puniversalité du ciel. Une société parait quelquefois
sous la forme d'un seul ange. Les noms Michel, Gabriel, Ba-
phaël, etc., ne sont pas des noms affectés à. des anges parti-
culiers, mais des noms de sociétés d'anges, relatifs aux fonc-
tions dont elles sont chargées. Les sociétés et les anges n'ont
aucun nom , mais ils sont reconnus d'après leur qualité de
bonté et d'après l'idée sur cette qualité.

'

Lorsque le Seigneur apparaît au milieu des anges , on ne

le voit pas comme s'il en était entouré, mais sous une forme
angélique, environné de gloire, et quand il se rend présent
dans quelque société, il y parait dans la qualité de bonté où
est cette societe; il ne parait jamais dans une société comme

ila paru dans une autre, non que cette dissemblance soit
dans le Seigneur, mais dans ceux qui le voient par leur degré
de bonté, et qui sont alfectés à. sa vue selon ce degré qui fait
celui de leur amour.

Le ciel n'êst pas hors de Pange , mais dans lui, car son in»
térieur a la forme du ciel, pour qu'il ait Paptitude requise
pour recevoir tout ce dont est composé le ciel, c'est-a-dire le
bien qu'il reçoit du Seigneur. Chaque ange reçoit le ciel qui
est hors de lui selon le ciel qui est dans lui , c'est-å.-dire que
plusil a d'amour et de foi et plus il en reçoit.

l

llhomme a de commun avec l'ange que son interieur est



- 92-

un IWlnme.

._ 92 ..._

égeleinent formé å l'ima.ge du ciel, et qu'il devient lui -«meme
cette image, autant il est en bonté d'amou1f et de foi ; Yhomme
a été créé pour nller au ciel et devenir ange. Il est au-dessus
des anges parce que son extérieur est formé å Pimage du

monde, et qu'autant il est en bonté, autant dans lui le monde
þÿ e s a tsubordonné au ciel et sert le ciel (le contraire arrive chez
les méchants). Le Seigneur est present dans lui par I'une et

l'autre formes comme dans son ciel; car cet þÿ h o l p mû est de
l'un et l'autre côtés dans l'ordre divin, ctDi¢11 est 1'0i't1r¢
mème. Les vérités divines Sont les lois de l'ordI'¢. ~

t

Lñmiversalité du ciel représente un homme.

La connaissanqe de cette vérité forme la base de ce qui
meuble Iintelligence des anges; il en résulte une foule çïant-
þÿ t rû  åvérités, qui, sang ce principe général, n'entrera.ient pas
clairement et distilwwment dans les idees de 18% Writ; ils
nomment le ciel Yhomme divin ou le trlwgrand homme.
Cette forme du oiel est la forme parfaite de Phomme intérieur
Ou þÿ s ¼ p i r i t u e l .

Il faut aveir une idée juste du céleate et du spirituel pour
atteindre à. la profondeur et à. Pessentialité de cette vérité..

.- «- Uhçgune n'eSt point homme par le matériel et le terrestre,
mania parce qu'il peut comprendre la vérité et vouloir le bien;
cette intelligence et cette volonté sont le spirituel et le céleste
qui font Phomme. Ces deux facultés sont chez lui dans une
semblable /arme que I*/comme;' dest par ce motifque Yhomme
.eat appelé intérieur et spirituel.

Uuniveraalité dn* ciel ne peut être saisie par le regard
dïmun ange, mais ils voient souvent des sociétés entières
sous la. forme cl'un seul ange, et ils concluent de la partie au

général; ils disent que le 'ciel apparaît aux yeux de la Divinité
et est conduit par elle comme un seul homme. '

`

Conséquemment, le ciel est distingué en membres et en
parties comme Yhomme, parties qui forment des provinces.
-«vf En général , le troisième ciel forme la tete jusqu'au cou;
le second ciel forme la poitrine jusqu'aux reins et aux gcnüllx :
le premier biel forme les jambes jueqwaux plantes des pieds
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et les bras jusqu'à Pextrémité des doigts , car les bres et les
mains sont les dernières parties de Phomme, bien que placés
sur les cotés.

' lien résulte que le ciel est autant en dessous qu'en dessus,
et il ne faut pas croire, comme on le fait généralement, que
le ciel soit en haut et non autre part.

'

Cette connaissance sur la forme du ciel est necessaire pour
comprendre ce qui suivra. ' t

Chaque société dans le ciel représente un homme.

_

L'auteur a vu souvent que chaque société du ciel représente
aussi un homme et est entièrement dans la ressemblance
d'homme ; mais elles ne sont pas entièrement semblables en-

tre elles. Elles sont diversifiées par leur qualité , et leur forme
paraît plus parfaite quand les anges qui les composent sont
dans un plus haut degré de perfection. Plus il y a d'anges dans
une societé et plus la forme humaine de cette societé' est par-
faite , car le ciel et chaque société se perfeqtionnent .par
Yaugmentation du nombre de leurs habitants.

Les sociétés ont cette forme, parce c'est celle du ciel dans
S011 tout.

Chaque ange est dans une parfaite forme humains.
G'est1a conséquence de ce qui précède, et nous svions déjà.

énoncé cela en disant que chaque société était une forme mi-
neure dn ciel, et que chaque ange en était la plus petite
forme. En voici la raison : Le ciel est une communion, car il

communique tout ce qu'il a à. chacun , et chacun, reçoit par
cette communion et s'approprie ce qu'il reçoit; ainsi l'ange
est réceptacle et conséquemment ciel dans Ia plus petite
forme; 1'homme de meme, autant il reçoit le ciel , autant il
est réceptacle, ciel et ange. .

,

Ifauteur avu mille fois les anges sous la forme humaine
et n'a rien vu dans leur forme qui dilférât de celle de Yhomme,
et il dit les avoir vus en, pleine veille , dans toute la. faculté
de ses sens, dans l'etat de perception claire et dans leur luf-
mière qui surpasse de beaucoup la nôtre. Ils ont les memes
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membres et les memes *sens que Phomme; ils se-voient ,~ se

parlent, sfentendent, se touchent mutuellement ;_ il ne leur

manque de Yhomme que Penveloppe matérielle. L'ange du
ciel intime est d'un visage plus éclatant et plus resplendis-
sant que ceux des cieux inférieurs.

Ifhomme ne peut voir Pange par les yeux de son corps
qui sont si grossiers qu'ils ne peuvent voir meme les pe-
tits objets , et qui ne peuvent voir les choses du monde

spirituel, mais il les voit par les yeux de son esprit , _qui est

en lui et est Phomme lui-meme, parceque l'esprit est dans le
monde spirituel et le corps dans le monde naturel. Ils sont
vus par l'homme quand il se separe de sa vision corporelle ,

et que la vision de son esprit s'ouvre, ce qui se fait en un mo-

ment, s'il plait au Seigneur que l'homme voie ainsi, et alors
Phomme ne sait autre chose, sinon qn'il voit par les yeux du

corps.

Le ciel tire sa forme de la divine humanité du Seigneur.
Il résulte de tout ce qui précède que la divinité du Sei-

gneur, parce qu'elle fait le ciel, est Phumanité en forme. þÿ - - :

L'humanité du Seigneur est divine et la divinité est a lui des
sa conception. -- Jehovah a été l'ãme du Seigneur, et son

enveloppe extérieure a été faite par sa. mère. ~ Mais le Sei~
gneur a dépouillé tout ce q*u'il avait d'humain_ ou de matériel
en þÿ g l o r iû  a n tson humanité; car la. gloriiication doit s'entendre
de Phumauité et non de la divinité qui était glorifiée en soi.
Le fils de Dieu ou la divine humanité de toute éternité a été
la divine vérité dans le ciel; les anciens n'ont pu adorer la
divine essence , mais la divine existence qui est la divine hu-
manité , aussi le Seigneur est venu dans le monde pouri 'de
divine essence , devenir divine existence ; ces anciens ont
connu la Divinité parce qu'elle leur a apparu sous une forme
humaine qui était la divine humanité, type de Phumanité
humaine du Seigneur. V

_

La Divinité n'a été perceptible que quand elle a traversé le
ciel ; on ne peut penser it Dieu que sous une forme humaine,
ce qui est incompréhensible ne vient pas dans la pensée , et
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conséquemment ne s'établit point dans la foi. L'union de la
divine humanité et de 1' humanité terrestre a eu lieu par la pro-
pre puissance de Dieu; ce n'est pas comme l'union de deux,
mais comme celle de l'àme et du corps. L'humanité du Sei-

gneur n'a point été comme celle d'aucun autre homme, parce
qu'il était conçu de la Divinité même , aussi a-t-il eu cette
différence sur tout homme, que son corps a ressuscité dans sa

totalité. ll n'y a nulle conjonction dans le ciel avec la Divinité
meme ou essence divine, mais avec la divinité humaine. -
Le Seigneur estseul homme, et on n'est homme que quand on

reçoit et autant que l'on reçoit la Divinité par lui-méme. Les
anges sont donc des formes d'amour et de sagesse en forme
humaine; Puniversalité du ciel est au Seigneur, toute puis-
sance est å lui dans les cieux et en la terre.

Dans les cieux, on ne voit point la Divinité sous une forme
autre que la forme humaine, et les cieux supérieurs ne peu-
vent pas penser autrement dela Divinité. Les anges ne con-

çoivent point la Divinité invisible.
La réception du Seigneur, c'est-a-dire de la bonté et de la

vérité qui émanent de lui, s'appelle sagesse et intelligence ,

et chacun 'sait que la sagesse et Pintelligence font l'homme.
C'est également un sentiment ensemencé dans tout homme

qui recoit quelque þÿ i nû  u e n c edu ciel de penser å Dien sous

Papparence humaine; sur toute: les terres de funivers on

adore Dien sous cette forme, et cette forme est le Seigneur.

Il y a une correspondance entre tout ce qui est au ciel et tout
_

ce qui est tt l'homme.

Nous arrivons å un point fort important, c'est celui qui
traite des correspondances entre le spirituel et le naturel, et

des représentations sensibles de Pintellectnel. L'auteur nous

donne la science des correspondances comme la plus noble de
toutes, comme la source de Pintelligence et de la sagesse it

laquelle puisèrent les anciens. Il affirme que qui que ce soit
aujourd'hui ne sait ce que c'est que la correspondance. Je
crois, nonobstant, qu'il est resté dans Phumanité quelques
débris de ces connaissances anciennes, ainsi que le souvenir
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du parti þÿ a c z zû lion ou mauvais, que l'on peut en tirer, et que
ces restes oblitéres font partie du domaine des sciences ces
cultes.

Tout le monde naturel correspond au monde spirituel,
non-seulement en général , mais meme dans tous les in»

dividus. 0'est pourquoi tout ce qui est dans le monde naturel

reçoit son þÿ e S i s t e n c eet þÿ e S í s t epar le monde spirituel; e'est. ce

qu'en appelle etre correspondant. Le monde naturel existe et
subsiste par le monde spirituel, entierement comme Pelle*
par sa cause efficiente.

I

Le monde naturel et le monde spirituel sont en Phornme;
les intérieurs, qui sont de son esprit ct qui se rapportent å
Pintellect et å la volonté, font son monde spirituel; les exté-
rieurs, qui sont de son corps et qui se rapportent aux sens et

aux actions, font son monde natureli (Yest pourquoi tout ce

-qui, dans son monde naturel, existe par son monde spirituel,
s'a.ppelle correspondant. .

«

Le visage de l'homrne qui ne connait point le dissimulation
en est un exemple; les sifeetions de son esprit viennent s'y
peindre et s'y fixer; de mème les opérations de Pintelleot
msnifestées dans la parole , et celles de la volonte dans les
gestes du corps. _

.

Nous avons vu que Puniversalite du ciel þÿ r e p l î åû û  l l t eun
homme, et que, de là, les variétés angeliques sont ordonnées
comme les membres, les organes et les visçeresdeus Yhomme;
c'est pourquoi les sociétés du ciel qui sont dans quelque
membre correspondent au semblable membre dunsïhomme.
C'est par cette correspondance que Phomme subsiste, car il
ne subsiste point «Tailleurs que du ciel.

'Le royaume céleste, en general, correspond au þÿ c S u ret à
toutes les parties qui en dépendent dans le corps, et le
royaume spirituel correspond au poumon et å. toutes les par-
ties qui en dépendent. Le þÿ c S u ret le poumon font aussi deux

royaumes dens Phomme; le þÿ , c S u ry règne par les artères et les
veines, et le poumon par les fibres nerveuses et motrices;
llun et Pautre -dans le force et Faction qui lui sont propres.

La science physiologique ne connait pas, que je sache,



cette cor:reSI)Onlla:Qice

une C9111naissance

.....91....

cette correspondance du poumon ou dela respiration avec les

systèmes nerveux et musculaires; si le fait est exact, c'est
une connaissance à. acquérir. t

Dans l'homme spirituel, il y a aussi deux royaumes , celui
de la volonté et celui de l'intellect; la volonté règne par les
aiïections de bonté, et l'intellect par les affections de vérité.
Çes royaumes correspondent à ceux du þÿ c S u ret du poumon
dans le corps. G'est pour cela que les affections sont données
au þÿ c S u r ,bien qu'elles ne soient pas dans le þÿ c S u ret nien
viennent pes. Le royaume céleste est le volontaire du ciel, et
là règne-la bonté eïamour, le royaume spirituel est Pintellec-
tuel du ciel, et là. règne la vérité.

_
_

*

. Dans. le ciel il y a un pouls tel que celui du þÿ c S u r ,et une

respiration telle que celle des poumons; mais l'uu et_l'autre
sont intérieurs: Le pouls du þÿ c S u ry est varié selon les ótatfå
d'emour, et la respiration des poumons selon les etats de che»
rite et de foi»

Cette correspondance des deux royaumes du ciel avec le
þÿ c S u ret le poumon; est la commune correspondance du ciel
þÿ a 1 e c : l ' h o m m e ;.elle est plus particulière avec ses membres,
organes et visceree: Ceux qui, dans le grand homme, qui est

le ciel, résident dans la tete, sont dans toute bonté, et perfec-e
tion par-aiessus tous les autres, iniluem sur letete et sur

toutes les parties de la tete de l'hommc et y correspondent;
ainsi ceux qui sont dans les yeux, sont dans Pintellect; ceux

qui' sontdáns les öreilles, dans la puissànce d'eiitëiitlre et d'0-
béir; ceux qui sont dans* les nariiies , sont dans la percep-
tion, etc... ll en estdde même de toutes les parties semiilables
du grand homme et du petit. Uiniluence du ciel est dans les

fonctions et les usages des membres., Et les usages (en gene.
ral) parce qu'ils sont du mondespirituel, se forment par ilesemplables choses qui sont dans le monde naturel, et, par la,
se þÿû  x e n tdans l'effet (dont ils sont la ca,uee); de la vientla
correspondance. I ,

_

Quoique toutes les parties de l'homme, quant au corps,
qorrespondeptpÿ. toutes celles du ciel, néanmoins Phoiiime
:fest point Pimage du ciel, quant à sa forme extérieure , mais
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quant à. sa forme intérieure; car les intérieurs de Thomme
reçoivent le ciel, et ses extérieurs reçoiventle monde. De la l-a
forme naturelle de Phomme diffère beaucoup de celle de son

homme spirituel. Aussi, après la mort ,~ l'esprit de 1'homme

parait telqu'ila été dansle corps quand il a vécu dans le monde.
Il y a également une correspondance des cieux entre eur,

le second, ou moyen, correspond au troisième ou intime, et

le premier ou dernier, correspond au second. Ainsi, c'est le

corporel de l'homme sur lequel, en dernier lieu, finit le ciel,
sur lequel il subsiste comme sur sa base. Nous verrons plus
loin développée et étendue cette idée si féconde en consé-

quences. f

Enfin, toute correspondance qui est dans le ciel est avec

la divine humanité du Seigneur, parce que par lui-mème est
le ciel, lui-meme est le ciel. Si la divine humanité du Sei-
gneur þÿ n ' i nû  u a i tpas sur toutes les parties du ciel, et, selon
les correspondances, sur toutes les parties du monde, il nfy
aurait ni ange, ni homme. De la se découvre la nécessité que
le Seigneur fût fait homme , et enveloppàt sa divinité de l'hu-
manité , du premier au dernier; cette nécessité venait de ce

que la divine humanité, dont émanait le ciel avant l'avéne-
ment du Seigneur, n'a plus suffi pour tout soutenir et tout

conserver, parce que l'homme, qui était la base des þÿ c i e u x ¼ a
ébranlé et détruit 1'ordre.

Il y a une correspondance du ciel avec toutes les parties
A

de la terre.
A

_

Tout ce qui appartient å. la terre se distingue en trois
règnes, animal, végétal et minéral. Les productions du règne
animal sont des correspondances dans le premier degré, parce
qu'elles vivent; celles du règne végétal sont des correspon-
dances dans le 2° degré, parce qu'elles croissent seule-
ment; et celles du règne minéral sont des correspondances
dans le 3° degre, parce qu'e1les ne vivent ni ne croissent.
Il v a encore les correspondances qui sont tirées deces pro-
ductions par l'industrie humaine, comme des aliments, des
ivètements, maisons, palais, etcf ~
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Tout ce qui est au-dessus dela terre, comme le soleil, la
lune et les étoiles; et dans les atmosphères, comme les nuages,
les orages, les pluies, greles, éclairs, tonnerres, sont des cor-

respondances. La lumière et Pombre, la chaleur et le froid;
le printemps, l'été, Pautomne, l'hiver; le matin, le midi, le
soir. la nuit, sont encore des correspondances. En un mot,
toutes les productions de la nature, depuis la plus petite jus-
qu'å. la plus grande, sont autant de correspondances ; et cela

parce que le monde naturel existe et subsiste par le monde

spirituel, et l'un et l'autre par la Divinité.
En général, les animaux de la terre correspondent aux af-

factions; les doux et utiles aux bonnes allections, les féroces
et inutiles aux mauvaises alïections; spécialement, les þÿ b S u f s
et les veaux correspondent aux affections de l'esprit naturel;
les moutons et les agneaux, aux affections de 1'esprit spiri-
tuel ; les volatiles, selon leur espèce, aux intellectuels de l'un
et l'autre esprit. Il en est ainsi parce que les animaux vi~
vent, et que la vie n'est donnée a chacun «l'autre part que de
l'ail`ection et selon 1'al'fection; de là chaque animal a en lui
innée sa science selon l'all`ection de sa vie; il naît dans toute
la plénitude de sa science, parce qu'il est dans Perdre de sa

vie, et qu'il n'a pu détruire ce qu'il est en lui par émanation
du monde spirituel.

Dans le règne végétal,-en général, un jardin correspond
au ciel, quant afintelligence et a la sagesse, les arbres, se-

lon leurs espèces, correspondent aux perceptions et aux con-

naissances de la bonté et de la vérité, d'où dérivent l'intelli-
gence et la sagesse. Les fruits des arbres et surtout les récoltes
de la moisson des champs correspondent aux alfections de la
bonté et de la vérité, affections qui sont la nourriture de la
vie spirituelle , de la le pain correspond a1'affe¢uon de toute

bonté, parce que c'est Paliment par excellence et que par lui
on embrasse l'idée universelle de toute nourriture.

La conjonction du ciel avec le monde se fait par les cor-

respondances. Le royaume du Seigneur est un royaume de
fins qui sont des usages, ou ce qui est la meme chose, un

royaume d'usages qui sont des fins. L'univers a été créé et
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formá pour que partout les usages fussent reyetus de produc-
tions analogues par lesquelles ils fussent fixés en action ou en
effet, d'abord dans le ciel et ensuite dans le monde. De lail
résulte que la correspondence du naturel au spirituel, ou du
monde avec le ciel, se fait par les usages, et ce sont les usages
qui unissent l'un ctl'autre; les formes, dont les usages sont

enveloppes ne sont_ des correspondances et des conjonctions
qtfttutant qu'el1es sont des formes d'usages. _ _ _

_ Autant 1'homme vit selon l'ordre divin, c'est-à.-dire dans
Pamour pour le Seigneur et la charité envers le prochain,
autant ses actes sont des usages dans la forme,_et sont dés
correspondances par lesquelles il est uni au ciel. Gest par
Phornme que le monde naturel est joint au monde spirituel;
il est Pintermédiaire de conjonction, le moyen_d'union§ car
en lui est le monde naturel et le monde spirituel.

A

Toutes les choses qui sont selon 1'ordre divin correspon-
dent au ciel, et toutes celles qui sont contre cet ordre cori-
respondent à 1' enfer ; celles qui correspondent au ciel se
rap portent toutes à la bonté et å. la vérité; celles qui corresê-
pondent à l'enfer se rapportent au mal et au faux.

Par les correspondances, la communication avec le ciel est
donnée à Phomme, car les anges du ciel né pensent pes, d'á¿-
près les productions de la nature, comme fait lihonzime ; quand
ce dernier est dans la science des correspondances, il peut
lui-tneme sfunir avec les anges quant eux ensées de son

esprit, et ainsi se joindre å. eux quant å son "onime spirituel
ou intérieur. Pour que la conjonction du ciel avec lihomme
se fasse, toute la parole a été écrite par de pures correspon-
dances; car l*Écriture, dans son tout et dens ses parties cor-

respond ; c'est pourquoi si l'iiomme était dans la science des

correspondances, il comprendrait la parole dans son sens spi-
rituel, et par là il_ lui serait donné de connaître les arcanes
¿1u`elle renferme dont il n'aper§;oit aucune trace dans le sens
littéral.

'

Bsnniirsú.

(La suite à une autre livraison.) , _
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nouveaux
encore tirnlidEls

FAITS sur .EXPEn|E|ic|as.  

A _ Angers, le 8 avril 1659.

- « über collaborateur dans la sainte propagande,  
þÿ :

Je mefais un vif plaisir de vous communiquer de noriveaiiii
:détails de nature à fortilier la foi des adeptes encore 'timides
dans leurlcro ance. .

'
'

p

J J

»

D

1. ,-- M. þÿ a r é m y ,étranger fort honorable, en France
depuis vingtfcînq ans, cheá qui j'ai mis souvent en train des
séances spiritualistes très-intéressantes, avait sa fille en peu-
sion à. Paris. Les études de cette demoiselle étant terminées,
elle est rentree dans la maison paternelle å.Augers, où elleå
entendu *parler des révélations stupéfiantes de M" X..., tout
a lailois somnambule ou somniloque, voyante et cartomauf
cienne , maiscertainement aussi étonnante qu'était MI* Lek
normand. M"° Aline a donc voulu consulter cette pythonisse
en compagnie d'une amie de sa mère. M'"° X..., qui avait
appelé M"° Aline du nom de madame, lnidit: « Je vous ai
appelée madame, maisje vois que vous etes demoiselle, âgée
de 17 ans. Vous etiegp en pension loin dfllngersg maisivcus
en etes revenue pour rester ici avec vos père' et mère. Votre

père n`est pas dans le commerce, mais il a un emploi qui
tient, au commerce. Je vois autour de lui des papiers, des
registres et de l'argent. ll n'est point de cette ville et sep
pays est loin d'ici (c'est à 500 lieues, et elle a dirigé son doigt
du côté de ce pays, sans avoir aucune teinture .de geograpliie),
ll a un oncle fort riche, très-âge et sans enfants, et (íJ§li il
lieritera à. peu près dans... (Je doiseviter d'etre precis, cet

oncle pourrait etre abonne a votre Revue, et se reconnaître,)
Je vois cet oncle demeurant sur la route dütngers à Nantes,
pres de la Loire. Vous avez deus freres, le plus jeune,,qqi n'a
pas quinze ans, est en pension; Paine, qui approche de vingt
ans, très-*bon sujet, très-intelligent, jouit d'une grande çon-
fiance dans une imuiense fabrique. Vous etes musipcienue. Je
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vois un ami de votre frère, brun, portant de petites mous-

taches, dont le nom de bapteme commence par un J. (il se

nomme Jules), et allant chez vous pour faire de la musique.
Je lui vois deux oncles, l'un riche, à. Ghalonnes, et dont il
héritera (le jeune homme a qui l'on a fait part de cette dé-
claratiou, a dit que son oncle de Chalonnes était riche en

elïet, et qu'il avait fait des dispositions testamentaires en sa

faveur: cette voyante ne le connait nullement, pas plus que.
ces deux dames) ; l'autre, ancien olïieier en retraite, au Lion-
d'Angers (a cinq lieues d'ici), est bien portant, mais dans
une huitaine de jours, il mourra tout d'un coup. Il a un frere
qui va tirera la conscription, mais il amènera un bon numéro

(192 sur 195). þÿ : : Tout a été parfaitement exact, tout s'est
réalisé å la lettre. M. Jules, informé de quelques-uns de ces

détails, a voulu consulter M"'° X... , qui lui a dit mille choses
étonnantes de vérité. þÿ E nû  n ,il a cesse d'aller faire de la mu-

sique chez M. Bre.'..y. Lorsqu'il a reparu, on lui a demande
ce qu'il était devenu depuis plusieurs jours. Il a. répondu:
« Je ne pouvais pas venir faire dela musique quand je devais
aller å. l'enterrement de mon oncle du Lion-d'Angers, qui
vient de mourir d'une apoplexie foudroyante (décès .dont
M" X... nelui a rien dit, et il en a été de meme naturellement
chez M. Bre...y.). Dans le meme temps on a frappe fré-

quemment aux portes chez ce demier. On allait ouvrir;
personne. Des coups bruyants se sont fait entendre dans
tous les murs sans qu'il soit possible de les attribuer à. une

cause visible. Des bruits se répétaient la nuit comme si une

bande de rats trottaient, bondissaient sur le plancher, quoique
les appartements soient bien clos et que ces animaux soient
etrangers à. la maison. *

þÿ E nû  nMl" Aline iut entendue une nuit de ses parents, di-
sant hautement « 0 mon Dieu! c'est bien Elisa que je vois
en blanc dans ses atours de première communion l þÿ : = (C'était
une camarade de pension, morte depuis quelque temps.) Le
jour venu, lorsqu'elle voulut se lever, elle fut très-surprise
de voir sur sa commode sa robe qu'elle dit etre très-certaine
d'avoir mise sur une chaise, près de son lit, et M"° Bré...y.
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assure que personne n'était entré dans lachambre de sa fille.
2. Guérison par Fesprít Hahnemannw- Un habitant d'An-

gers, M. Denis, étant venu chez moi me remettre quelque
chose que je lui avais confié, meparla du spiritualisme et
me dit: « On ne peut pas citer un sceptique plus endurci sur

Particle que moi, qui me moquais de tout ce_ qu'on me disait
å cet égard. Depuis longtemps j'étais torturé par la plus af-
freuse douleur, et je ne marchais qu'en me traînant avec une

canne, lorsqu'un de mes amis, qui me disait se mettre souvent
encommunication avec lesEsprits, me dit que l'esprîtd'Hahne,
mann répondait souvent a ses évocations, et avaitconseillé
des remèdes þÿ h o m S o p a t i q u e sdont Pusage avait toujours
amené une prompte guérison. J'a1lai donc chez lui par pure
curiosité ; il appela Hahnemann. Un Esprit parut se presenter,
et me donna 'son ordonnance, que je suivis sans enthou-
siasme; mais, à mon grand étonnement, je fus radicalement
guéri.

'

~

_

3. Pierres jetées par les Esprits. -- On lit dans le Journal
de Vendôme: « Un soir de cette année 1859, une pierre est

tombée dans la boutique du sieur Brillant , maréchal au

bourg de Souday, et qui la crut arrivée par la fenetre ouverte;
et, pendant qu'il regardait dehors, une autre pierre tombait
derrière lui. Le lendemain , même manège. Ce maréchal
pensa bientot et dit que c'était son père qui revenait. On
venait des environs, en foule, pour voir un fantome, mais on

ne voyait rien. Cependant les pierres tombaient toujours: ce

n'était plus deux, trois, e'était vingt pierres, cent pierres, de
de quoi macadamiser sa boutique. On fit dire des messes.

Néanmoins, les pierres ne cessèrent pas de tomber. pendant
quinze jours. Le garde champêtre, assis dans sa boutique, y
perdait son latin. Les gendarmes passèrent quatre jours au-

tour de la maison, et ne virent pas la moindre pierre, bien
que les pierres passassent près des oreilles du garde cham-

pétre, dans Finterieur. Un sceptique, accusant Papprenti de
produire ces faits, a reçu quelques horions assez malsaine. þÿ : :

u Nous engageons, ajoute le Journal de Vendôme, les ha-
bitants de Souday a mettre une grande prudence dans leur
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coúduite au sujet de ce grave évenement. lÿllli cote, leur
croyance est appuyée sur les autorités les plus respectal§les._
Le meilleur monde, aujourd'hui_,, croit aux reveuants, et Yon*

dit quïà Paris ils obéissent au commandement de certains
messieurs, qu'on appelle des médiums, accueillis par la soå
ciète la plus éclairée de notre temps. D'1;u1 autre coté¿ nous
ne youdrions pas exposer nos lecteurs ausort de ce témoin'
ma.lmeuè.`

l

.

,M 4

*

.

i Zi, Un suicidé interrogé. -¢- M. Bale, riche propriétaire;
aqui j'ai prêté quelques livres sur le spiritualisme, mais  
ne connaissait' pas encore le malheur qui s'attache au suicide;
s'est brûle la cervelle. La nouvelle de sa mort étant parvenue
chez MM Bi... quelques heures après, elle prit sa corbeille,
et, avec Mm Az..., elle évoque Yesprit de M. Bal..., ne con-

liaissaot rien de cequi avait suivi impuediatemerit sa mort ici-
bas. Colloque : « Voyez-vous votre corps? -4 Oui. n--V Qui
donc est aupres de votre corps?-.Fauchon (la domestique
ce sa maîtresse) et une femin (exact) ,

-_ Elles ne sont qu'elles
äeux? -«f Il y a encore þÿ q u e l c ¼ f u n(détait un agent cle police).
þÿ ~ ¿ - : M * " °Bal... sait«~elle votre mort ?-~0ui; elle est venue et elle

est repartie (exact). -¿- Que fait-elle? que dit-elle? -- Elle

pleure, elle dit que c'est Clotilde qui est cause de ma mort.
J'a.î donné å. Clotilde 28,000 fr.; elle voulait me faire faire

quelque chose que je ne voulais pas 1 j'en ai fini avec la oie;
je me suis levé en chemise et me suis tué (en effet on rs
trouvé en chemise, étendu sur le plancher; ear c'esç à six)
heures du matin qufil s*est donné la mort, ce dont fai ell
connaissance moins d'une heure apres Tévéuement ). -se

Qu'est devenue M"° Clotilde? -- Elle est en prison (exact).
þÿ ~ : -(Fauchon est-elle restée aupres de votre corps? -- Non, on

Pa mise aussi en prison (exact). -¢- Qu'a-t-on fait  elles? --

Ou les a interrogées trois fois (exact). -¿- Est-ce MY" (Ilotilåe
qui a chargé votre pistolet? --~ Non. c*est_ moi, Gest elle qui
est cause que je me suis tué. -- Pourquoi vous etes-vous tue?

þÿ Q - e l a e m o r d s ,chagrins, ma þÿû  l l e . . . , _j`ai été égoïste; on le saura

plus þÿ t a r d . . . : :
 

V

`

Ces reponses tirent leur intérêt, pour les lecteurs de la
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Revue spirítualíste, de l'exaetitude'des faits que Mi' ii. ne

connaissait pas encore au moment des questions. (Personneici
n'est compromis, j'ai changé les noms; mais je garantis les
faits que je devais connaitre un des premiers.)

i

"

5. Ecriture en spirale. --- Deux jeunes dames qneje vois
fréquemment m'ont montré plusieurs longues réponses d'un

Esprit, écrites sous leur plateau, toujours depuis les bords

]usqu'au centre, en spirale. Notre ami Ber... nous a. écrit des

réponses de cette manière, dernièrement, alors qu'un_ des te-

moinsdisait: rr L'esprit écrit toujours du côté de M"'f Mo...,
on serait tenté de croire que c'est elle qui écrit. þÿ : : ll eût sutli
å ce temoin, pour se convaincre du contraire, de faire atten-
tion å. la rapidité de mouvement du plateau, et de réfléchir
qu'un vis-à-vis, même sans le vouloir, óontrarle son coopéra-
iteur; mais il y aurait bien moins de sceptiques s'il y avait plus
:de 'gens capables de réflexion avant de parler. Cettemanière
décrire, surtout avec proinptitude , impossible à l*homme',
devra donc rester, pour les încrédules, une preuve irrefra-

gable que ces communications sont le fait d'etres ayant à leur

disposition des moyens d'exécution qui nous manquent abso-
lument, et qufattendu que ce n'est pas Dieu lui-meme qui
déroge à. sa dignité pour correspondre eallígraphiquement
avec nous,  faut de toute nécessité que ce soient des etres

qui lui sont*inférieurs_et qui sont plus puissants quenous; des

Esprits enfin.
_

'

_

6._ Superstítion þÿ j u s t tû  é epar des faits. +l,Qn litdaus la
Gazette de I/yon (février i859) : « La veuve X... habite avec
'ses deux ills le quartier des Broteaux. Lundi, leplus jeune
devait aller tirer au sort dans une ville voisine ; sa mere con-

sulta une cartomancienne et une somnambule, dimanche.
Dans la soiree, elle ,alla chercher' un os dans le cimetière;
Bendue chez elle, elle cousit cet os à la veste de son þÿû  l squi
partit. A peine au lit, cette veuve est sous Pétreinte d'_un cau-

chemar aifreux : elle voit le mort qui vient lui réclamer son

bien. Elle se cache, s'agite, lutte avec 1e_"f¿miome,p puis se

Vreveille,et le spectre disparaît. Le jour suivant le þÿû  l s . r e v i § Q i
'avec un lion numéro et1'os est rendu. þÿ : : *
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7. Prédiction accomplie* -= Une somnambule, M" Y....
avait dit a M" Bi.... ¢ Vous etes veuve depuis dixans, vous

n'avez qu'une*enfant, c'est une demoiselle, qui a passé quinze
ans; elle est belle femme et porte davantage (tout cela fort
exact). Vous vous inquiétez de la position qui l'attend; mais

je vois un grand jeune homme, de vingt-sept ou vingt-huit
ans, d'un peu loin d'ici, que vous ne connaissez pas, et riche,
qui sera amené par des connaissances å vous la demander
quand ses seize ans seront accomplis. Votre fille aura des ca-

deaux de noces sur lesquels «elle ne compte pas. þÿ : : Eh bien! un

grand jeune homme de vingt-neuf ans, dans une bonne posi-
tion pécuniaire, venu de quarante-cinq lieues environ, a été

présenté à la mère, et a fait la demande de-cette demoiselle,
qui a eu seize ans il y a deux mois. Le mariage est annoncé,
tousles apprets sont faits et les parents arrivent. Un décès
inattendu a favorisé les intérets de la jeune personne, qui a eu

tous les bijoux de la défunte et sa garde-robe. Elle était riche.
Douze cents francs de rente ont été ajoutés a ces cadeaux

par son oncle par alliance. Un Esprit intime a également écrit
que cette demoiselle serait demandée peu de temps après sa

seizième année, et qu'elle épouserait un bon parti; Sa mère
me disait que, n'ayant personne en vue, elle avait peu de foi
dans cette prédiction. ,

8. Dessins à laplume sous faction d'un Esprit, mentionnés
comme ci-après dans Spirit Manifestations, p. 1117. - Sir
Spear, médium, dessine a la plume , sans rien savoir de ce

qu'il fait. ll fait des dessins extraordinaires, dont je ne donne
(dit Stone, Yauteur) qu'une description générale imparfaite.

Br. Spear a déclaré n'avoir jamais eu de goûtou de notions

@enseignement a Fégard du dessin, et qu'en traçant ces sin*
guliers arabesques, il n'avait aucune idée de ce que sa main
allait produire sous Pinfluence d'une volonté étrangère a la
sienne; il ne comprend pas même ces figures, et il ne cmit
pas qu'il puisse, en y employant tout/e son adresse, en donner
une copie quelque peu convenable. Il ne fait ,usage d'aucun
instrument, compas, échelle, lignes parallèles, excepte une

pièce de monnaie dont il s'est servi å Poccasion, pour former
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'des petits cercles. Quelques feuilles de papier, grand format;
'quelques plumes d'oie et de l'encre de trois couleurs étaient
tout son bagage. Ces résultats lui paraissaient d'autant plus
*inexplicables qu'il ne faisait habituellement usage que de

plumes métalliques, de papier a écrire et rarement d'autre
encre que de l'encre ordinaire. Muni de ces objets, il se lança
dans cette expérience, ne se doutant pas, d'une seconde à

Pautre, du trait qui allait continuer le trait commencé; mais
*sa main se promenait ça et la d'une manière ingénieuse, desk-
sinant des carrés, des triangles, des cercles et autres figures
en toute espèce de combinaisons, terminés par des ornemen~.

tations. De temps à autre son travail était interrompu, mais

lorsqu'il devait le reprendre, il le faisait précisément à l'en-
droit ou il l'~avait quitté. Les espaces en blanc se remplirent
de devises et de passages des écritures, etc. , et d'autres de»-
vises qu'il devait écrire tout autour, et prendre où elles lui
étaient indiquées. _

þÿ : 9. Allocution de Was/zington, page 1115 du livre de Spicer :

*Sights and Sounds , par Pintermédiaire de sir Robert White,
-médium.

« O vous, hommes intelligents! sachez que la doctrine du

spiritualisme, pour se répandre sur le monde, franchira tous
-les obstacles. Soyez patients, examinez, observez, essayez
tout ce que peuvent vous faire espérer les lois infaillibles de
la nature et de la raison. Ne vous laissez pas aisément dé-
tourner du but que vous désirez atteindre. Que votre mot
*d'ordre soit toujours en avant et moutons, la persévérance
couronnera vos efforts. Pratiques la charité, n'ayez qu'un
þÿ c S u rouvert pour vos antagonistes; prenez patience et atta-
chez-vouså les éclairer. Oh! soyez généreux, car vous étes
dans le progrès. Tout n'est pas vérité dans ce qui s'annonce
sous la garantie de þÿ P aû  i r m a t i o n, mais seulement ce qui peut
affronter Pépreuve de Pexamen. Nous travaillerons tous en-

semble ponr votre bien-etre. Oh 1 continuez vos investigations
pour vous assurer de la vérité. Je serais heureux de faire
entrer dans votre esprit la nécessité de vous appliquer à étre

purs en pensée et en actions; ce qui sera un gage de votre
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féiîeiîé G11 Yeuspréparant à. recevoir epseigpqy
ments eélostem Voçre esprit sem þÿ a l o r s » d á Bû  î ¢ ; d e s _ o p n e j ¼ g g §
otdn fanalçîrsme, et vous avancerez þÿ s e o s i b l e z n e n t o t « § 1 * e ; g i e 1 : ÿ , y e g
þÿ Cû  p â b lû de comprends votre sujet þÿ ^ d e n s ; t o 1 n : e s a . p l è n i t u d e _ e ;
.sa beauté; alors vous deviondrez sage, et voi*re;sagesse^vog§
oîsurera une haute position dans þÿ a emonde des Esprits, 
31 est pas @H Un þÿ iû  u r .on une semaine, en un an, qúe wo
pouvez comprendre ie spirimalisme. þÿ A u f o r e fû þÿ à m o s u r e d q ¼ ç
.vous progressereso les beautés latentes se' dérouleront; à. votge
þÿ v B S p r í t :Occupoz-vous sans relâche vie oo þÿ s u a e t .$oyez¿ pore,
Jfsyez que des vues saintes et dignes de oDâeu,.e et vous yqeg
éloverez eo proportion. s .V

_ , 4,
V

ki _ j _  § .-if

_
10. Aííocutíon de Bacon, ancien ekan¢e¿íer;á'Any¿e;e:;q*,ç§

insèree p. 226 du* livre þÿ S ; : : ' r £ z u a l ù " n i .île oi: þÿ E d m o ¼ d s ; 
,x Ifobjet de nos oommunicatîons est de puriãer et élever -17;
,nature de Phomme; et de dépouiller GBR »es;nfit des erreurs
qui ont été greífées sur son þÿ c S u r ,résultat þÿ ( ïû  l å ëfoi pleine
dïllusîons dans dewdoetrines à tort donnees comme de Dieu.
Nous ne venons pas détruire-ou oombosçre des enseignements
qui ouvrent à Phomme des espérances promises däprèsdos
principes en tiehoxs des þÿ e o n S p t î o n shumaines. Nous nourris-
sons. àussi bien que les apetres, le désir de voir ïhomme hem-
reux sur la terre; nous le souhaitons autant que les ministres
þÿ : d * a . u . j o \ 1 r d ` h u i ,et nous faisons des efforts pour assurer aux

âmes une féîicite þÿ é t e r a e a l eapres la morts L'efïot (io ees reve*
þÿ lû  t i o n s ,comme vérité. est dfamener Yesprit versie reeoxmais-
sence cïun Dieu et de ses þÿ a o í s ,et eïobtenir Yuniversslité de
cette foi, îofoque les imbrmaeions aurontétédonnéesùïhommo
dkme manière si þÿ e x p 1 i < : . i t e : q u ' i 1puisse compremine nos~ínten-
tions Alors on no verre plnsni sectes diíïerentes, nî dãssiäenee
àlfégord du gmnú prineipe fondamental que nous espère*
'pouvoir faire þÿ f m o t iû  e rau milieu de vous. Loaroligions que
Yhomme aura proíesséee þÿ e nû  é r i e u r e m e h t.auront fait lemï
tempse Lafoi de tout vraiopiritualisee doit être que ledernière
destinée de Fâme est la progression ;»qu'el1e oommeuee* sor io
terre en þÿû  n i t sseulement quand leoorps est tellement *puriíié
qüolîe peutentrer,da«ns1essphèresoéiestesw -

1  n . þÿ : . çj
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7, _ La- place ,me manquant pour continuer, je dois _m'arreter,
_mais je ne tarderai pas å, vous préparer d"autres détails. que
je prendrai dans les faits, aotueis, dans mes nombreux voiumes
étrangers sur le spiritualisme. Strauss.

¿¿

p v.l  _

þÿ :
.

- tm:-vxuvs rxoríesx þÿ r a nû  u r n r run son Itllb»-farraarrxoui

_4
(ie récit est traduit du Spirituel Tëlégraph äe VNêW-Yori;

_et attesté .par la signature de M" J. E. Cowee. ,
_

`

Une dame vivant a Cliicago, qui occupe une_i$eile.position
dans ia société, .et dont personne ne pourrait révoquer þÿ i aû  v 
rüzitá en doute, m'a raconté les faits suivants:_SàÇ tante e;
þÿ gû  e u f n tprès de la maison de son père, ai elle a eu le rùaiheur
_Êie perdre son mari subitement, quand elle pria. saniècel.
.lihéroïnc tie cette véridique histoire, de rester chez-elie p0i1§`
ila consoler.

_

_

'

`.
_ M

'

La vèuve savait que son mari avait fait un testament pour
lui léguer sa propriété; mais, aussitot après les funérailles,
les frères du défunt avaient essayé de la déposséder. Elle
avait ¢h@r¢he'inmi1emem le testament qui devait constater
ses droits. Pendant que le cadavre était dans la maison, et

que la veuve se baignaît de ses larmes, les frères avaient vi-
ggiié þÿ ; Î « 0 \ Q 6 _ l § Q - »û  I î 0 Î l ` 8 ,et ne trouvant point de papier»pour dis-
 de þÿ l a m p r i éû  é iþÿ a v a i e a : § _ « = rû þÿ q H ' i l S . r 9 » w - i e n w r w i v d rû 
leur but par un procès.  

~

 -1 .W

La veuveetait désolée; ù 'la pensée de quitter la maison
consacrée partant de souvenirs de son bonheur; et un soir,
ille pleurait sur sa eouohe qui etait partagée par uíbiece.

:ses volets etaient rames, et þÿ l e sû  d e a u xtireeae te1xe_au*ze
È ia lumiere du dehors daurait pas po pénétrer. 'ront dun
,eonp la veuve fut eiïraqee en entendant un léger bruit; quoi-
que áveilióe. ses yeux -étaient þÿ f e r m óû  tet quand elleles ou-
Writ; elle fut etonnee de vou* la chambroyemplle de lumiere,
et þÿ s o nû  a a r ipres d'èlle_ qui ~la contexnplait åvec uolliïtitude.

 in pris lãê ne pas þÿ a ' e Î f r a y e i * .þÿ p u i a q u ï lavait å. lui faifêfiine
tçpmuiuziieation importante. Alors il lui igaoqnta que ou
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trois jours avant sa mort, pendant qu'elle faisait une visite s
son frère, pour serrer les papiers avec la plus granáe sécu-
rité il avait fait une niche dans le mur de la chambre derrière
une commode, et que le testament y était. Etant mort þÿ s u b i t e :
ment, il devait pas eu le temps de lui fournir ces renseigne-
ments, et il était venu exprès pour lui faire cette þÿ c o m m e - :

nication. La veuve demanda toute *suite à. sa nièce si elle

voyait aucune chose. Elle répondit qn'elle avait cru entendre

quelqifun parler, mais elle etait trop assoupie pour s`occuper
de qui cela pouvait etre, mais elle fut émerveillee de voir1'il-
luxniuation de le chambre. La veuve lui raeoutu Yapparitiou,
et lui demanda si elle aurait le courage d'a.liumer une bougie
en de visiter la chambre autrefois occupée par son mari, þÿ eû  u
ile voir si en etant le troisième tiroir de la commode elle trou-
verait le niche indiquée. Sa nièce n'hésita pas, et, après quel-
ques difiiculmés, le testament fut trouvé. Le lendemain avait
lieu le triomphe de la pauvre veuve. Elle administraia la preuve
'de ses droits, et la propriété des son mari lui était assurée.

Ce "fait est arrive beaucoup d'anuées avant les questions
de manifestations spiritoalistes, et *avant qu`on eût la pensée
fïévoquer les Esprits.

'

V
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 EST HYSTÈRB DANS LA NATURE. -'-- LE YGYÀNT DE JUDÉK
PRÈ8 CHATEAUDUN. --- ?AIT ÊTRANGB EI' POURTLNT PARFAIT!-

IENT AVÈRÉ.
' '

i Paris, ce 27 février i859,

« Monsieur,
`

« Il nous est dit, cl'après l'Écriture : Cherchez, voustrouve-
rez; frappez, l'on vous ouvrira. Vous tous qui voulez appren-
dre de belles vérités, transporte:-vous à Judée, petit hameau
près Châteaudun (ure~et~Loir); là vous demanderez Fran-
çoisJulien Dugué, et vous aurez devantvous un inspiré du Ciel;
c'esz ainsi qu'on peut l'appeler à cause des facultés que ïlieu
lui accorde depuis Pàge de seize ans. Ce n'est qu'un simple
domestique, mais il est Pobjet de la vénération de toute la
contrée par ses traits de voyance admirable. Tous les soirs
son premier sommeil est pour lui le moment des inspirations.
En voici un exemple : Une honnete famille, demeurant àParis,
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rue Neuve-Saint-Etienne-du-Mont, 36, M. et M" Ducas, ont
un enl`ant,qu-'ils mirent ennourrice chez M"" Furet a Saint
Christophe près Châteaudun. Ce nouveau né était malade en
naissant. La nourrice, qui en avait élevé lusieurs, apparte-
nant a une autre famille, avait å þÿ c S u rd'é{:ever aussi celui-là.,
d'autant plus qu'elle avait aplpris que les parents de son nour-
risson en avaient déja per u plusieurs. Elle se promit de
faire tous les sacriiices pour leur élever celui qui lui était
conñé. Après avoir essayé de tout pour sauver cette petite
créature, cåui était toujours malade, on lui parla du voyant
ou rêveur e Judée (c'est ainsi qu'on nomme ce nouveau sau-

veur). D'après tout ce qu'on lui en dit, elle n'eut plus qu'un
désir, celui de se rendre auprès delui. Elle prit donc son
cher fardeau et se rendit a pied à quelques lieues de la dans
la ferme où est employé ce jeune garçon. Le soir, après' son
dernier repas, il se couche comme d'habitude. Au bout de
cinq minutes, étant entré dans son merveilleux sommeil, il s'a-
dressa à la bonne nourrice en ces termes : u Femme, lui dit-il,
tu as de la foi; tu sauveras cet enfant qui est bien malade. Les

parents en ont déja perdu plusieurs; mais, pour le sauver, il
aut qu' il soit voué au blanc pendant sept ans et tu feras un pè-

lerinage it Jargeau (endroit qui se trouve a 80 lieues du pays
qu'habite la nourrice) , þÿ : :ce que saþÿ s S u rþÿû  t ,emportant avec elle
les effets appartenant a Penfant. Apres avoir consulté, la
nourrice écrivit aux parents de l'enfant pour qu'ils lui en-

voyassent de quoi le costumer en blanc, leur racontant tout ce

qui s'était passé. La mère, þÿ v uû  u ec'était un garçon. jugea ti

propos d'y joindre du bleu. ais aussitôt giron le mit sur

'enfant, il retombe dans un anéantissement éplorable. Uon
écrivit de nouveau, aux parents. La jeune mere se décida
d'aller elle-meme consulter le voyant. Arrivée auras de lui
et aussitot endórmi,iil lui dit : « Femme de peu e foi, il t'a
fallu faire ce voyage pour t'assurer de la vérité; eh bien, aussi
vrai ue tu as déjà perdu plusieurs enfants, tu perdrasceluiflà. si tu ne le voues au blanc 'pendant sept ans, rien

qu'au blanc, et c'est aussi vrai que tu auras d'autres enfants,
mais tu ne les sauveras pas. n En elfet depuis cette époque,
cette pauvre mère a perdu une petite þÿû  le a onze moiset
voilà sept ans que le petit garçon vient d`atteindre, et il se porte
très-bien. Je m'adresse à M. Piérart et a toutes lespersonnes
qui ont la foi et leur demande s'il y a erreur à dire que ce

jeune homme de Judée est un envoyé du Ciel doué du som-

nambulisme naturel; et j'ai indiqué minutieusement toutes
les adresses voulues, afin que les *personnes qui voudraient
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« Comment þÿ pû  u t w o nexpliquer les mensonges que nous moe.:
vous souvent dans lea communications des Esprits? *

. .-

~ Un ne peut gus ètre toujours cenmîn de Pidontitú des pere
aonnagea invisl les qui répondent. ll ne faut pos affirmer
positivement ce qui a besoin dletre pmuvé. Vous pouvon
avoire ce que vous voulez. mais votre croyance est une chose;
la démonstration une autre. Il y a une foule de personnes qul,
pendant des annees. ont communiqué avec des Esprits, qui
þÿ p r e S m l a i e n têtre leur Esprit gardien ; mais, après avoir été la
dupe de beaucoup de mensonges, ils ont été convaincus que
ees Esprits appartiennent å la oauégorie de ceux dela sphère

i avoisine la (erre, lesquels cherchent toujours à. posso-¢gr les corps des mortels et ù. les gouverner. (les Esprits
zmmpenmourem dans les noms0å1u'ils se donnent. Peur.
etre þÿ n * a v e z : v o u apas encore appr e du spiritualíame aveu
la prudence nóoossaire; en toute chose un peu de soierreå
est dangereuse, il faut en tout chercher å appmfondir. No
noyau pas que tout le spîritnalisme. oonsista à écouter des
Eapútq fmppoursr ù leur parler» par un medium; beaucoup
qur ont été faaciués par lidee de communiquer siùee leurs
.ui1ls.morts ont pause ensuite aveohornaur aux mensonges
dás"Esprim,~ot aux tours fuutaaquu**qu'ils :leur ont juni
ELeur explmionoo lea u rendus plus sngesretfles 1 oonvauieus
ne pour juger nes communications; îlna fallait pas þÿ u o s S rsans un ordre dlnpérations bomeaa. mais qbaerveaftoun les

phénemånes.du»spimtuulisme. Le Ro! Suunnnun.
'

*

._  (Extruit du Spiritual Telegraph). *E ~
~

.

¢ H Av!! ù nou Eeoteurl. - Des eiroonsunoes etranger-es au splrh
tuammo mum ontf1p:qu'ieI îmnéfhúhdu dãnuerl aura En projulålq 'mieun nous ron a ne r ,

ans ,yri n e' någrrgiore, Neon; þÿ g r o y o u p g ä e v o l rû  f o m lÎamunllro þÿ q ` r ' g : ns'oçåu:% þÿ d éû  
ment dé ce 'projr-ti Densluetrö prooh Vino livrçiuon nouíqaurons ünf 
þÿ ' m u u i S t i u u ù(ansi þÿ c a a u zû  g ünewlermomu ~
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LES*ESPllI'l`S FRAPPEURS DÉVOILÉS.
'

_-_

Je viens d'éprouver un grand bonheur, et comme je ñesuis
pas égoïste, je demande aux lecteurs de la Revue s;}Érz'tua_ZÈsle
la permission de le leur faire partager. .

Depuis que je nfoccupe de la question des Esprits frap-
peurs, j'ètais fort en peine de savoir comment les inédiums
s'y prennent pour produire ces bruits mystérieux avec les-
quels nous avons de si intéressantes conversations. J'enten-
dais bien dire que les pieds de ces dames, dissimulée par une

robe enllee de crinoline, jouaient un grand role dans Palfaire,
mais comme j'avais pu; dans plusieurs circonstances, en con~

sister Pimrnobilité, cette explication ne me satisfaisait pas
d'une lnaniero eomplète, et je cherchais toujours. Or, voilà

que la lumière s'est* faite dans mon esprit, voilà que le flam-
beau de le science est venu éclairer mes ténèbres. Félicitez-
moi, lecteurs, et felicitez-vous vouswnèmes, car vous allez
bientot en savoir eutam que moii

Le phénomène des Esprits frsppsùrs est dû aux causes

þÿ a u i v à ü t e s ,qui se confondent ou parmi lesquelles on peut
þÿ c h o î a i t î z, A

_

A une öontråction lili muscle court péronier lateral, avec

déplacement du tendon du long péronier, sorti de la coulisse
màllédläiîe etÿ rentrant brusquement.

,Á des bruits produits ãli þÿû  i e d ,non-seulerlíent åz la. malléole

externe, sous þÿ Y i nû  i i e n e edes contractions des peroniem, mais

encore ii là mallèole interne, où ils sont causés par les deplas
cèménts des tendons des muscles long Iléchisseur commun et

jambier postérietif. _

'

'

A des mouvements imperceptibles de rotation de la cuisse,
ou à. des mouvements du bassin, le tendon du muscle grand
fessier elaquant alors derrière l e grand trochanter.

Au déplacement du tendon du muscle bicebs, qui, momen-

T. ll. ---5° Lxvnuson. 5
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tanément sorti de la coulisse bicépitale, y rentre ensuite brus-
quement.

Enfin, à. certains mouvements très-légers de la colonne
vertébrale, produisant dans le ventre des bruits d'une nature

particulière... mais qui ne sont pas ceux que vous pourriez
croire.

Voilà tout bonnement ce dont il s'agit, ce n'est pas plus
difficile que cela, et c'est ce qu'on peut nommer la þÿû  c e l l e .
Merci, oh! merci, vous qui me l'avez fait connaître cette
ficelle! ....

Mais, dira-t-on, qui donc vous a si bien instruit? Qui donc
a pu 'raisonner ainsi long et court péronier, jambier posté-
rieur, grand fessier et grand trochanter? -~ Qui? Parbleul
cela n'a pu être que des savants en général et des médecins
en. particulier. Ce sont, en effet , trois docteurs, et des plus
illustres (je vous demande la permission de ne pas les nom-

mer), qui, dans une des dernieres séances de þÿ : l'Acadé-
mie des sciences, ont bien voulu faire au monde' entier ces

curieuses révélations ,revenant en cela sur une communica-
tion analogue, antérieurement faite a l'Académie par l`hono-
rable M. Schiíf, et a peu près oubliée. -

'

0 Messieurs, combien je vous sais gré d'avoir repris ainsi
la question et de l'avoir þÿ . d éû  n i t i v e m e n ttranchée , avec toute
l'autorité de trois noms justement célèbres I Comment recon-

naitre le service que vous m'avez particulièrementmendu?
Si je vous olïrais -en échange le récit d'une petite histoire as-

sez amusante? Essayons.
Il y avait une fois un bûcheron qui, au lieu de couper du

bois dans la foret pour gagner sa vie et nourrir ses enfants.
ne faisait _du_ matin au soir que jouer et que boire. Sa femme
lui adressa un jour de vives rernontrances, mais il n'était pas
endurant et il la battit. La femme, pour se venger, eut la.
plaisante idée de persuader a deux individus. qui étaient en

quete rl'un médecin que son mari était un grand docteur,
mais fort original.. et à qui il fallait donner des coups de bâ-
ton pour le forcer à avouer sa qualité et à. exercer sa profes-
sion. Les deux individus rossèrent donc le pauvre bûcheron ,
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qui, comme bien vous pensez, avait commencé par nier qu'il
fût médecin, et qui, pour échapper à la prolongation de la

volée, finit par convenir de tout ce que l'on voulut. On le

conduisit alors chez une espèce d'imbécile dont la þÿû  l l eavait

été atteinte d'un mutisme subit, et là., consulté par le père sur

la nature et la cause de la maladie, il lui tint à peu près ce

langage : «Cet empêchement de Faction de la langue est

causé par de certaines humeurs, qu'entre nous autres sa-

vants nous appelons humeurs peccantes; d'autant que les

vapeurs formées par les exhalaisons des þÿ i nû  u e n c e squi s'elè-
vent dans la région des maladies... Ces vapeurs, dis-je, ve-

nant à. passer du coté gauche où est le foie, au coté droit où
est le þÿ c S u r ,il se trouve que le poumon, ayant communica-
tion avec le cerveau par le moyen de la veine cave, rencontre en

son chemin lesdites vapeurs qui remplissent les ventricules de

Pomoplate; et parce que lesdites vapeurs ont une certaine

malignité, qui est causée par l'âcreté des humeurs engen-
drées dans la coucavité du diaphragme, il arrive que ces va-

peurs... Øssabundus, nequeis, nequer, pomrium, quipsa ma'-
Ius. Voila justement ce qui fait que votre fille est muette. þÿ : :

Que pensez~vous de mon historiette, Messieurs? Vous la
trouvez sans doute assez divertissante, et vous en avez le droit,
car je ne fais que l'emprunter à. un certain Poquelin de Mo-
lière que vous connaissez. Mais ne riez pas trop, car je pour-
rais dire à chacun de vous, comme le poete latin :

. . . . Quid rídu P Murale nomme de to

Fabula narratur. . . . .

« Entendons-nous pourtant. J'ai été étudiant en medecine, il
y a quelque trente ans, et j'ai trop appris å respecter les maî-
tres dela science pour vous confondre avec Sganarelle. Je
vous tiens, Messieurs, pour des praticiens de la plus haute
distinction; mais pourquoi faut-il qu'a l'exemplë du bûche-
rou de la comedie vous parliez de ce que vous ne connaissez
point 2 Vous n'en savez pas plus; croyez-moi.* sur *le pheno-
mene des tables parlantes et sur tout ce qui en dérive, qu'il
n'en savait, lui, sur la medecine. Meme ignorance et malheu-
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reusement meme aplomh , même ton tranchant des deux
parts. Laissez-moi vous parler þÿ t r a . n q u i l l e u 1 e ¼ t , p e tsans colère,
bien que vous nous ayez implicitement þÿ L r e i l âû de Ch?-1`1ã¢aI1S
et d'imposteurs, mes amis et moi, dans vos communications
à l'Académie. Je vous dirai donc que votre prétendue expli-
cation de ce que nous oppelons Esprits /rappeurs n'à. pas plus
de valeur pour nous, qui connaissons les faits. que n'en avait,
pour les vrais médecins de son temps , l'exp1icatîon ,du
mutisme de la þÿû  l l ede Geronte donnée par le Médecin malf
gré lui. Jugez combien vous seriez ridicules àt nos yeux, si
votre haute position scientifique ne vous mettait o.u-tiessusdu
ridicule l Savez-vous ce que vous ètes eu reulite, Messieurs?
Vous etes à. la fois pessionnes et ignorsnts des faits. Vous
ètes passiounés, comme tous savants à qui Ion présente des
vérités nouvelles qui coptrerient leurs idees ,acquises et sor-
tent tout St fait çlu cercle de leurs connnissa,noes_et de leurs
études de chaque jour; vous etes ignorants des faits, comme

tous philosophes et dpoteurs, trop orgueilleugg' de leur philo-
sophie et de leur savoir, qui ne veulent pas prendre la peine
de verifier serieusement les phénomènes nouveaux qtïon leur
annonce, qui, dapsïétude de ees phénomènes, se contentent
(Yun exemen þÿ s u p e rû  p i e l ,et sempressent de çléelarer que tout
est fau; àla première défeçtuosité ou au premier semblent
de superçherie guÎils rencontrent. Ce que je vous reproche
ici, je1'a.i reproohegilleurs  g1'p.utres sevauts de votre Institut.
Vous ètes tous les memes. Ge phénomène des tables parlan-
tes (pour me servir de liexpression générique) , aujourd'hui si
bien constaté, si bien mis hors de doute par les temoignages
les plus htmorshles venus de toutes parts, venus des quatre
coins du globe. est pour vous comme nul et non avenu; vous
persister à n'y voir que de Yaberrauon ou de la jonglerie;
vous persiste; à le traiter du haut en-bas, sans paraitre songer
le WÀQÎHS 4111 monde qu*il fait son chemin malgré vous, et qu'il
vous a dejà. passé bien loin par dessus la tete., ,

. ..

Dans Pespèoe, Messieurs, et pour en revenir à vos corn-
þÿ l ï l l l l l îû  ä - ! 2 i 0 1 1 Så þÿ P å c a d é m îû þÿ :Vous nous avez fait ,connaitre de
curieux effets musculaires, contre lesquels, croyez-le bien,
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«

je ne viens pas m'inscrire en faux; toute votre histoire de

long et court péronier, de jambier poster-ieur, de grand fes-
sier et de grand trochanter est instructive et divertissante;
mais si vous étiez le moins du monde au courant de nos ex-

periences, combien vous seriez confus, combien vous regret-
teriez .d'avoir donné cette explication aux bruits qui se pro»
duisept sous Pinlluence de nos médiums i Le malheur est que
le public, qui naturellement a confiance en vous, se paye de
cette fausse monnaie; le malheur est que de candides jour-
nalistes, de grand ou de petit format, se font les complaisants
échosde vos paroles, et, brochant sur le tout, ne nous épar-
gnent pas lesépigrsmmes ni meme les injures..., Nous _y
sommes bien un peu habitués, je I'avoue, mais pourtnnt cela
þÿû  n i tpar agacer et par donner sur les nerfs.

Un mot encore. Je connais deux dames qui possèdent à un

degré remarquable la faculté de produire les bruits myste-
rieux dont il sagit : Mlle I-I... et Mlle B.,. ,Je puis leur de-

mander si elles consentent à vous admettre à leurs expé-
riences; et si elles vous font cette galanterie,-ce dont je ne

me porte pas garant, -sivous acceptez,-¢ce dontje ne suis pas
bien sûr,-- je me déclare davance le plus grand des charla-

tans, le plus misérable des imposteurs ou le premier des jo-
bards, si vous parvenez àt me démontrer que les bruits que

vous entendrez ontle moindre rapport avec le long et court

péroníer, avec le jembier postérieur, avec le grand fessier,
avec cette double tubé_rosit_é du fémur qufon appelle le grand
trocitanter... Mais si' vous ny parvenez pas, que serez-vous

donc vous-memes? -- Je suis bon prince ; je dirai seulement

que de grande savants se sont trompés-~ ce ne sera pas la

premiere fois. ' P. -F. MATHIEU ,

ancien pharmacien des armées, etc.

P. S. Ces pages étaient livrées å. Pimpression depuis plu»
sieurs jours, 1orsqu'un article de M. Louis Figuier sur le

meme sujet m'est tombé sous la main ; je ne puis résister
au désir d'en dire deux mots. Ultonorable rédacteur de la

Revue scientifique de la Presse ne fait pas précisément partie
des candides journalistes dont je parlais tout à. l'heure. il ra-
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vous êtes assez savant re-

L'Union médical, du !3 avril.
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conte la meme histoire anatomico-physiologîco-drólatique que
la feuille médicale à. laquelle je l'aî empruntée (1), mais il
donne à qui de droit une petite leçon de logique dont on n'au-
rait pasdû avoir besoin. Il trouveintéressantes, - commeje les
ai trouvées moi-meme, «- les observations communiquéeså
l'Académie, mais il blâme leursauteurs d'en avoir conclu beau-

coup trop légèrement à une accusation contre les médiums, au-

cun de ces derniers n'ayant été pris en flagrant délit de pareils
exercices musculaires, ou de pareillesdisposi tions anatomiques
plus ou moins anormales. Je remercie sincèrement M. Louis
Figuier d'avoir fait cette remarque , qui d'ailleurs saute aux

yeux. ll a fallu toute la prévention , toutes l'injustice aux-

quelles les savants les plus estimables se laissent trop sou-

vent aller par esprit de système ou par esprit de corps, pour
que les auteurs des communications faites à. l'Académie
n'aient pas compris ce qu'il y avait d'illogique et de peu gé-
néreux à accuser les gens de jonglerie et de charlatanisme ,

lorsque rien ne prouvait que les coups obtenus par nos mé-
diums fussent dus effectivernent à des actions musculaires,
lorsque rien ne prouvaít non plus qu'ils ne pussent être dus
à toute autre cause encore ignorée.

Donc, merci, M. Louis Figuier; mais pourquoi faut-il que
vous risquiez aussi votre petite explication? Pourquoi faut-il
que vous alliez chercher Pimagînation des auditeurs , qui ,

« par une sorte de fascination puissante imposée à leur es-

prit, s'irnaginent entendre des bruits qui, en réalité, n'exîs-
tent pas? þÿ : : Il est vrai que vous dites modestement : « Nou:
sommes porté à le penser; mais , croyez-moi , ne le pensez
point; ne gàtez pas ce que vous avez dit de bon contre nos

antagonistes de 1' Institut. Non, M. Louis Figuier, ce n'est pas
notre imagination quinous fait entendre ces bruits, ce n'estpas
elle qui nous fait converserpendantdes heures entières avec ces

coups intelligents. Je sais que vous etes assez savant pour re-

culer, vous aussi, devant un phénomène aussi peu þÿ s c í e n z zû  -
que que celui des Esprits frappeurs, mais laissez faire, vous

(1) L' Union médicale du 23 avril.
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þÿ Aû  n í r e a, si vous le voulez sincèrement, par y arriver; un jour
ou lautre, vous franohirez comme nous ce Buhicon; ne crai-
gnez pas de vous y noyer, nous serons tous la pour vous ten.
dre la perche. P. F. Maya.

pui, nous le dirons avec notre honorable et consciencieux
collaborateur, ces messieurs de l'Acade1uie des sciences sont

ignorants , parfaitement ignorants des faits, et le jugement
qu'ils viennent de porter sur une question aussi formidable
quecelle des,Esprits frappeurs est plus que ridicule; on pour-
rait meme la qualifier de termes plus sévères. Quoi! voilà
des failël aussi anciens que le monde, qu'on retrouve parfai-
tement, clairement attestée dans une foule d'écrits de l'anti-
quité, du moyen âge et des temps modernes ; ces faite se re-
produisent aujourdhui dans l'univers entier, de la maniere
la plus tangible; ils sont partout de la plus complete noto-

riété en Amérique, et à Paris, il þÿ s u fû  tdevuuloir les constater
pour en etre temoin , et devant une pareille abondance de
preuves , une telle facilité cfexpérimentation , le plus grave
de tous nos corps savants s'en vient porter un pareil jugement
tïaprès la mention d'un seul fait isolé et éloigne dont il n'a
même connaissance que par la voie du témoignage l 4 une

epoque de science expérimentale, d'analyse, où fon a babi«
tude pour les plus petites choses daccumuler les faits, afin
d'6clairer son jugement , de remonter des eliÿets aux causes,

et de ne formuler jamais la moindre theorie sans Pappuyer
sur cette base solide. à une telle époque . On voit les savants
de Perdre le plus élevé se prononcer sans connaissance de
cause, sans la moindre enquete, sans la plus petite constats»
tion de faits! Que doivent penser les nombreuses personnes
qui, en ces derniers temps, ont été témoins de tant de 0011138
mystérieux frappés de toutes les manières dans des soirees de
manifestations medianimiques ou dans des circonstances spon-
tanées? On a vu tant de fois, et nous offrons de faire voir,
des réunions où des coups intelligents sont frappés non-seu-

lement dans le bois d'une table. mais dans des murs , des

croisées, des meubles, dans þÿ d çû plafonds, Hm- Dire-WH que
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ces coups, qui, å. l'aide d'un langage convenu, d'un alphabet,
dictent des phrases on ne peut plus élevées de cosmogonie,
d'ontologie, de psychologie, de religion, de morale, sont dus
aux muscles de la jambe? Dira~t-on que ce sont ces memes

muscles qui causent ces frappements intelligents par lesquels
nous avons vu répondre à des questions mentales, donner le

rythme d'airs pensés, faire des prescriptions medicales, des

prédictions suivies d'accomplissement , écrire des pièces de

vers, des phrases en langues étrangères, renvoyer avec exac-

titude, en en indiquantla substance à l'avance, ades versets des
livres saints, etc.? Si ce sont les muscles de la jambe, il faut
convenir que parfois ces muscles ont des facultés bien divines,
qu'ils ont l'ubiquité, l'art de se déplacer invisiblement , les
dons de la prévision et de Pomnîscience, etc.

O aberrations de l'orgueil humain 1 que ne peuvent les pré-
jugés scientifiques , le parti pris, l'aveuglement , la passion!
Jusqu'où ne peuvent pas aller des hommes d'ailleurs pourvus
de tous les dons de Pintelligence , du jugement , de tousles
avantages de Térudition l

Oui, messieurs les savants, acceptez le rendez-vous que
vous donne M. Mathieu , un homme qui n'a jamais menti , et

qui sait ce que c'est qu'une analyse scientifique, une bonne
expérience démonstrative , et alors vous verrez quelle est la
valeur du jugement que vous avez porté.

Mais non, comme vous avez la science infuse, que vous etes
des docteurs infaillibles , vous ne prendrez pas la peine de
voir, et vous irez, continuant partout dans un monde qui ne

croit qu'en vous, propageant vos négations, vos curieuses et

lnqualiíiables décisions. Z. Pmnanr. i

-

Érumas si nnãomss.
ÉTUDES SUR SWEDENBORG.

(Suite. -- Voir la précédente livraison.)
nu souan. mms LE onu..

Notre soleil ne parait pas dans le ciel, parce qu'il est na-
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turel ; la nature commence par ce soleil, et tout ce qui est pro-
duit par lui s'appelle naturel. Le spirituel, dans lequel est
Ie ciel, est au-dessus et entièrement distinct de la nature,
conformément a ce qui a été dit sur les degrés, et ils ne

communiquent que par les correspondances, comme nous ve~

nous de le voir.
'

Il Y a au ciel un soleil, une lumière , une chaleur, ily
a toutes les choses (correspondantes au ciel) qui sont dans
le monde, et une immensité d'autres. Le soleil du ciel c'est
le Seigneur ; la lumiere c'est dans son essence la divine sa~

gesse ou divine vérité; la chaleur c'est dans son essence le
divin amour ou le divin bien, qui procèdent 1'une et l'autre
du Seigneur comme soleil. " De cette origine viennent toutes
les choses qui existent et paraissent dans les cieux. Le Sei-

gneur, dans son divin amour, paraît comme un soleil non

dans le ciel, mais très-haut et très-loin au-dessus des cieux ,

non au zénith, mais eu moyenne' longitude. Le Seigneur pa»
rait différemment a ceux qui le reçoivent par bonté d'amour
et à. ceux qui le reçoivent par honte de foi; aux premiers qui
sont dans le royaume céleste, il parait devant þÿ 1 ' S i ldroit,
comme un soleil d'un feu et d'une grandeur presque sem-

blable au soleil du monde; aux seconds, qui sont dans le

royaume spirituel, il parait devant þÿ 1 ' S i lgauche, comme une

lune plus éclatante que la nôtre, mais d'une pareille blan-
cheur et grandeur; et cette lune paraît entourée de plusieurs
petites lunes dont chacune a une semblable blancheur et un

pareil éclat.
"

La bonté d'amour correspond au feu, de là, le feu, dans le
sens spirituel, est amour; la bonté de foi correspond a la
lumière; de là, la lumiere, dans le sens spirituel, est la foi. Si
le Seigneurparait devant les yeux, c'est parce que les inté-
rieurs, qui sont de'l'esprit, voient par les yeux ;'l'intérieur
émane de la bonté d'a`mour par þÿ l ' S i l,droit, celui émane
de la bonté de la foi, par þÿ l ' S i lgauche; *caftdutes les
choses qui sont à la droite, chez 1'ange et chez l'homme, cor-

respondent a la bonté d'où vient la vérité; à la gauche cor-

respondent à. la verité qui vient de la bonté; la bonté
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de le foi est dans son essençe , lp, yérite venant de la, bonté.
Nous devons indiquer tout de suite ici que lamour, le bien

et la chsvitésontluns même þÿû  h o s e ,suivsmlss degrés. si qlfil
en est de meine de le sagesse, du yrsi et de la foi. En outre,
þÿ qû  elemon: et le Sagesse. le bonté et la vérité, le charité et
la foi, sont étroitement unis, chacun dans leur degré. Ifs-
nwur, le bien, la shsrité þÿ e p p s r t i s nû  s m èle volontés le Ss-

sesse, le nei» le foi þÿ e p p a rû  e z m e n tä 1'iHw11is¢H¢¢; en WH*
en coesistent dens les etres creés, l'un peut dorniner sur
Pautre, 1'119 peut venir de Feutre; ainsi les anges du ciel su-
périeur, qui SM* dans la bonne volonté, sm sans 1`s!1i9nr et
par suite dens la sagesse; les gmges du royengne spirituel,
quiãontç1a.;lsl'inte1ligence, salut dans le vérité, et par cette
vérité dans la, lionte. La charité et la foi sont le pglrtsge du
ciel inférieur, du monde des esprits et de notre gigonde, Il ne

falut pes perdre de vue ces données qui facilitent lintellîgence
«Yun ben nombre de passages-

` '

Ce soleil du ciel est beaucoup plus srdent que le nôtre, on
peut juger ainsi combien est grand Faniour diyin ; sussí le
Seigneur, comme soleil, þÿ n ' i nû  u epus immédiatement sur les
cieux, mais þÿ 1 ' a 1 ' ¢ l ¬ 1 1 I 'de son sinour est tempéree en route par
degrés. þÿ . a l e stempératures pexjaissent comme des ceintures ra-

dieuses þÿ s u t o ¼ rdu soleil et les anges supérieurs sont voiles
d'un léger nuage cirçonlluqnt, pour qn'ils ne soient pes bles-
sés þÿ p a r 1 ' i nû  u 6 n 9 Qd@1'ar«:lent smvsr,

_

Quand le Seigneur parait çlíns le ciel, et c'est fort souvent,
il ne parait point environné u soleil, mais dans une fornle
angélique, il est distingue des enges par le divinité eblouis-
sante qui sort de son vage ; il n'y est point en personne, çer
en personne ilest consteminent environné du soleil punis
il est en préssnsepar ssvseti ces il est þÿ ° r < 1 iû  s i r ¢ :þÿ s 1û  n s   ` ° i s 1 :
qu'gn paraisse comme present dens le lieu où se termine et
se þÿû  ç elïgspect, quoique ce lieu soit þÿ i nû  n i i p e p téloigné de çe.
1ui9ù1'°×1 est aswellemsnt- Gene présems est appelés Pré-
sence de vision interieure (1), I

(1) Cest ce que nous appelons dádoublemmt.
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Le soleil ati lïlühdé /påfåît aux anges comme un ineteore

cliärge de bföuillards en oppositibn du soleil dû ciel; lai lime'
léuiipgitfaît ténélireuse, en opposition de là. lune du ciel , et

cettë'dllléi*enée est pour eux toujoürs la meme; la iiaieon en

est que le feu du mdude eorrespotid à Pamour de sei-meme,
et lä. lumière du iilonde aux erreurs qui dërîvent de det

alliant: oi* cet amour et lié faux sont entièrement npposés à.
l'amoui- divin et e la vérité divine, et ee qui est opposé au
divin amour et à la divine vérité, est brouillards et ténèbres
pour les nnges.

`

~
«

`

Le Seigueuf est le èentre commun vers qui ée' þÿ t o î iû  i d n t
toutes les choses ae ciel.

DE ui §tUMlÎiRE_B1` ne I-A emmaus nuls LE em..

La lilrnieiie du ciel est spirituelle, car elle émane du þÿ S e i - :
gneui* tloninie soleil. (le qui procède du Seigneur comme so-

leil est appelé dàns les eieux divine verite, et ce endant est
dens sonesseiice la divine bonté mien là. divine Eérlte: de là.
viennent aux anges la lumière et la; elialeur, la iuiiiîère, par la
divine verite; là eháleur, par le divine bonté.

i "

La divine vérité est la lumiere pour les anges, Gest d'elle
qifémaue leur iiitelleet; cet llltelleet est leur vue interieure
qui þÿ i nû  u èsdi* leur vue extérieure et la produit. Ainsi, tout ee

qui parait' `dàiis le eiel parait dansl la lmiiière; meis eette
lumière doit, par conséquent, y variel' selon la léceptîdn de
lai divine vérité, c'est~ä-dire selon la sagesse et Yintelligence
dens lesquelles sont les anges. Aussi le lumière , dans le

toÿåtuiiie ÈEGÎBQÎB, Iititält enflámmèeå dans le royaume spirl-«
tüel, elle ärait blanche; la lumière :rune societe n'est pointþÿ a e m l î l à b l t î ådelle dune autre societe; elle ditiere aussi dans

chzëque société, ceux du centre sont dans la. plus grande in-
mi re.

'

'

La lumiere spirituelle est aussi, dans l'llonlnie, en raison
du degré où il est dans Pintelligence et, la sagesse émanées
de la divine Vérité. Cette lumière illumine son intellect et par
elle il est raisonnable: elle est à son intellect ce qu'est å la vue

la lumière provenant du monde. ~
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Toutes les choses vues dans la lumière du ciel apparaissent
dans leur véritable forme; toutes les vérités, quelque part
qu'elles soient, brillent et sont manifestées avec éclat, et a

Papproche de cette lumière, la lueur fantastique du mal et de
Terreur se dissipe et se change en ténèbres.

La chaleur, dans son essence, est Yamour. La divine vérité
et la divine bonté ne font qu'un dans le Seigneur et en tant

qu'elles procèdent en lui, mais chez les anges elles sont tou-

jours séparées; les anges les plus parfaits sont ceux qui ont
~l'une et l'autre au meme degré.

Cette chaleur varie en degrés et en qualité, c'est-à.-dire en

pureté, comme nous l'avons dit pour la lumière.
L'amour procédant du Seigneur, comme soleil, se fait sentir

dans le ciel comme chaleur, parce que les intérieurs des anges
sont en amour par la divine bonté qui émane du Seigneur; de
la leurs extérieurs, qui s'en échauífent, sent dans la chaleur.
Par cette raison, dans le ciel, la chaleur et l'amour se corres-

pondent mutuellement, au point que chacun y est dans la cha-
leur du degré de son amour. Les hommes s'échauil`ent tou-

jours, quant a l'esprit, selon leurs amours, et quant au corps,
ils s'échauíî'ent tant de la chaleur de leur esprit que de celle
du monde; la première inllue sur Pautre, parce qu'el1es cor-

respondent. Swedenborg n'admet pas Yiníluence du naturel
sur le spirituel, mais seulement þÿ T i nû  u e n c edu monde spiri-
tuel sur le monde naturel; selon lui, cette dernière influence
est selon l'oi-dre divin; la première est contraire å cet ordre.

La chaleur du ciel fait la vie de la volonté des anges,parce
que cette chaleur est la divine bonté, conséquemmentle divin
amour; la vie la plus intime et la plus analogue à. Tenge est

par la chaleur, et non par la lumière, à moins que la chaleur
ne lui soit unie.

,

Swedenhorg explique , 'en cet endroit, que le mot Verbe,
qui se trouve au commencement de 1'évangile de saint Jean
(mot qui a plusieurs significations dans l'Écriture sainte),
désigne le Seigneur et signifie la divine vérité qui est dans le
Seigneur et par le Seigneur; aussi il y est appelé lumière,
que nous avons vu précédemment etre la divine vérité, Par la
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divine verite, tout a été fait, tout a été créé; dans le ciel,
toute puissance est à, la divine vérité; c*est par elle que les
anges se nomment puissances; par elle q*u'ils ont force et

pouvoir sur les enfers et qu'ils prévalent contre tous ceux qui
s'opposent å eux. Mille ennemis ne peuvent soutenir un seul
rayon de la lumière du ciel, qui est la divine vérité. Puisque
les anges sont anges par la réception de la divine vérité,-il
résulte que tout le ciel ne peut pas avoir d'autre origine, car

le ciel est ciel par les anges. Qu'une telle puissance soit dans
la divine vrité, c'est ce que ne peuvent croire ceux qui n'ont
d'autre idée de la vérité que celle qu'on a de la pensée ou du
discours, qui n'ont en eux d'autre puissance que celle qui fait

que les autres obéissent. La puissance est en soi dans la divine
vérité, et cette puissance est telle que par la vérité le ciel et le
monde ont été créés avec tout ce qu'ils contiennent. Dans
cette universalité, tout se rapporte a la bonté et à la vérité,
et åleur conjonction; car, sans cela, rien ne pourrait exister.

La divine bonté et la divine vérité, qui sont dans les cieux

parle Seigneur, ne sont point dans le Seigneur, mais parle
Seigneur; dans lui est seulement le divin amour, qui est l'etre

par lequel tout existe. Exister par un être, c'est en procéder.
- De meme, la chaleur et la lumière qui sont dans notre

monde, ne sont point dans le soleil, mais par lui; le feu est

seulement dans le soleil, et par ce feu tout existe et procède,
et chaleur et lumière. Ainsi, la divinité qui procède du Sei~

gneur, qui est la divinité de lui«meme dans le ciel, est appelée
divine vérité par distinction, quoiqu'en réalité ce soit.la di-
vine bonté unie a la divine vérité.

La divine verité procédant du Seigneur est 1' unique réalité.

i Bznnuven.

(La suite à une autre livraison.)
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Nous recevons Pexposé ci-dessous de la situation du spiri-
tualisme en Hollande par M. le major J. Revins (de Î'arn1éè
néerlandaise) , qui , dans sa conviction (le 1'utilitè quiii  a

à propager le spiritualisine, n'hésite pas à. nous þÿ ä u t ö r i a e îå
publier son nom. Nous profitons de cet exemple zionné avec
toute la franchise qui peut seule faire des imitateurs, pour
faire remarquer aux auteurs d'articles anonymes qtïils ne

peuvent attendre deirésultats de leurs généreux efforts qu'å
la condition d'avoir ouvertement le courage de leur opinion.

M. Revins a ce courage, et il nous écrit pour nous dire q\1'il
est pretàfaire connaitre le nom et Padresse des' personnes
qui ont été témoins des faits extraordinaires qu'il rapporte ;
en cas que l'on mette ein doute la vérité de ses þÿ a s s e r t i b n a .

_

t La Haye, ce $6 avril 1859, ,

« Depuis le passage de M. Hom: en Hollande tu la fin de
1857, et encore sous Piniluenee des *manifestations spiritua-
listes que sa préseucey aproduites, il s'est formé en þÿ S t t eþÿ r é - :

sidence et ailleurs dans le pays plusieurs sociétés spiritualis*
tes. Je suis devenu le noyau d'une de ces sociétés; et voici
comment: . _

_

«'J'étais présent avec mon þÿû  l s ,jeune homme de vingt-cinq
ans, à plusieurs séances de M. Home, qui crut s'apercevoir
que mon þÿû  l savait des dispositions médianimiques. Eii`eeti~
vement, un soir que nous attendions M; Home, invité à. la
eour afin d'y donner, sous les yeux de S. M. la reine, une

preuve des admirahies facultés dont il est doué , nous fimes
un essai, et bientot plusieurs manifestations physiques eu-

rent lieu.
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« Apres le depart «ie M. Home, mon þÿû  l s', invité tuez tous
nos amis, a donne un gráud nombre de séances dens plusieurs
lïunllles avec Beaucoup de succès.

' `

« De ces séances, il est sorti plusieurs médiums écrivains,
extatiques , visionnaires , extransès , càpábles de provoquer
surtout des manifestations physiques.

'

a On ne parlait alors que spiritimlisine dans lu residencá ;
mais , comme partout, le clergé* s'en mêle. bientôt, Aussi ,

quoique ma première brochure, publiée sous le voile de Pa-
nonyme, attendu que je ne voulais pas passer pour fou , et
dans laquelle je flonnáis Pèxposé des faits qui s'e'tà.ient pãs~
sés ici sous les yeux de tent de personnes distinguées, quoi-
que cette brochure ait eu1'honneur d'une seconde edition, la
seconde u'eut aucun succès,

l

u Heureusement beaucoup de personnes de haut ranget
du monde scientifique avaient assiste et coopéré aux seances.
Ne pouvant nier les faits, elles ont naturellement soutenu la
vérité des phénomènes, et quoique nous fussious alors eneore
Iain de reconnaître les Esprits comme étant les agents des
manifestations, il ne fallait pas moins que l'a.utorit6 de leur
parole pour empecher le public de nous declarer familiers du
diable. t

o

« En attendant, notre petite societe; oomposee de pe!sen¿
nes au-dessus de tout préjugé et ne cherchant que la tiérité.
a continué ses seances , et qliulque très-sceptiques pour la
plupart au sujet de la vie future, 'nous rïavons pu nous empe-
cher de nous rendre lt lievidence des utils et reconnaitre que
notre âme continue sa destinée au delà du tombeau;

« Nous avons remarqué que rien ne frappe plus desttgréw-
blement les âmes hautaines et les orthodoxes en religion, que
Paffirmation qu'elles passeront dans l'autre vie avec les mae
mes vices, defauts et Vertus qu'e1les ont eus ici ouvertement
ou en cachette, et que leur tache pour atteindre un jour la
beatitude céleste doit continuer dans l'eterhité.

'

« Cette doctrine n'est pas du goût de ceux qui croient que
toutes les peines finissent à la mort, ou qu'un peu de repen-
tir seulement au moment supreme doit les conduire droit au
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ciel des bienheureux, où, malgré leur peu de développement
ici-bas, le savoir et la vertu supremes seront leur partage.

«Si je ne me trompe, c'est ce qui fait que tant de person-
nes ne veulent meme pas entendre parler du spiritualisme.
dans la crainte d'ètre ébranlées dans leurs dogmes faciles.

«Quant aux vrais chrétiens qui ont la foi basée sur des
explications raisonnables de 1'Evangile . et qui croient aux
miracles du Christ, ceux-là. prétendent pouvoir se passer du

spiritualisme, surtout parce que les communications des Es-

prits sont souvent contradictoires. Ceux-la nous laissent les
soins de l'étude du spiritualisme, en attendant des résultats
plus positifs. Les catholiques prétendent que c'est le diable

qui se moque de nous, parce que les invisibles ne croient pas
lt l'infaillibilité du pape.

et Le spiritualisme , en Hollande comme partout, trouve le
plus grand nombre de ses adeptes parmi les gens dont la foi
est douteuse , et qui ne demandent pas mieux que de croire

par conviction à la possibilité des miracles affirmée dans l'E-

vangile. Les miracles qui se font maintenant chaque jour sui'
tout notre globe combattentvictorieusementle doute desscep-
tiques , des rationalistes , et c'est ainsi que le spiritualisme
donne la foi å des milliers de braves gens qui, malgré eux,
ne pouvaient croire aux divines vertus du Christ. *

u Et l'on se demande encore z A quoi bon le spiritua-
lùme?

« Quant aux athées, et même aux matérialistes qui préten-
dent croire que tout est fini pour nous , après cette vie , je
pense qu'ils se font illusion, Tout leur vain étalage vient se

briser å. chaque instant contre le progrès de la création , qui
ne peut échapper a leur esprit avide de savoir. Tout dans l'é-
tude de ce progrès leur dit que la vie ne peut finir ici, et, au

lieu d'étudier le spiritualisme, ils préfèrent sacrifier à l'or-

gueil et å la paresse le calme heureux de la conviction 'd'une
vie future, où se trouvent plus qu'ici les moyens de satisfaire
notre goût pour le savoir et la vertu.

l

« Un jour. ces messieurs y viendront; le Créateur opère
lentement, il poursuit sa création selon ses desseins , et c'est
par la force de l'évidence que la science s'occupera bientot
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d'un nouvel objet, qui ne peut manquer de faire beaucoup de
bien à. Phumanité.

« Que signifient aujourd'hui tous les raisonnements des

philosophes en regard des phénomènes qui se manifestent

chaque jour?
«Supposons que la création n'a d'autre impulsion que la

causalité, c'est-à-dire qu'une cause première ayant son effet,
cet effet est devenu cause à son tûur, et ainsi de suite à l'in-
þÿû  n i ,de manière que tout se passe dans Yunivers matériel et

moral mécaniquement , qu'une fois le premier mouvement

imprimé, le grand et supreme mécanicien ne s'occupe que
de tenir la machine en mouvement, sans autre intervention
de sa part; cela étant supposé , il faudrait cependant encore

en conclure que sa toute-puissance ne peut vouloir que le
bonheur de ses creatures, car la toute-puissance et Pharmo-
nie ne peuvent etre que synonymes, du moins pour ceux qui
n'ont ps bouché leur entendement par de misérables para-
doxes tmatérialistes; et où serait 1'harmonie supreme, si, après
une vie pleine de douleurs et de soulfrances , le néant était
notre récompense?

'

u Et ne voyons-nous pas un continuel developpement etun

progrès évident dans la création? N'est-il pas certain qu'elle
a en un commencement bien inférieur il ce que nous obser-
vons aujourdhui?

« Les géologues nous apprennent que le développement de
notreglobe matériel s'est fait successivement et qu' il continue
cette operation. L'hîstoire nous montre clairement que la
science et la moralité progressent en même temps que la ma-

tière. Ce progrès continuant toujours, ne doit-on pas en con-

clure que nous arriverons un jour, meme déjà dans ce monde,
a une perfection morale et physique , dont nous ne pouvons
connaitre les limites? Qui nous dit que la création de l'homme
tel qu'il est aujourd'hui avec ses maladies physiques et mo-

rales, soit le dernier mot du progrès de la création sur notre

globe ? Pourquoi l'homme d'aujourd'hui ne serait-il pas en

regard de Yhomme de l'avenir, et que sont les singes à. l'é-

gard des races humaines actuelles? Et n'est-ce pas justice de



- 136 -
nous que mieux ae nöus qui meurent dans 1'imerve11e usu-
vent les moyens au-delà de la tourbe de continuer leur déve-
loppernent; 'tfue ceux qui rneurent dans un etat moral en-

core peu avancé restent avec nous et autour de nous a 1'etat

d'Esprits,_ pour apprendre et étudier ce dont ils ont été privés
pendant leur période @incarnation humaine , afin de monter
en perfection jusqu'à ce qu'ils soient propres à. continuer
leur développement dans un monde plus élevé que celui
qu'i1s ont quitté?

" A

Et pourquoi un moyen de se communiquer a nous ne leur
resterait-il pas il La négative aujourdhui à. ce sujet est aussi
ridicule que de dire qu'un gland , vu sa petitesse 4 ne peut
produire un chene , ou qu'l1 le serait ä un aveugle de nier
Pexistenoe des couleurs , sous prétexte qu'il ne les aperçoit*
pas. .

Que doit-on penser de Yintelligence des animaux 1' Les Es»
prits qui communiquent le plus souvent avec nous n'en di-*
sent rien de positif, probablement 5. cause de leur inferiorite.
Mais, par suite du progres continue! de nos lumieres et de nos

existences successives, peut-etre le saurons-nous un jour;
sans doute qu'll nous sera enfin donné d'arriirer dans la

sphere ou là creation peut être comprise Toutefois; nous en
saurions dejà davantage; si messieurs les savants voulaient
s'occuper du spiritualisme , mais les savants nient toutes qui
leur parait en désaccord aveu les forces connues de la crea-
tion, jusqua ce que Pevidence en soit acceptée þÿ g e n é r a l e rû  e n t ä
alors; pour échapper au ridicule, ils se réeignent; Au lieu de
cherdhel* la verite, de la proclamer, dela protéger, ilsla per=
sécntent jusquà, ce que , devenue le domaine de tous, ils se
contentent de faire chorus. Belle initiativei Tel a été le sort
de toute' nouveauté. Cela me ferait croire, vu`l'iu1portance du

sujet ,p que notre libre arbitre est assujetti il la causalité , et

que Dieu tout-puissant veut que les choses se passent ainsi et
lentement. '

' '

De ce raisonnement, on pourrait déduire que je suis feta-=
liste. Veuillez cependant remarquer que je n'ai argumenté que
par suppositions; mais þÿ j ' a fû  r m efranchement que je ne com-
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.prends pas plus le libre arbitre que la þÿ t o u t e - p u iû  í a nû  e aje
pense néanmoins que si le þÿ l i b Sarbitre exisqe, c'est une fel-
wlté þÿ t r è s - l i m iû  éû dom nous conneitmns þÿ l ' e S m i u ePlus md.
je þÿ l ' e s p e : * e .par le prouvée du spivimalismo

La creation marehe-t=e11e d'aprèe des lois invariahles eu-

tant physiquement que moralement ? Dieu dirigent-il qonti-
tinuellementsacréátion et les actions de ses créatures* selon sa

volonté. en bien soumevil une partie de sa þÿ p e iû û  e n e eau libre-
gybitre de see créatures? *

`

þÿ G o n f e s s o nû  - l eherdimerm Messieurs les savants. nous rien
savons rien, inqia il y a celte diíiérence entre vous et les epi-
riwelietes honnêtes. dom voue vous þÿ m v qû  e z .que @eux-le
ehemhenu la verite gratuitement, tandis qùe, vous qui etes
bien mes pour nous instruire. vous lv- repfmeeea. dansla
@mime de voir ffécrouler tout votre þÿ é n h a f a i iû  e zû metérielisie
ex vos dogmee religieux. ~

Mais je nfarreçe dans þÿ S ç t evoie de giigreesiqn pour çontî-
nuer Yexposé des faits spiritualietee en Hollande, et, eurtoqçà
La Haye, sans toutefois récgpitulor þÿ ç p ¼ sles phénomèneg qui
ee passent dgns le monde entier, et que noue avonä Qbservé
égaiemegil ici. ñelg que ;

Tables tqumantes @Q brisées à notre çiemeqgie, eveç ou eans
þÿ a m : ° e i t i 0 ndes mains.

Freppemems légers Ou reiemiesante comme des soupe *le
marteau- .

Dçe livree emmenée sïune armoire et Mines meubles-
même des personnes. enlevées et nleeeea eur la ou Pre-
msneee dans .1'eSnm, o

,

_
i

Des þÿ v ¿ ä : u s ; h e m e m § . . -des poignées fie mains nei þÿ p a r e i e e e vû 
provenir 'une personne en chair et en os, _

i Meeieue eur þÿ 1 ' e ¢ e e rû  á v n . ,le nienoileguifere ei le Hamlet.
Le eifllemeni «lune lnsemorivef 1 i ,

Dee *miams .à þÿ m e n i îû  a t e t i o n sPhysiques, dee. þÿ m é d iû  ä eû 
éeviveao Parlant. emtiquee. þÿ e x t r e ç l e éû  i .i .

Jeu sur le piano d'1m9¢1am¢« de qeneert evee deu; ames
mains d'un corps invisible.  o

`

Marche, å. la prière d'uu médium, d'un qzmapé avec deux
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dames assises, sans attouchement; le médium se trouvait å.
distance de trois mètres du canapé.

Conversations par Palphabet et par écriture directe. t

Des médiums visionnaires; d'autres écrivant de la main
gauche sans qu'ils y soient habitués, remplissant quinze å

vingt pages sans discontinuer sur des sujets de morale et de

religion.
'

Enfin, sans entrer dans le détail de ces phénomènes déjà.
observés ailleurs, je crois qu'il se passe ici aujourd'hui un

phénomène sans exemple : c'est un Esprit qui nous parle, et
dont lavoix est voilée, comme d'une personne qui a une ex~

tinction de voix. Il revient une ou deux fois par semaine, indi-

quant le jour et l'heure. ll parle tellement vite que nous avons

peine a le suivre, répétant souvent les memes mots. D'abord
il demandait un porte-voix en carton pour sfexercer a parler;
prenant Pinstrument sur la table, il tenait Pouverture infe-
rieure successivement devant la figure des assistants, expri-
mant des phrases avec une telle volubilité qu'il est difficile
d'en saisir le sens. Depuis quelques semaines, il parle dans le

porte-voix et plus distinctement, de manière qu'un soir, vers

onze heures, le chef de la famille entrant dans la chambre où
se trouvait sa dame, sa demoiselle et un ami, avec le médium,
jeune Javanais, domestique âgé de quatorze ans, l'Esprit vint
å. la rencontre de M. N... , et lui dit, très-distinctement cette
lois : u Vous etes-vous bien amusé chez monseigneur le
«prince Frédéric. þÿ : : M. N... avait réellement passe une partie
de la soiree au bal de Son Altesse Royale.

Une autre fois, quelqu'un entra dans le salon en gardant
expressément son chapeau, il dit : tt (ie n'est pas poli de gar-
der votre chapeau. þÿ : :

Get Esprit est Espagnol ; il a pris le nom de Porcellus, quoi-
qu'il convienne que ce n'est pas son nom. Il parle et écrit mal
le français et le hollandais; il n'est pas musicien, quoique
grand amateur de musique; mais comme il amène toujours
quelques Esprits amis avec lui, quelquefois il s'en trouve

parmi eux qui savent toucher du piano et ils en jouent avec
la demoiselle, mettant leurs deux mains a côté des siennes,
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quoique cependant elle n'aime pas à se preter souvent à cette

familiarité, par suite de Yémotion et de la crainte naturelle
à son âge. _

Quoique non musicien, l'invisible Espagnol tire des sons

très -harmonieux de 1'accordéon, du piano et de la guitare.
Il y a peu de jours, après avoir joué de l'accordéon, il prit

la guitare très-mal accordée, il fit de vaine efforts pour mettre

les cordes d'accord. Une des clefs ne tenant pas et reculant-

chaque fois, je' lui olïris de faire tenir la clef; aussitôt il me

remit 1' instrument; je le lui rendis après avoir mouillé la clefet

monté la corde. Il en tirait quelques sons peu harmonieux, car

aucun de nous ne savait accorder Pinstrument. Il reprit l'ac-
cordeon, et jouait tantôt de cet instrument et tantot du piano,
toujours très- mal, sans mélodie aucune.

Il repétait de temps en temps, par/ant : « Je suis peu mu-

sicien, j'apprends de Mlle C.., que j'écoute souvent. þÿ : :

Notre hôte invisible est très~religieux; ses écrits directs se

composenttoujours de quelques chants religieux qu'il tâche

toujours d'exprimer aussitôt sur Yaccordéon , tels que les

psaumes et les can tiques de 1'Eglise protestante que la demoi~
selle joue souvent sur le piano. Souvent il écrit des passages
de l'Evangile, tantôt en français, tantôt en espagnol ou en

hollandais. Quelquefois il place une chaise sur la table, et

s'assied dessus, tenant Paccordéon quasi sur ses genoux. Un
soir, dans cette attitude et jouant très-faux, parce que quel-
ques notes de Yaccordéon ne donnaient pas, å cause- que
Pinstrument avait été trop souvent pris et remis très-rudes
ment par lui sur la table (tous ses mouvements sont très-vifs) ,

il accompagnait mon þÿû  l squi jouait quelques împrovisatious
religieuses sur le piano. L'ayant prie de ne pas géner les in-

spirationsdu pianiste, ilplaça aussitôt l'accordéon sur la table,
écoutant comme nous dans un recueillement silencieux.
Lorsque le pianiste s'arrètait, nous entendions un battement

très-fort et distinct de cinq ou six paires de mains invisibles.
suivi de bruits annonçant comme un pietinement, une course

sur la table. Après ces témoignages de bienveillance, la table
se soulevait d'tin coté, marchait vers le pianiste, lui faisait
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un grand salut et se reniettait a sa place. Pendant ces mani-
festations, le médium javanais, moitié dormant, tenait seul
les mains sur la table. Je demandai alors s'il voulait dire,
vocalement, le nom de mon fils; aussitot il dit ; ig Lou-Low
Louis Re-Be-Bevins. þÿ : a

Vendredi, l; avril dernier, apres que nei Esprit eut fait

quelques þÿ m á u i fû û  l a t i o n smusicales, nous eut donné des écri-
þÿ î l l r eû directes et quelques mauvnis dessine Sans ombres, on

lui demanda s'il lui convenait de revenir le lundi prochain,
il répondit distinctement : « Lundi, lundi, pas libre; mers

u çredi, mercredi, si Dieu le veut, si Dieu le Veut. ii

A une autre séance. il acceptait d'eerire. dans quatrejouns.
snriun papier qu'ou þÿ d é pû  sû  r e i tdans une chambre à un étage
plus haut; il ajoutait qu'on devait fermer la chambre il þÿ o l eû 
Elïectivement, le quatrième jour, on trouvaitla feuille de pa-
pier avec quelques lignes écrites de l'Evangile; une seeonde
fois on rfayait pas pose de crayon, il fut pourtant écrit.

A notre prière, il nous fait voir souvent de petites flammes

posées,'dit«il, sur le bout de ses cinq doigts, qu'il promène
au-dessus de nos tetes, sur la table, sur le piano et contre le

plafond, Lorsquielles paraissent, on entend comme une allu-
mette chimique .qui rfallume; il nous þÿ a fû  r m eque eette lu*
mière n'est ni Yélectrísité, ni le phosphore, mais un élément
encore inconnu pour nous. .

"

* Gas phénomènes se passent chez un de mes amis, homme

très-instruit, qui les étudie depuis un an avec tout Pintéret
digne du sujet. Beaucoup de personnes et plusieurs savants
ont assiste comme moi à ces seances, et en ont emporté la

convietion des faits.
A

*

Le medium est un jeune homme, Jayanais de quatorze ans,

domestique chez mon ami, sachant ét pelné lire et écrire le
hollandais. Malheureusement ces phénomènes se passent en-f

core dans Pobscurité ; mais Pinvisible a promis que plus tard il

espérait pouvoir manifester en pleine lumière, et même qu'il
se ferait voir à nous lorsque nous serions assez familiers avec
lui pour ne pas nous elfrayer à. son apparition.

`
4
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Voici maintenant ce que nous pensons jusqu'à présent des
phénomènes spiritualistes.

Nous avons la conviction : 1° que ces phénomènes sont pro-
duits par des Esprits qui ont autrefois animé des corps mor-

tels; et quoi qu'on en puisse dire, jnsqu'a ce qu'on nousprouve
le contraire , c'est la notre intime conviction.

2° Que nous connaissons encore peu de particularités de
leur existence; mais nous acceptons que la vie future est la
continuation de la vie actuelle, en ce sens que ceux de nous

qui ne sont pas assez instruits et vertueux pour entrer de suite
dans une sphère plus élevée, doivent rester avec nous sur

ce globe pour s'instruire et se rendre plus épurés qu'ils ne

ne l'étaient vivant avec nous.

3° Que dans le monde des Esprits il y a différents degrés
de þÿ b i e n : é t r e ;que, comme ici, nous pouvons y progresser par
notre libre-arbitre, dans le savoir, la sagesse et la vertu, et

que finalement nous sommes tous destinés pour le bonheur

suprême.
11° Que les Esprits ne peuvent se communiquer à nous

qu'avec la présence d'un médium, þÿ c ' e s t : à - d i r ed'une organi-
sation psychique particulière dont nous connaissons encore

très-peu la propriété. Nous avons cependant observé que des

personnes immorales sont rarement douées de facultés média-

nimiques, et que tout ce qu'e1les peuvent* produire a peu de

portée, à. moins qu'elles ne se livrent entièrement aux Esprits
inférieurs de la plus basse classe, qui en font quelquefois des
possédés comme on en a vu dans les siècles précédents.

_

6° Que les bons Esprits ne peuvent choisir un médium que
dans la mesure de sa position sociale et de sa force intelli-

gente, c'est-à-dire qu'i1s ne peuvent s'occuper de lui 'qu'au-~
tant qu'il sache résister au fanatisme du spiritualisme aliu de
ne pas négliger ses devoirs sociaux.

De là vient que M. Home et deux médiums d'ici, s'occu-

pant trop de manifestations, en sont réduits de temps en

temps à n'avoir presque plus d'influence. Un des deux mé-
diums d'ici (mon fils) reprend sa puissance chaque fois qu'il
s'agit de manifestations physiques devant des personnes pour
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lesquelles les phénomènes spiritualistes sont encore inconnus.
L'autre médium, souvent entraîné,_écrivant, visionnaire, trop
impressionné. attend que les Esprits puissent de nouveau

S'0G0uper de lui. Apres l'avoir prévenu souvent, les Esprits
l'ont quitté þÿû  n a l e m e n t ;c'est une personne notable de la ville,
très-instruit, père de famille.

'

'

(Test ainsi que le mal porte aussi le bien avec soi dans le
monde spirituel.

Notre jeune Javanais n'a pas eu dïntermption; c'est parce
qifil ne comprend pas trop ce qui se passe, et que sa qualité
de médium ne peut etre nuisible dans ce pays esa position so-

ciale. A Pappui de cette observation, je remarque encore que
plusieurs Javanais ici sont plus-ou moins médiums lorsqu'i1s
veulent bien e'y preter; d'autres en ont peur, car à. Java, où
j'ai passé quelques années, le spiritualisme est connu depuis
des siècles par des médiums, qui y ont recours pour des gué-
risons, ou pour recouvrer des objets perdus ou volés; mal-
heureusement ils y ajoutent des scènes de charlatanerie, ce

qui fait crier, la comme ici, au diable et a ses cornes.

Tout cela me fait croire que pour etre médium il ne faut
pas des dispositions psychiques extraordinaires, dont nous
ne connaissons pas les conditions, mais qu'il faut pratiquer
la vertu, consulter sa position sociale et sa force morale.
Alors, si les Esprits sont persuadés que vous pouvez et que
vous voulez vous mettre au-dessus de Popinion publique, et

que vous avez assez .de force morale pour ne pas vous exalter

par vos facultés médianîmiques, vous ètes presque certain de

devenir médium. Pour cela; il faut vous mettre assidûment
et régulièrement, pendant un certain temps, à. la disposition
des Esprits avec recueillement, soit en compagnie de deux,
trois ou quatre amis, soit en vous isolant dans votre cabinet

d'étude, les mains sur une table, avec du papier et un crayon,
évoquant mentalement ou autrement les invisibles, les ap-
pelant par une volonté forte.

"

j

Nous avons ici des médiums de tout âge, des personnes
très-robustes, pères de famille, des jeunes demoiselles, même
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des enfants des deux sortes qui. þÿ I 1 Î 0 I ã ' ¢ ã 0 I 1 l 1 8 : i ñ 6 M J tpas le mr.
tée, croient sãemuser. '

_
_

 ,

Ne craignons pas de dire l'síl`etquel0Sét11åes spiritualistes
ont fait sur moi. on voici 1'e;posé. ;_4

Avant Yarrivee de Mr Home en Hollande, je ue savais à

quoi mfen tenir sur la wie future, 1' etude philosophique avait
bouleversé ma foi chrétienne; aujourdhui, après avoir passé
par mille eonjectnres et illoertituåes spiritualistqs,-les preuves
journalières de la vérité et de 1'inte1ligenee des manifestations
m'ont convaincu :

_

"

1° Que notre wlehe n'est pas þÿû  n í eici-has; que nos âmes
*dégagées de leur enveloppe grossière, continuent aveu leur
libre««srbîtn*e leur existence, avec cole de particulier que oelles
qui sont moins développées sont condamnées à errer permi
nous pendent quelque temps, pour y ohserveret étudier, @vec
des faoultés -spiritualistes que nous vn'a.vons pas, le þÿ Q S u ret

les actions humaines pour en faire leur profit ãfin de s'élever
après dans des régions moins imperfaites, tandis que les :nu-
tres passent de suite. dans une sphère plus élevée,

,

42° Que les- Esprits qui viennent se manifester ordinaire-
ment à nous, eherohant leurs semblables pour les þÿ m y s t iû  e r ,
appartiennent le plus souvent à. la sphère ou région la moins
avancée, tandis que d'gutros, dejà þÿ p l l lû þÿ dû  gû  g é ã lde leurs de-
fauts terrestres, sont heureux de nous donner une leçon de
morale etd'É.vsngi1e, ,_ ,,

.. , .

Je pense que ai nous avions .des yeux pour voir ce qui se

passe dans lemonde des Espritsiqui rieunentuons visiter or-

dinairement, nous serionsbien éwooés þÿ q u e . l o e a n e o o 1 :<1'<=mre'
eux en savent moins que nous-sur la oreatien et son Créa-
teur ; lequel, à ¢0 þÿ q a f i lparaît, veut que nous eonnaissionsles
souí`£rancQ$ö þÿ oû  ndepouvoirappréoierlebonheur, et que.. @Poli-
ques à, Ietude, nous àppronions un jour, parles moyens in-

telligents et éternels q\1'ri1 nous a donnés, à comrïendross
þÿ , g r a « n d ¢ * » v r :þÿ $ M 0 1 ! t ¢ * P 1 1 î 8 Sû  P ¢ ¢ :SOI* ÊWOUY þÿ Q tû  o j u s t i o o t,

o

Ce raisonnement 1ne'para.it. logique. Quant auxvdétails de
la vie des Esprits, des *devoirs qufils ont à remplir, des lois

auxquelles ils sont soumis, je pense qu'il nous manque la fa-
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culte pour les comprendre comme l'aveugle à qui il n'est pas
donné de comprendre les couleurs. Mais pourquoi ne pas ac-

cepter le monde spîritualiste après avoir reconnu Pélectricité, '

le galvanîsme, les miracles de la chimie dont nous ne com-

prenions pas davantage la possibilité? Pourquoi le progrès de
nos sciences se bornerait-il à la surface de notre globe, lors»

que déjà notre intelligence comprend unepartie du cours des

planètes dont nous mesurons les distances et le mouvement, et

que notre esprit, quoique encore attache à. la matière, peut déjà.
se lancer dans Pinñnî. N'est-il pas probable que les Esprits
des classes inférieures emportent avec eux des matières im-

pures, pour nous impondérables; dont ils doivent se dégager
par l'épuration, l'étude et le progrès dans la connaissance de
Dieu ?

Voilà en peu de mots mon opinion sur le spiritualisme et

Pimpression que les manifestations m'ont laissée. Tous ceux

qui ont assisté à. nos séances ont éprouvé les memes impres-
sions, c'est-à.-dire que ce ne peut être qu'un élément intelli-

gent invisihle qui fait les manifestations.
Souvent, à notre demande, afin de convaincre les incrédules

que l'électro-biologie n'y est pour rien, les Esprits ont brisé
en morceaux des meubles dont l'incrédule ernportait une

pièce afin de se convaincre le lendemain que bien réellement

l'objet était brisé.
Aussi avons-nous souvent la preuve évidente que le reflet

de nos pensées n'y est pour rien; on nous donne des noms et

des adresses que personne de la societe n'a jamais connus. A
une séance alaquelle assistaient ma femme , mon fils, son ami
incréduledeParis et moi, jesuppliais l'Invisible de convaincre
cet ami incredule; l'esprit frappa plusieurs coupsdans la table,
et partout dans le salon, et finit par épeler : « Eenens, rue

Paroissiale, près Sainte-Gudule, Bruxelles. þÿ : : Aucun de nous

n'avait jamais entendu ni le nom de Pindividu, ni celui dela.
rue. Nos informations ont confirmé que cette personne avait
existé et demeurait dans cette rue.

Je pourrais remplir des volumes si je voulais raconter tous
les détails des phénomènes qui déjà se sont produits ici, et
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continuent de s'y produire comme aillem*s enqliollande. Quoi-
que la majorité des spiritualistes on Hollande comme partout
n'ait pas encore le courage de son opinion, nous sommes

heureusement assez forts à la Haye pour défendre cette nou-

velle science contre ceux qui Pattaquent; tous nos amis ap-
partiennent a la classe notable de la société, ils n'ont dès lors
aucun intéret à. nier ce qu'ils ont vu et étudié eux-memes,
ou à alïirmer ce qu'ils n'ont pas vu, et comme nous ne nous

cachons plus devant l'opinion publique, ou plutot comme

nous n'avons rien å. redouter de la part des incrédules qui
n'ont rien vu et qui ne veulent rien voir dans la crainte qu'ils
ne se reconnaissent ébranlés dans leur dogme religieux ou

leurs paradoxes matérialistes, je ne vois plus aujourd'bui
aucun inconvénient pour ne pas mettre mon nom sous cet

exposé dans la conviction intime que le spiritualisme est un

bienfait pour l'humanité.
REVINS ,

Major li la Hnyo.
n-i_¢---...ï-n

uxnrrnsrnlons utnmuulouns sronunsss, neuves

IÎIDENTITÈ.

Angers, le IG avril 1859.

« Mon cher Monsieur Pîérart,
«Voici le fait très-curieux et parfaitement constate que j'ai

l'honneur de vous transmettre. C'est un Esprit qui s'est pré-
senté vendredi dernier à notre séance hebdomadaire, sans

avoir été appelé. Il s'est dit Paul Bonjour, chansonníer de

théâtre, mort fou à I'/zôpital du Mans, à cinquante-neu/ans.
le lt février dernier. Je lui ai demande le premier vers de la
chansonnette qu'il aimait le mieux, et il a écrit: Va cueillir
la violette avec Jean Lapinchu.

« Ce qui donne de 1' importance à cette apparition inopinee,
c'est que son identité s'est trouvée naturellement constatée

par deux personnes présentes, fréquentant habituellement le
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spectacle. Elles se sont rappelé cette ehansonnette pour la
lui avoir entendu chanter, et ont dit qu'en effet il paraissait
avoir [âge qu'il accusaít. De mon coté j'ai pu dire que je
me rappelais avoir lu, il y avait de deux à trois mois, qu'on
avait arreté un fou dans une rue du Mans. Je ne me rappelais
pas précisément le nom que j'avais lu, mais il me semblait
bien que c'était celui qu'a écrit cet Esprit. -

« ll est toujours trèsántéressant de pouvoir constater Piden-
tite des Esprits. Gest un moyen de eetveinere les inerédules.
J'ai une autre preuve à donner aux sceptiques que les expe*
rimentáteurs tÿinventent pas ce qn'ils Iecrivent. .Tai une
nièce, parfait médium, en Bourgogne; dernierement elle eut

la visite de l'Esprit de mon frère aîné, qui affecte, dans les
détails qu'il a donnés, d'employer de nombreux termes de
médecine et tfunatomíe auxquels elle ne comprenait rien;
mais son jeune frere, en rentrant de voir ses malades, s'est
trouvé dans son élément, et, m'a-t-il dit, en a été stupéfait.

« Veuillez agréer, Monsieur, Fassurance de ma parfaite
considération et de mes sentiments cordiaux. Ssneuss. þÿ : :

Nous *avons parfaitement connu l'homme dont 1' esprit s'est
ainsi spontanément manifesté à. nos amis d'Angers et leur a

donne une si remarquable preuve d'identité. Nous savons, et

tout le monde sait, que la. chansonnette, dont il a indiqué le

premier vers , existe et qu'il'la. chantait tres~ souvent. Rien
de plus précieux que ces manifestations spontanées d'Esprits.
Elles* offrent un gage de .certitude que sont loin d'olfrir .les
manifestationsprovequees. Que cela soit dit à.l'adressede ceux

qui, contrairement à. tout ce qu'on a expérimenté , enseigné
partout à ce sujet , prétendent avoir le pouvoir de faire venir

comparaître à. volonte par une simple évocation et au gré de
leur caprice l'Esprit de nimporte quelle célébrité.

t . : 1
'

Z. Plnnnar.
 .

'
'

» .

Z. PIERART, propriétaire-gerant.

I{nrix.-Jump. de Pouunu et Mount, hi, rue Vuin (près le Luxembourg)
A
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Un prodige admirable, qui plus que tout autre est appelé ài
faire triompher la cause du spiritualisme, est celui de .Féeri-
tnre directe. Quand enfin ,viendra pour cette cause la joué
peu éloigné où Fon se décidera à. Yexaminer dans son passé
comme dansson présent , dans les faits aussi bien que dans
lesidoctrines, et cela sincèrement, loyalement, sans parti pris
zïinorédulité , de moquérie , quand vienâra 08 jour, þÿ d iû  o n s ; - f
nous, ie phénomène si grandioes de Yécritnre directe å lui
nul þÿ s uû  i r apour imposer silence au sarcasme. à þÿ 1 a , n é g a « t a 0 n
ohstinèe ot pour faire réfléchir ces esprits légers qui croient tout
sans savoir et qui ne savent rien, et qui, sans avoir ni chqrg
obé, ni examiné, ni étudié. ni expérimenté, patiemment, long,
temps par eux«-mêmes. xiont pas home de tranqhor auf qe

qxfils ne connaissent pla, 6% 1î'av&HG@1' à Fégard deã plus
oonsolamcq merveilles les explications les plus étranges; les
plus incroyables, þÿ d i r o n s : n o u s , l e s i p 1 u srisibles. Dans þÿ p l u - :
aiäurs pansnges de notre Revue , nous avons fait voir que ce

phénomène :fêtait pas nouveau, qu'ii y en avait en de non»-

breux exemples dans Yantiquité et au moyen âge. Mais þÿ I a j ¼ g .
tioe nous oblige de dire que c'ost*au baron de Gnldonstubbé
et sa. þÿ s S u rque revient- lfhonnaur de nous avoir les premiers
montréia possibilité, þÿ 1 ' a x i s t e n S * d ' u nfaitimssi formídabie.

Noús àvons promis à. nos lenteurs de parler des expériences
:iii þÿ n o m î uû  è n s e sfaites devant de nombreux témoins; par ce

T. ll. þÿ - : 6 °Lzvnuson.
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personnage si honorable et si distingue , non-seulement par
sa profonde érudition, mais encore parla haute loyauté, l'ex-
cessive bonne foi qui le distinguent. Avant peu nous tien-
drons parole. Non-seulement nouszparlerons de son beau et
intéressant livre de l'écriture directe des Esprits, mais encore

nousferonslabiographiedel'auteuretde saþÿ s S u r ,racontantdes
faits spiritualistes remarquables particuliers å leur famille, å.

leurpays, quellevoie ilsont suivie pour arriver aux grands suc-

cès' qui ont couronné leurs elïortsr, succès varies, car il n'y a pas
seulement que de Pécriture directe des Esprits qu'obtiennent
fréquemment devant témoins Pestimable baron et sa þÿ s S u r ,
mais d'autres manifestations on ne peut plus remarquables.

Uexemple donné par l'auteur du livre de l'écriture directe
a inspire, stimulé un grand nombre de spiritualiates. Elle
leur a donne la certitude que dans la voie dumonde spirituel
rien n'était impossible. Persuadé à. la suite desaãlrmations
contenues dans cet ouvrage que l'on pouvait tout obtenir
avec dela persévérance , une foi vive et un etat spsychique
particulier, plusieurs de nos abonnés , de nos amis, pnt de-
mandé avec instance au ciel la consolation supreme. de com-

munications du genre de celles qu'avait obtenues le gentil-
homme livonien , et leursþÿ v S u xont été exauces. Nous avons ,

dans notre huitième livraison' þÿ d e ` l ' a u n é e : d e r n i e r e ,*raconte un

cas remarquable ~d'écriture directe obtenue-par nouset quatre
autres personnes dans Péglise Sainte~Geneviève , å. Paris.
Avant peu nous parlerons d' une manifestation plus remar-

quable encore obtenue å La Haye , en Hollande; et par la-

quelle l'esprit d'une dame parente et amie, ainsi que celui de
Cardan, ce nécromancien, ce savant, cet astrologue si céle-

bre du seizième siècle, sont venus deposer sur un papier des
avis et des révélations pleines" d'intéret. Nous donnerons le

fac-simile de 'cette communication graphique avec tous les
détails qui s'y rattachent. Sous peu nous parleronsaussi de

prodiges plus étonnants' encore. Le phénomène de Yécriture
directe a été dépasse. Il ne s'agit plus maintenant d'écritm'e
directe seulement, mais bien de lettres tout entières. écrites

par les Esprits et apportées par eux. Nous avions lu souvent
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dans les journaux @Amérique qu'un semblableprodige avait

parfois eu lieu dans cette contrée. Mais nous étions incré-
-dule a cesujet. Aujourd'hui, nous avons été témoin oculaire,
et les«faits nous ont pleinement convaincu sur ce phénomène
des apports, l'un des plus incroyables et des plus grandioses
que les observateurs impartiaux et de bonne foi aient enre-

gistre. Plusieurs lettres que nous possédons nous mention-
nent d'autres=genres d'apports récemment obtenus. Mais les
faits sont 'si extraordinaires~qu'on nous permettra de ne les

point citertous. On nous accuserait d'abuser de la crédu-
lite de ceux qui nous lisent et d'exciter le scepticisme en þÿ v o u :

laut trop þÿ aû  î r m e r .Nous parlerons cependantpreuves, témoi~
gnages et attestations en main , des apports de lettres, car

deux de ces apports nous concernent particulièrement, et

nous' en avons conservée les originaux. Ils sont dus a l'in-
þÿ *û  u e n c exnédianimîquedune demoiselle de vingt-six ans, A...

D..., née dans le nord de la.France , appartenant a une très-
honnete, tres~pieuse famille, dans le sein de laquelle se trouve
un ecclésiastique. Cette demoiselle, dont les traits annoncent

une âme pure, douce, bonne, pieuse et loyale de tout point,
est devenue médium a la suite d'un traitement magnétique
qui l'a sauvée d'une mort certaine, que tous les remèdes de
la médecine n'avaient pu conjurer. Ce traitement, sur lequel
-nousdonnerons des détails que la science , certes , s'empres-
sera de recueillir, car les attestations des hommes de l'art ne

manqueront pas, ce traitement, disons-nous, a été continué
à distance, la malade étant venue a Paris n'a cessé«d'etre ma-

gnétisée et dfy être endormie du sommeil somnambulique ,

quoiqu'e1le fûtséparée de son magnétiseur de plus de soixante
lieues. D'abord voyante de premier ordre, A... D... est deve-
nue à Paris medium. Des Esprits, amis , parents ou protec-
.teurs ,des Esprits évoqués par les personnes présentes , lui
apparaissent dans les extases. les plus admirables que nous

ayons jamais vues. Elle les décrit , les dépeint et entre en

conversationanimique avec eux. Rien de plus touchant que
Paspect de ses traits pendant ces conversations. Des per-
sonnes honorables qui en ont été témoins pourraient Pat-

ty i   il..,,  ll, M "ll l`  il
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tester. Parfois , au milieu de ces entretiens, un apport de
lettre lui est fait, et c'est de quoi nous avons pu nous convain-
cre par nos propres yeux. Mais le 'plus souvent ces lettres sont

mystérieusement remises soit dans sa poche, soit dans son
livre ide messe quand elle se trouve a Péglise ou en revient.
Souvent aussi, après s'etre couchée, la porte de se chambre
fermée la clef en dedans , les lettres sont déposées soit sur son

oreiller, soit dans un tiroir, sur sa table de nuit ou sur Bi*
cheminée. Toujours les Esprits choisissent du papier de GOII*

leur, tel qu'il n'eu existe pas chez elle, et cela sans doute afin
qu'e1le ne puisse attribuer ces écritures mystérieuses, dont
les -caracteres _du reste ne se ressemblentpae. à elle-meme
qui les aurait traces å son insu dans un moment de som-

nambulisme. La plupart des billets miraculeux contiennent
des conseils , des avis pour elle ou ses amis. Plusieurs ,fois
elle a envoyé de ces billets å. son magnétiseur, à cote d'une
*lettre ecrite par elle , le tout mis sous enveloppe cachetée à.
son chiiïre. La lettre, Penveloppe et le cachet sont arrivés in-
tacte å leur adresse, mais de billet mystérieux, point. L'Esprit
sans doute, qui n'approuvait point l'envoi du billet, l'ava.it
soustrait, car on ne peut qu'ainsi expliquer une disparition
aussi extraordinaire, aussi impossible. Mais nous reviendrons,
avons-nous dit, sur ce sujet avec tous les details et les attes-
tations nécessaires. En attendant, nous allons reproduire le
récit de deux cas bien remarquables d'écriture directe obte-
nus psr un de nos collaborateurs,Thonorable M. Mathieu.
M. Mathieu, en savant, en chimiste qui n'admet les faits qufa»
.près expérience personnelle , s'était jusqu'à' présent tenu sur

la réserve relativement a Pecriture directe, attendu qu'il ne

lui avait -point été donné de voir, de toucher par lui-meme.
Aujourd'hui que les faits l'ont convaincu et qu'il a eu' lelbon-
heurd'etre clairement témoin, il confesse la vérité hautement,
hardiment et signe des deux mains le compte-rendu qui
 V

-

A

- *,
*

_ Z. Brunner.
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loan les eglloa Notre-lame-des-Victoire» et inha-
.

`

þÿ Q - « n a n a - - : » u - n u e - u n

'

. A Messieurs le:iMembm de lhlcadémie des Sciences.
'

(fest ù vous, Messieura. ¢'est au premier corps savant do
France (je dirais du monde entier, si je ne craignais de hles~
ser la susceptibilité des autres peuples qui Phabitent) que
j'oiïre et que je dedie ne nouvel article. Accepterez-vous de
bon þÿ c S u rcette offre et cette dédicace? Je Pignore. Croyez
bien toutefois qu'il n'entre aucun sentiment dérisoire dans
Pidéo qui ufo étéouggeróe de vous les faire. Vous nfinspiros
pour cela. tropdfestime et meme de respect. Parmi d'autres
bons souvenirs tl'une carriere þÿ s e i e n t iû  q u eque j'a.i parcourue
pendant plusieurs annees, j'ai conserve le conscience de tout
ce que voue valez. Je n'en suis pas nwins votre advemaire
depuis six ansenviron que je m'0¢¢LlP9 dti; phénomène (108
tables tournantes, de ee 'merveilleux phenomene qui vous a

passe 'par-dessus lv; tete etdnnt vous ne -voulez pas þÿ p l uû on-

tendre porlerque de la pierre philosophale, du Imllvemçnt
perpétuel et de la quadrature du cercle. Vous n'evee pes eu,
et vous n'avez pas anjourdïhui encore assez de paroles de de-
dalin et meme de mépris pour les hommes qui, comme moi,
persistent å. étudier les manifestations spiritualistas dont
cette experience primordiale des tables tournantes e ete
pour noue le point de depart.. Je pourrais vous en vouloir å
cause de cela; ll m'eet arrivé meme, dant plueieufe de meñ

publications' sur-ce sujet, de relever. avec me peu de vivmitå
le gant 'que vous nouajetioz avootent de fierté, þÿ § 6 Î l ' l ' 0û  Q d Î l ' O
a.vec`tantd'b.r1bgence. Gest qu'alors je n'etois pas encore er-

rive à eepointculminantoù toute conviction nous porte, dfoù
nous regardons avec une sorte depitie indulgents les ettaquoe
dirigées contre nous, d'en:bas, meme par les plusvelenreux
et par les plus forts» Ge; point culminant, je viensmie 1'ettOin-
die, et maintenant joïnenio fãeinerai plus, je vous þÿ l o - ~ p n o u S t e :
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des epigrammes, des expressions blessantes, injurieuses par-
lois, que vous nous lancez å laïtetehdaus vos assemblées,
dans vos cours publics et dans vos ouvrages. Je me .contente-
rai de vous plaindre de tout mon þÿ c S u r ,vous les hommes de
verité, les hommes de science et de progrès, de continuer å

repousser et à nier la chose du monde devenue la plus pa-
tente et la mieux prouvée. Un aveugle me dirait`qu'il fait nuit

quand je me trouve en plein midi, franchement est-ce que je
pourrais nfirriter contre lui et lui en vouloir?

Mais permettez-moi de vous raconter sansautre préam-
bule ce qui vient de m'arriver deux fois' de suite et me rend
si fort contre vous : r _ .

(Yétait d'abord le 13 juin dernier, lundi de la Pentecôte.
J'entrai vers deux heures de Paprès-midi dansféglise Notre-

Dame-des~-Victoires, place des Petits-Pères, å Paris, ayant au

bras MW* Honorine Huet, et dans mon portefeuille une feuille de
papier à lettre pliée en quatre. Vous allez voir' pourquoi
M"° Huet, pourquoi la feuille de papier à lettre pliée en quatre.

Pourquoi Ml* Huet? Parce queM"°,Huet, qui est un excel-
lent médium, avait bien voulu m'aocompagner pour une

expérience dans laquelle je n'aurais certainement pas réussi
tout seul, attendu que je ne suis pas médium. Mais peut-étre ne

savez-vous pas ce que c'est qu'un médium. Un médium est

une personne quelconque, peu importe l'àge ou le sexe, jouis-
sant de la vertu encore inexpliquée de servir d' intermédiaire
aux Esprits; «sous son influence se produisent tous ces phé-
nomènes d'ordre extra-naturel que nous sommes en train-
d'étudier. Les médiums n'ont pas tous les memes facultés, la
mème puissanoe. Ml* Huet est un des plus favorisés que nous

connaissions; elle obtient avec une grande facilité le .phéno-
mène dit des Esprits /rappeurs, expliqué naguère si ,naïvef
ment eusein de votre société,`Messieurs, par _ le jeu.de je ne

sais quels muscles de «la cuisse ou de la jambe. Mais ne 're-

venons pas sur cette mauvaise pleisenterie dont je me suis
déjà permisde rire un peu : Pintention était bonne, il faut
toujours savoir gré des bonnes intentions... Donc. MH* Huet,
qui ne possede pas que cette faculté déja si remarquable de
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nous mettre 'en rapport avec des bruits intelligents, m'accom-
pagnait ce jour-là. en qualité de médium.

`

Pourquoi maintenant la feuille de papieralettre pliée en

quatre: Parce qn'll s'agissait d'obtenir un des phénomènes
les plus curieux du spiritualisme moderne, ce qu'on nomme

Pécriture directe des Esprits , écriture se produisant sans le
secours visible d'une plume ou d'un crayon , écriture appa-
raissant spontanément sur le papier, sans que ~l'on puisse sa-
voir où l'Esprit (qui vraisemblablement n'a pas le don de
créer) va chercher la matière colorée dont il a besoin, ni com-

ment il l'apporte, ni comment il l'applique. Cela est extrava-
gant, n'est-il pas vrai? A moins d'avoir perdu le sens, il n'est
pas permis d'y croire... Attendez. .

Entrée dans l'église, nous nous séparâmes. M"° Huet prit
de l'eau bénite pour se signer et alla s'asseoir dans le bas de
la nef, à droite, près d'une chapelle dédiée à saint Joseph.
Je m'y installai bientôt moi-même sur une chaise et me plaçai
derrière elle. Je tirai alors de mon portefeuille la feuille de

papier a lettre pliée en quatre dont il est question. Je l'avais
prise le matin parmi plusieurs autres å mon bureau (je suis
bureaucratc) ; elle portait une tete imprimée, celle de l'adrni-v
nistration à. laquelle fappartîens. J'étais bien certain qu'elle
n°avait reçu d'avance aucune préparation clandestine , et je
ne voulais m'en rapporter qu'à moi-meme pour cet acte si

important du choix du papier. Je la passai ù M"° Huet, qui la

plaça immédiatement, 'toujours pliée en quatre, sur une mar-

che de la chapelle. Se penchant un peu a droite, elle tint
pendant une minute environ le bout des doigts sur la feuille,
sa main étant restée gantée, tout en récitant une courte

prière dont un Esprit avait, quelques jours auparavant, tracé
la formule sous sa main, car M"¢ Huet est également médium
écrivain. Cela fait, elle retira la feuille et me la remit. Je

m'empressai de l'ouvrir, non sans une certaine anxiété, et

quelle ne fut pas ma stupéfaction en apercevant le mot foi
tracé comme-au crayon sur un des feuillets intérieursl J'a-
vais bien entendudire que ce phénomènesétait déjà. plusieurs
fois produit; j'avais bien lu unouvrage consacré spéciale-
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mentàdes récite de celle espèce; 1\4"° Huet (2110-IJGÈRW þÿ a l f ã ï ñ î l
bien montré deux mole: foi et þÿ c o nû  a n c e ~ o b t e 1 3 1 1 Sper elle de
ceuevfaçon, disait-elle. dans Fégliee Saint-Roch ;_n;eie, que
vouler,-vous? je doutais encore. Je me suis fait une habitude
et une règle de ne ornireet surtout de n'attester que les faits
qui me sont personnels et. dont j'4i dirigé ou surveillé moi-
meme la production. Jusque-là je suspends ma croyance et
surtout je þÿ n ' aû  i r m erien. Ifapparition de ce þÿ l 1 l 0 l : f o í m ' i m p r Ø $ ~
sionna. donc singulièrement. quelque préparé que j'y çluese
être par toutes mes expériences þÿ a n t é r i e ¼ r e q ;le meryeilleu;
me paraissait dépasser ici mute limite , et je ne trouvai, ec je
ne trouve encore, que le mot miracle pour þÿ q u e l iû  e rle phéno-
mène, étant convenu que ce mot miracle exprime up fait qui
se produit en dehors des lois connues de la nature, un fait
qui échappe à. toute explication humaine, å toute interprète.-
tion scientifique. Je priai M"° Huet de vouloir þÿ b i f èû recon.-
mencer , elle s'y prète. de bonne gràce et* repluça le feuille de
papier, remise dans ses plis par moi, eur la marche de la
chapelle où elle la retint de nouveau quelques insuintq. Bien-
tot nouvelle a.irdeur_ de ma part pour déplier la feuille , nou-

þÿ V ° 1 1 M « 0 X i é % 6 :j'ej0ut/mtai nouvelle swpéfaction, à Taspect qu
met Dieu, tracé sur un autre ,feuillet intérieur (lu papier, qpf
pose au premier., Ce n'était pas encore assez. apparemment,
pour mon arcleuÿemzuriusitá. car je demandai une troisieme
expérience il Ml!! Huet. en. la priant de mettre cetçe fois tout;
simplement la þÿû  e u i l l ede papier eur pou genou, 'ce çgÿelle lit
en le recouvrant de la main. þÿ B g ¼û  p r è sje trouvqi la, prépósi-3
Lionîen tracée àfextérieur du papier, duioeçéqui touchait; le
genou: les latines eteienlnmvins* noires* que celles des zpoljg
préoédenm , þÿ m a i s . e l 1û  e é Ç e i s m lbien þÿ í q ¼ n e e e .llÿvelpppentelqps
þÿ ° Hû  ¢ fû  m °û  ¢ * 1 ~feuille dv mier» le vieuue lee *mie þÿ mû  iû  e v e
eessivement obtenue et formant par leu: réunion : foi en Dieu.
se trouvaient-tracés å une þÿ S r t a i n e -mliglqnce leg une çleg qq..

tres»et~comme å angle. droit' sur le verse de þÿ l ¼quçtrième
page...f -* w

_ -_ i _~   ,-
l Le Samoa þÿ f ¿ : e , ¢ ¢ * ¢ e mle mercredi mein. me nueimei
ebligeamment zconsegtii ,-il nmouvelet þÿ l l e x p é g i e u qû du 513.
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None nous rendlmos ensemble, un peu apres pinqheune du
soir, dans léglise þÿ lû  o t r e - D a m e - d e f l i o r e t t e ,et/nous noue as-

simee dans ,IB bm C1915 nef. où droite, aupres :l'une. chapelle
voisine des fonts baptisunnux. .Pavois apporte une feuille de

pzppier à, lettre semblable ù la precedente. Lea choses neþÿ ¼ t -
sèient å peu pres de lat mème manière que la premiere fois,
et il est entendu que j'eutourai1'expérience des memes pré-
cautions. Quant au resultat, il futuu peu diiïérent. Un signe
qui resaemblait å une croix, puis le mot Dieu, puis le met

opmvays íuront suooesaivomem tracés ( cette _fois encore

cgggma au crayon) .å-des endroits différente de la feuille de

piillielw I-.GB -sioux more etaient plus gros et plus vigoureuse
ment écrits ql1e,daoa.l`expårieuee du* -18 juin. Par une parti-
oularite assez' ourieuee, je décpuvris à une autre place un

troisième met li moitié ttacé en petits caractères ù peu près
illinibles,  qui -laissent deviner ce meme mot courage
éiëîit P1i18.'l9ió1=§î t liaiblement, comme si-un agent invisible
qui näwait pu mieux faire e'éta.it fait remplacer dans sa tlche
parue þÿ p l l lû þÿ h a b i lû  u u ~ -

_V0ilå. Messieurs , ce que j'ai voulu vous communiquer,
voilà .ce que je vous soumete, une eepoirdfetre om par vous,
mois» en vous jurant sur Fhonneur que leefeite se sont cepen-
dant passés comme je viens de le raconter. Ainsi; de deux
choses l'uoe :, ou je ne suie qu'un misérable inipesteur, ou ,

aprèa les précautions que je vous déclare avoir prises, après
la manière dont la double expérienoe dose exécutée; sans que
je perdisse un instant de vue la main du medium, ni la feuille
de. papier, vous eteeen présence d'un fait 'qui renverse 'd'un
seul coup tout votre*eehafamîage de negations obsünees, de
critiques injusteset de prétenduesexplicatioñe, quaml vous
voulez bien conseetirvåf expliquer. Ete* propos cfexplicetions,
rùllez pas-croire qu'il y a eu ici hellucînation' de ma part ,

et que j'ai cru love' les*cinq~mots que j'air cités; vous seriez
bien capables de le-prétemilre, ceux d'emre vous surtout qui,
dans votresavante seeie*té,* appartiennentà la section de mé-
decineet de chà*urgle.*ll existe dîexeellems traites-sur les
maladie; norveusemet* mentales: lfhattueinnrían y wtrouve'

/
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sa place; et cegrand mot a servi à. expliquer bien des cho-
ses; mais n'y ayez pas recours dans l'espèce, Messieurs ; les
mots obtenus sur mes feuilles de papierexistent bien en réalité
et continuent a etre parfaitement lisibles, je les ai déjà. mon-
trésà bien du monde, et je les montrerai encore à qui vou-
dra ; ecartons donc toute idée d'hallucination, s'il vous plait.

Mais alors, direz-vous , de quoi s'agit*il donc? Sommes;
nous revenus au temps des miracles, et (comme Pexpérience a

eu -lieu dans des églises) venez-vous faire de la propagande
religieuse avec le faitsurnaturel dont vous prétendez avoir
été, sinon Pauteur, du moins le témoin? - Je ne sais pas
plus que vous ce dont il s'agit, c'est-a»dire quelle explication
pourrait etre donnée a ce que j'ai vu. Quant a des miracles,
savons-nous bien au juste ce qu'il faut entendre'par ce mot?
Miracle ou non, un fait est un fait, et peu importe le nom

qu'on lui donne. Quantå de la propagandereligieuse,si j'étais
plus catholique que je ne le suis, vous pourriez croire en elfet
que je cherche à. vous convertir. Mais je ne suis en religion
comme en philosophie (ce qui pour moi est équivalent) qu'on
chercheur de vérités , et je n'ai pas la prétention d'imposer
à autrui des croyances que je ne puis me vanter d'avoir moi-1
mème. Hexpérienoe que je vous ai racontée a eu lieu dans
des églises, il est vrai; mais, au dire des personnes qui l'ont
faite avant moi; elle eût pu avoir aussi bien lieu dans un ei-
inetière , dans un musée; dans un cabinet de travail meme ,

partout sans .doute où il est plus facile d'etre serieux, de se

recueillir, d'élever sa pensée vers les Esprits, agents proba-
bleule ce mystérieux phénomène. Le médium a récite , en

Outre , une courte prière , et cela, direz~vous , donne en-

core à. Pexpérience une teinte religieuse ; j'en conviens ,

mais* il n'est pas certain þÿ : q n ' e l l e.fût indispensable , ou

qu'elle le, soit toujoursen pareil cas. Je ne sais pas trop; d'ail-
leurs , si le clergé catholique la jugerait parfaitement ortho-
doxe., cette prière, et si même il ne va pas trouver mauvais
qu'on vienne faire ainsi a son insu et sans mission þÿ oû  i c i e l l e
des miracles dans ses temples. Il peut bien se faire qu'il ne

voie la qufuue opération du .dùzble ou mieux de quelque dia-

W i*  1
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ble on démon (car, en parlant toujours du diable au singu-
lier et d'une maniere absolue,le clergé catholique iinirsit par
laisser croire qu'il est manichéen) ;mais s'il s'émeut, - dans
un sens ou dans un autre,--des faits que je viens de, vous ra-

conter, j'en serai fort aise pour Pavancement de laquestion.
Nous sommes tout disposés, mes amis et moi, àla débattre
avec lui, sans manquer au respect que nous lui devons , et

cela pourra devenir intéressant. þÿ :

,

r

~~
r

Veu-illez croire, du* reste, Messieurs, que je necherche pas
à écarter de ma nouvelle expérience . pas plus que de tous les
autres faits dont le spiritualisme mfa rendu témoin,_ce qui
peut s'y rattacher, catholicisme å part, comme enseignement
religieux. Je suis heureux, au contraire, de voir que l'exis~
tence du monde spirituel etinvisible parait se démontrer par
eux, et que* le dogme si consolant de Pimmortalité de l'àme
en ressortvraisemblablement. Tantpis pour ceux (Ventre vous

qui feraient profession de matérialisme... ou_ plutot tant

mieux, car je ne suppose pas qu'ils.soient matérialistes par
goût;j'aime mieux croire qu'ils le sont en Pabsence d'uue
démonstration suffisante de la doctrine contraire , prêts

_å accueillir cette démonstration avec joie , si elle se pro-
duisait. « -

La question ainsi posée sur le terrain des choses religieu-
ses, je nfattends à une observation que vous allez me faire,
si toutefois vous voulez bien ne pas me considérer comme

un imposteur. Vous allez me dire' que la science n'a rien a

voir dansun fait tel que celui qui s' est passé deux fois sous mes

yeux, que ce fait appartient à l'ordre surnaturel et que l'or-
dre surnaturel ln'est pas de votre compétence. A la bonne
heure, et je suis bien de votre avis. En eiïet, il n'est pas
naturel (dans le sens que nous donnons a ce mot) , il n'est

pas conforme ala science que des caractères viennent se tra-

cer invisiblement dans Pintérieur d'une feuille de .papier
pliée en quatre. Ceux que j'ai obtenus paraissent formés de
la substance appelée vulgairement mine de plomb ,r mine a

crayon; ils en ont l'aspect gris noirâtre et presque métalli-

que. ll y aurait lieu pour la chimie d'analyser, si þÿ e l l a iþÿ ëû 
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mouvoir en pros giuoue 'quantité rw þÿ i o m e i f e f fû  iû  è íldèÿólée
sur le giaÿierl lïoù eeue matiéreem-*elle vein1e1 þÿ A - t - e l l é e tû  ã
þÿ t r aû  s p o r t é oå. l'6tat nïoîéoulaife invisible, comme þÿû  ã u í ales

transports électro-galvaniqiies , pouretfo ensuite' þÿ ç o u d e n a é e
sur le pnpier sous forme de lettres , mais par une fofëè' iii;
telligeute, sorte dissociation dela matière et de la peñsêå?
rauoilyvoir...-, mais quoi? Je ne sais pflosquelle quèsfioo
poser; j'aîme mieux avouer que cela ne s'expliqùe þÿ p o iû  tet

þÿ a o o e p S rfranchement, ne fût-ce que jusque nouvel ordre ,

le mot rnîratlã que j'ai mis en tete de cet article. -*

`
' " "

þÿ * c o o e l o o oû  gnsr oo toute chose ülifaut oooclure; Le spiri-
mansmo moderne est une vomèsg nou pas une verite hou»-

velleg cet il 'ii'ÿ 4 Piou de þÿû  ö u v e l iû  ,ditdori, sous le Soleil, ütáís
une vérité aussi vieille que le niohde, qui zi' traversé les âges,
qui a été souvent obscuroie, méconnue, perseöutée; oubliée, et

qui pourrait bien raveni1¿exprëssürl'eau aujourtïhui, pàr une
volonté providentielle; pour combattre les tendánees de plus
en plus matérialistes de riotre epoqueo Il est , quoi qu'i1 eo
soit, je le repete, une verite, et tout ce que vous pourrieá dire
de contraire, Messieurs, n'y fera rien; je vous le jure. Votre

opposition ,au point où nous en sommes, :fest plus un :Hole
heur que pour vous , car elle ne saurait nous empèeher ile
marcher dans notre voie, et elle vous prépare, å vous , de
tristes regrets¿ quand vous verrez jusqu*à quel point vous
mn ete aveugles et þÿ i n j u s S s vBref; si vous m*eo`oroyoz, vous
vous abetîendrez désormais de nous prendre en pitié, de noue
traiter de charlatans ou de Vlsiorioaireä du haut ae votre
grandeur. Vous vous ubstîetidrez @nomme zempsue dhëñ-
oheí* une eiplîoatiöu mx faits dont vous voudrie2~bien'i*ecoh{-
nam þÿ e nû  olwuzhencioite. 'Nous vous avons dëmàhdêcettef ext

plicatlon dans þÿ l ' o r l g îû  e ¢mais nous Hé vous le þÿ d e î f u u r d è i i ö î l a
plus. Mon experienee du 13 juin et eelle du 29 me ïiégageot,
quantà riioi; åe tome servitude a votre égard; comme elles
vous þÿû  i s p o u s e n t p o u rofo1~&eioutpuo*onè~ge; ioolioez-vous
devant le spîrltualîsme, mais déclarei-vous iñoômpétents pour
le juger, c'est máîntena.nt"votre seul devoir eùvérs lui; Lei
savants n'ont que faire où la science þÿ n ' e a tpas en jeu: Reti-
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lÇ65~Y0lZ8 áoncafinalement; Messieurs, sifvous ne venez à nous

qifen @ate qualité, ear i1_ ne þÿ a a g i tpiuseåe science ici... .je
me (rampe, il s'agit encore de « science ;~meis ce. hîestpas de
la science des hommes ,

-- des: de la seienee de Dieu.. ,¢
i
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Les PHÈNOMENES SPIRITUALISTES Ns Som' ms ne nn rnesriotexf
Timon. - aossatr nonom est LES mnnnonrs nümnxons.

Après avoir nié. carrément les phénomènes spiritnaiistes,
après avoir essayé de les expliquer par Fhalluoinatioti, Fé-

lectro-biologie, le compeíage, Yimagination, beaucoup çi'ineré~
dules, voyant le peu de vaieur de toutes leurs explications en

sont venus à faire rentrer tous ces phénomènes dans le ressort

de la prestidigitetion. Maison isolée et déserte hantée par les

Esprits, prestidigitation; sormettes sonnent spontanément aux

portes et même après avoir été déplacées et posées sur une

table, prestidigitation; pierres lancées comme a la maison
Lerible en 18119 et comme in Venäôme dernierement, presti-
digitation; apparitions laissant des *traces tangibles de leur

passage , prestidigation; communications rnédianiiniques
extraoråinaires mettant sous la plume ou dans in bouche d`en-

fants, de paysans des sujets de science ou de phîlosophiepar-
fois très-élevés et parfois ekpriinée en langue étrangère au

médium, prestidigitation, toujours; médiums devenant subi»

tementg instantanément; des musiciens , des compositeurs,
des peintres remarquables , ptestidigitation; Esprits frap-
.peurese »mà.nifestant spontanément la nuit, en 1*abeen¢eode
toute personne qni puisse etre suspecte de jongierie, þÿ j : r e s 1 ; 1 -
digitation; guérisons miraculenses , extraordinaires þÿ p c o zû  m e
celles du curé d'Ars, de M; Dupontie thaùmaturge, din prince
de Bohenlohe , prestidigitation ; Esprits jouent de lamnsique,
déplaçant, brisent des meubles dont les morceaux sonore-
massés après la séance par les domestiques de lamaison , ;p1*esL-
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tidigitstion; écriture directe, apports medianimiques, ete...
prestidigitation encore , toujours prestidigítationl Que n'a-
t-on pas mis sur le compte de la prestidigitation. M. Robert
Houdin ne s'est-il pas fait fort de reproduire une foule de pro-
diges attribués aux_ Esprits et d'enseigner la manière de les

produire soi-meme? On ne dit pas si ses olïres ont été accep-
tées et couronnées de succès; mais de quelques tours habiles
dont on ne connaît pas l'agent moteur, on en a conclu que
touteslesmanifestationsmiraculeusesdesEsprits, tous les phé-
nomènes attrîbués it Faction de la force spiritualiste , xfétaient

que de la jonglerie. On a faitgrand bruit d'un livre publié par
Robert Boudin, où ce roi des prestidigitateurs se vante d'avoir
stupélait et réduit à quia les marabouts et magiciens arabes,
en leur montrant que toute leur magie n'était que de la jon-
glerie, et qu'en fait de jonglerie il n'y avait rien de tel que sa

prestidigitation. Un spiritualiste conseieneieux , très-versé
dans tous les arcanes du monde merveilleux qu'il observe et

expérimente depuis nombre d'années , M. Cahagnet , n'a pu
laisser passer de telles énormités sans y répondre. Voici l'ar-
ticle qu'il a inséré dans son Encyclopédie magnétique, en ré»

pense à Robert Houdin :

et Le Courrier de Paris des 12 et 13 février 1859, contient

quelques extraits d'un ouvrage que vient de publier le célèbre

physicien Robert Houdin, dans lequel cet artiste , en 1'art

mécanique comme en prestidigitation , fait mention de sa

mission presque þÿ oû  i c i e l l een Afrique, mission þÿû  t i t een vue

de détruire, par la grande habileté de cet adroit physicien.
le prestige des marabouts de ces contrées. C'est donc une

espèce de lutte qu'il s'agisse.ît d'ouvrir entre Yadresse et le
vrai ou le faux de la puissance tant vanités des prétendue
prophètes , mages , sorciers , charmeurs , du berceau des
miracles. Robert Houdin a-t-il réussi å vaincre ce prestige,
et a-t-il détrône å jamais les dieux de ces lieux? ll le croit et

en paraît tout fier. Nous croyons, nous, que chacun est resté
ce qu'il etait avant ces quelques tours de passe-passe. Ce

qui nous le prouve, e'est que le héros des prestidigitateurs
européens u'en a d'autres preuves que la stupéfaction des
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Arabes spectateursde ses *trucs étonnants. Mais, à. la ré-
flexion, chacun aura classé chaque chose en son domaine, et
les marahouts africains ne se seront pas tenus pour battus
par le colïret électro--aimant du sorcier français, pas plus
que par sa balle å explosion hors le canon du pistolet d'arçon
dont il s'est servi, ainsi ,que par ses vases à doubles fonds, et
ses subtilités à. compérage. Nous pensons, si un jour on tra-
duit aux Arabes le livre précité, que Pembarras que son

auteur éprouve pour expliquer les tours des marabouts (si
leurs manifestations en ce genre peuvent être traitées de
tours) leur dévoilera que l'art mécanique et que la science
physique d'Europe n'ont aucun rapport avec les faits inexpli-
cables produits par les enfants_ du désert.

«En effet, Robert lrloudin veut expliquer þÿ l ' i n v u l n é r a l : i l i t é
de ces derniers de la manière suivante :

« 1° D'avaler du verre cassé, des feuilles vénéneuses, etc.,
par des exemples pris en Europe sur cet avalenr de sabres
que toute la France a. vu sur ses places publiques pendant
une trentaine d'années. Cet avaleur de sabres n'avalait quoi
que ce soit en ce genre; il ne faisait que d'enfoncer dans þÿ l ' S -
sophage et la capacité de Festomac (qui se trouvait sans

doute porté moins à. gauche que chez les autres hommes)
cette lame de sabre qu'il retirait aussitot. Si cet homme,
comme beaucoup d'autres, avalait véritablement des cailloux,
du verre pile , et cent autres choses, sans en paraitre incom-
modé, il y avait encore loin de ces objets aux scorpions, aux

feuilles de cactus, aux poisons les plus violents connus qu'ab-
sorbent les Arabes.

« 2° Robert Boudin veut expliquer également la transper-L
sion des chairs que font les habiles de ces contrées. en s'en-
fonçant des couteaux et des sabres å Poccasion àtravers les
joueset le corps, en disant que ces exécutants ont la figure
très-maigre, ce qui permet aux joues de preter å la pression
du poignard non acéré qu'ils appuient contre elles, ce qui
par conséquent les force de s'enfoncer de quelques centi-
mètres dans Pintérieur de la bouche sans etre aucunement
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perceesz Il eitplique de-la meme mauiebe la trsaspersion des

corps, en disant que des personnes tresnnaigrcs peuvent se

serrer Pahdomen de maniere å ne l`aire'qu'un avec Pépiuå
dorsale, ce qui la fabrication d'un faux ventre appli*
que sur celui disparu, puisqlfun étui contenant un peu de

sang sert de conducteur au sabre: voila tout. Notre savant

oublie. sans doute, la belle narration en cegsnre faite par la
très-íncrédule Théophile Gautier, sur ce qu'i1'avait vu en

Orient cliëz les frères hurleurs, relation que nous avons re-

produite dans son entier, Magie magnétique. Les couteaux

étaient bien alors acéres, et traversaient de part en part les
deux joues des martyrs qui s'imposaient ce genre d'amuse-
ment ou de punition. il oublie également que nous avons en

en Europe des bateleurs qui, publiquement, senfonçaient
de tels couteaux à. travers les parties les plus musculaires
des bras et des jambes; il oublie , en plus , tout ce qui est

connu des convulsionnaires et de Pinsensîbilite de certains
lucides magnétiques; qu'il lise å ce sujet tout çeqque contient
la riche bibliothèque magnétique et la_Ma_qie magnétique en

particulier.
« 3° Pour ce qui concerne 1' incombustibilité, Robert Houdin

cite les expériences faites par de savants physiciens en Eu-

rope, sur la possibilité de toucher aux métaux en fusion, et

assure avoir trempé lui-meme ses mains dans du cuivre fondu
sans en avoir ressenti aucun mal. Nous pourrions lui dire

que nous aussi, dans un autre genre, nous avons posé une

marmite d'eau bouillante, sortant de dessus un brasier ar-

dent, dans notre main, et 1'avons tenue ainsi pendant quel-
ques secondes sans éprouver aucune fâcheuse sensation.
Nous avons compris alors que la divergence ties rayons calo-

riques 11'ayant de puissance que sur les parties ¿ju'ils tou-
chent; ils ne doivent nullement innteneert le centre d'un
dome, auquel ils ne touchent que pour s'en éloigner, et par
conséquent ne point animer cette place de leur puissance. Il
peut en etre de meine des métaux en þÿ f ü a i ö n i c o n c e n t r é e s l c
contact de l'air peut se trouver très lé seul agent de leur puisl-
sante calorique , par conséquent n'étre d'aucun niauvaîs
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connut dans tu creuset, quand' dom le cmtniane *liers de  
bords; mais là le latest toute próuvesÿ quoique non parfai-
tement expliquée. En esvll üe même pour veux þÿ q u r e t e i g n eû  t
du plomb fondu sur leur langue? pour ceux qui font 'cuire un
morceau dd 'viande Hans leur bouohe?'pour~ celui qui, entrant
dans un four ayant un poulet cru 9. la main, attend pour en
sortir que le poulet soit cuit? pour ceux -A* comme chez les
oonvulsionuairesde þÿ S a i n t : M é d ¿ m let autres =--qui, echevelés,
se jotaient ia. face dans un bratisr ardent, y restoientun

quart d'heu:re, et en ressoftaicnt* sans avoir un cheveu lle

grillé, ni une seule brûlure à. leur vetement?-Robert Boudin
croit pouvoir expliquer la marche des Arabes sur des cher-.
bons ardente ou des plaques de metaux rouÿest parues inots :

Ils ont, dit-il, une espèce de corne sous les pieös qui les gaf-
rsntit de le brûlure. Ne serait-il pas plus naturel et plus
louàble enmerue temps, pour le célèbre narrateur, de dire:
et Tai essayé et j'ai réussi comme eux, comme j'ai réussi dens
u la manipulation des métaux en fusion þÿ l . : :Les explications
données par ce savant ne veulent-elles pas dire: Nous, et

uos amis seuls, avons le talent d'opérer7 Hors Paris, point de
savoir! ~*

`

« 11° Un Amboise couche le ventre nu en travers sur un sabre
bien coupant þÿ - - :ce que cependant le narrateur þÿ x f aû  l r m epas
-- deux aides tiennent ce sabre horizontalement: un autre

monte* sur le ãos dupatieut, afin d'appuyer de son poids sur
la corps de 1' exécutant, qui se retire de cette épreuve sans la

plus petite blessure; Robert Boudin dit que le sabre ne cou-

pait peut-etre pas. Mais eût-il voulu tenter Pexperience lui-
màme? Nous en doutons. Quiuuraît-il dit des secours Mimi-
histrés aux convulsîonnaires précités? deces deux cents -coups
de bûche appliqués sur des seins nus? de ces coups deïohes
nets pesant trente livres, portés en pleine poitrine de femmes
délicates, coups dont le trentième traversait une muraille de
dimhuit pouces äepaisseur? de ces épées très-aiguës ep--
puÿées jusque sur les paupières des þÿ e o n v u l s i o n n a i r e a ;epees
qui pliaient en cercle jusqrfit leur garde, de préférence à en~

trer dans des chairs si bien disposées lt leslrecevoir? de ces
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écsrtellements? de ces pressions entre des planches; de ces

crucilixions, etc., inexplicables encore jusqtfen nos jours,
par non moins aussi savants que notre prestidigitateur? ,

« 5° Certains rnarshouts, croyant aux charmes des armes

å. feu, font tirer sur eux, afexemple de Robert Hoodin, sans

recevoir de blessures. Ce dernier croit expliquer oephéno-
mène, en disant que sans doute ces hommes adroits honcheut
la lumière des armes qu`ils eníploient. Où serait donc Yexplo-
sion et le vide de Parme å feu? que seraient donc les specta-
teurs d'une telle mystilioation? (fest un homme sensé qui
propose un tel moyen! lui qui cite plus haut la méfiance des
Arabes l n

ri Robert Houdin croit-il, en cette occasion, faire comme il a

fait à. Yégard du somnambulisme et des facultés tie cet etat?
Ses prétendnes éthérísations, ses suspensions et ses jeux de
mots ont-ils quelque analogie avec le merveilleux de Yetat

précité? ils n*ont pour eux que le merite de leur conception
spirituelle, et rien de plus; mais au moins en eux ily avait

imitation, envie de produire , quand dans la pâle explication
des manifestations des marabouts, il n`y a que de supposi-
tions mal fondées, et non aucune tendance þÿ d ' e : c é c u t i o n .Bo-
bert Boudin se trouve å.l'égard des Arabes comme nous pou-
rions nous trouver au sien, si nous tentions d'expliquer tous

ses tours merveilleux. Nous supposions plus d'esprit et d'hum-
ble étude chez le roi des physiciens modernes. Nous regrettons
cette amertume de notre þÿ c S u renvers un homme d'un talent
de premier ordre; mais nous regrettons encore plus ses ap-
préciations malveillantes envers des manifestations dont il ne

connaît pas le premier mot. Nous ne nious pas qu'il peut se

trouver parmi les marabouts des hommes å trucs, coxumeil
s`en trouve à tous autels et à tous théâtres ; mais nous accep-
tons très-franchement la bonne foi et la puissance d'opéra-
tion de la plupart cl'entre eux. Les trucs européens n'ont
rien å voir dans ces opérations; et les tours de gobelet du
plus adroit des escamotenrs ne peuvent être compares àla
plus simple faculté des moteurs du monde spirituel, sur les
sujets de 'leurs démonstrations. Nous accordons a Robert
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Boudin de chercher å 'amoindrir Yenthousiasme des croyances
des masses, par ses démonstrations presque savanresrmais
nous le prions de rester, avant tout, un homme d'esprit par-
miles studieux observateurs. þÿ : : « Au. þÿ C x n ¼ c m r .þÿ : :

þÿ . ¼ - . s q - . n n - ¢ - n . _ - n - _

:Tunis ET nutonuas.

ÉTUDES SUR SWEDENBORG.

(Suite. -- Voir les précédentes livraisons.)
i

DES QUATRE RÉGIONS DANS LB CIEL.

Dans le ciel, il y n quatre régions : l'orient, le midi, l'occi-
dent et le septentrion, comme dans le monde, mais il y a une

grande différence. Dans le ciel, on dit orient au point où le
Seigneur parait comme soleil ;* occident, au point opposé;
midi, à la droite dans le ciel, et nord à la gauche; et cela dans
toute conversion du visage et du corps de ceux qui sont dans
le ciel. Ainsi, dans le ciel, toutes les régions sont déterminees
par l'orient, parce que toute origine de vie est par le Seigneur
comme soleil.

,

Uorient est toujours en face des anges, Poccident å leur
dos, le midi aleur droite et le septentrion å. leur gauche ,

dans quelque conversion du corps et de face qu'ils soient;
ceci peut etre difficilement compris dans le monde. - Tout
le ciel se tourne vers le Seigneur, comme vers son centre

commun g dans le ciel, ce sont les antérieurs qui se tournent
vers le centre; dans le monde ce sont les inférieurs, et cette
direction est appelée force centripète ou gravitation. Les in-
térieurs des anges sont tournés du coté de la face, et comme

les intérieurs se tiennent toujours en devant, c'est1a face qui
détermine les régions. Les anges se tournent comme les
hommes, mais leurs conversions ont une autre origine; l'a-
mour régnant chez les anges et les esprits est 'cette origine de
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*Wwe leurs þÿ d é l e n m iû  e t i m ua leur amour est-continuellement
devant leurs interieure. et somme leurs faces existent-par
leurs imerieura. qui leur servent de forme exterieure. devant
leurs faces çstutqujggrs ,cet amour règnent; ainsi dans les
cieux c'est toujours le Seigneur comme leur soleil, parce
qu'il est lui-même Tamour par lui. Les chapitres suivants jet-
teront un jour nouveau sur cette difficulté.

Cette conversion en aspect vers le Seigneur est une des
merveilles- duciel, car plusieurs peuvent etre dans un seul
lieu et avoir le corps et la face tournés en sens contraire, et

tous ensemble, dans ces positions dilférentes, voient le Sei-

gneur devant eux. et chacun a toujours le midi à sa Qlroite, le

septentrion à. sagauche et Poccident à son dos. Une des mer-

veilles du ciel encore, c'est que quoique tout aspect des an-

ges soit à. lorient. leuraspeet est åuss§~eu'niemé temps sur

les trois autres regions , :mais cet aspect n'est que par leur
sens intérieur, ou la vue de leur pensée. Enfin une autre
merveille, e'est qu'il :fest pas possible, dans le ciel, de se te-
nir derrière un autre et de le voir à Pocciput; car aussitot
l'intlueuce_ de honte et de vérité þÿ é m e ¼ e edu Seigneur serait
dans le trouble et dans la confusion.

Les angesvvoient le Seigneur par les yeux et le Seigneur.
voit les anges dans le front, parce que lefrqnt correspond et
Pamour et le Seigneur par 1'amour inllue sur leur volonte et
fait quil est V11 þÿ B a r 1 ' i n î G Î 1û  Ø ià avi les veux eerrssvoedens-

þÿ I : a n . s ` 1 e ssim du royaume eélsste. les fesioss eomrdifft*
rentes de celles des cieux du royaume spirituel. Nous avons
vu que dans le royaume céleste le Seigneur pera3t_conqme.uu
soleil, et comme une luneçlans le royaume spirituel ; la dis-
tance entre le soleil et la lune Lv estde 80 giegres ; _a.iusi_la
distance des þÿ 1 " ¢ S î °û  § _ vest,ssm1?lsblç; þÿ ¢û  $ . = r a g i o × : §Us Gest
pas indistinetes, et þÿ l e s s n g eû des deus rQv.=eimeS,ne mirent
se meler.. v , J , __ ;,,,

La présence ídu Seigneur dans le ciel et riagçules ange;
est en bonté et en vérité qui þÿ p r o s s d eû  tþÿ d e l u i v w a m e s s o u s s e
lesanses riesssoemure.. les anses riesssoe mure..
La perception de la présence du Seigneur est (laps þÿ l e u r m i pû 



nomme t'nanva,is t;:SpIUS.
tion an du ciel et ces téI1lèbres en oP1Positi(lD

--1Q1~=-
þÿ ¢ r i a u r = . = 1 e w *û veu* voient par eee þÿ i e v tû  e u rû le Seîsnwr
extérieurement iq euxunèmes, parce qu'eneux finterieur eg
lfextérieur sont une chose Goptinue- v =

Tous ceux qui sont dans les cieux hgbitent ces régions sui-
vant leur qualite d'amour et de sagesse pour les cieux célesf
tes; et de bien ou charité et de verite ou çle foi pour leecieu;
spirituels; il en est de même dans chaque société qui, comme
nous Favoris vu, a la même fqrmeque le ciel dans se totelite.
Il en résulte que les régions dens le ciel signifient, les qualite;
qui sont_çian§ ceux qui les habitent. Lforient signifie l'aniour_
et sa bonté en perception claire; l'occident de même en per-
ception obscure ; le midi, sagesse et intelligence en lumière
claire ; le septentrion, de meme en lumière obscure.

(Pest tout le contraire dens les enfers; ceux qui y sont re-

gardent à. l'opposé du Seigneur vers un brouillard qui leur
tient lieu de soleil, ce sont ceux que l'on nomme génies, ou

vers des ténèbres qui leur tiennent lieu de lune, ce sont ceux

qu'on nomme mauvais esprits. Ce brouillard est en opposi-'
tion au soleil du ciel et cesténèbres en opposition à la lune
du ciel; ainsi leurs régions sont ,opposées à celles du ciel;
leur orient est où se trouvent ce brouillard et ces ténèbres,
leur occident du côté du soleil du ciel ; þÿ l e ¼ r l m i t i l iest à droite
et leur septentrion 2; gauche, et cela Quasi dens toute conver-

sion de leur corps. L'á.ino'ur de ceux qui sont en enfer est
Pernour de S91-même et du þÿ t n q p a l ÿ o9* ÇQS amours sont oppo-
ses à.l'emour, pour le Seigneur et pourîle prochain. Quand
«Helene esprit mwveie vientearmi les lions. les résivns ont
eevtume de se þÿ c o n fû  n d f esi feet ses .lei-bem savent àreãee
Qi! @Si ,IQPP þÿû  f iû  nû  » v ~

. _

«

þÿ . . : . Q uû  l e v e f Q i eles þÿ m a u v a i s w r iû  eparaissent þÿ tû  v m é evers

lee, þÿ r é s i s mû «Miel s þÿ e l e fû l'iete11ise=v=e et le þÿ P e f e e eû  eû de le
verité se, fonteevtif à eve. mais nulle etfection de honte Q þÿ e eû  t .
þÿ n eû  m u e iSitetqu'ila þÿ e e mû  v f n e n ten arrière vers lever rez
:fouet ile perdent sur-leehame cette intellisente þÿ e t , r e t 4 e 1 2 e : t - » .
Gestion, !1¢D_*@S¢ ainsi þÿ pû  rû  eave 1'iHt@112¢w@1 revt être se
venvereiesl elles l¢e'.mes>heeu+_ þÿ wû  iû jamais le þÿ _ v t : l e m e i v e =et
le Seigneur y a. ainsi pourvu, pour que chacun þÿ p ¼ i s g g y p i g ç t



COMMUNICATIONS sua UN SUJET DE COSMOGONIE.-
PROBLÈME SPIRITUALISTE.
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connaltre la vérité, mais que nul ne puisse la recevoir, åmoins
d'étre dans la bonté; parceque c'est la bonté qui reçoit les
vérités, et jamais la méchanceté ne peut les recevoir; c'est la
meme chose chez l'homme pour qu'il puisse se corriger par
les vérités , mais il ne pourra jamais se corriger par de
la le degré où il est dans la bonté; ainsi l'homme peut se

tourner vers le Seigneur, mais s'il est dans le mal quant å sa

vie, il se retourne sur-le-champ en arrière et þÿ c o nû  r m een soi-
inème les faussetés de sa méchanceté contre les vérités qu'il
a comprises et qu'il a vues. Bsnaurau.

(La suite au prochain numéro.)

VAIIIÉTÉS.
-Q

COIHUNICATION8 IÈDIANIMIQUES SUR UN SUJET DE COSHOGONIIL -'-

PROBLÈME SHRITUALISTE.

Monsieur le Rédacteur,
Je venais de lire le Berceau de ïhomme, ce curieux vo-

lume de Zimmerman. Peu apres me trouvant en extase , un

Esprit des régions supérieures me lit le communiqué sui-
vant:

«Lorsque votre globe se trouva habitable pour les Esprits
ou/hommes des Esprits voyageurs décédés ou venus d'une
autre terre, peuplée avant la votre (et cela bien entendu après
leur décès effectué sur 'leur planete) , votre terre était, pour
ainsi dire, à Pétatspirituel, lesfaua: et les maux nel'avaîent pas
encore comprimée ni infernalisée, c'était une région para-
disiaque, tout y étaitbeau et bon. Lorsque le mien et le tien
furent nés, les /aux et les maux entreront de suite; les ali-
ments se comprimèrent. Alors les Esprits furent par cette

absorption alimentaire revetus en tous sens d'un corps maté-
riel, dont la mort seule pouvait délivrer les Esprits, aussi la

Genèse, dans son style, dit :« Dieu leur donna du oêtcment:
«dt ptdu. »

x i rv»   WH  HL M "W"  M"
HQ il



Rambouillet, lU, février 18&9.
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«Longtemps lesEsprits colonsde votre globe, ainsi que leurs
descendants, existèrent dans un état plus ou moins extatique
(de là l'habitude chez les anciens de mettre un couvert à la

plaée des décédés lors des fetes de famille, Yusage de faire
des repas sur les tombeaux). Presque toujours les mânes (Es-
prits) venaient avertir leurs parents amis de l'époque de leur

depart de la terre. Alors on célébrait des fetes en l'honneur
de leur libération. þÿ : :

Si vous le trouvez bon , vous poserez par la voie de votre

journal les problèmes suivants de spiritualisme :

1° Par quels moyens pourrait«on pratiquer 'la stigmatisa-
tion sur Pepiderme d'uu ou de plusieurs auditeurs sans que
le magnétiseur ou mage les touche , ni sans dépouillement
ni dérangement des habits, si ce n'est pour Pexhibition des

stigmates : les marques seraient faites d'apres le dessin et sur

la partie du corps pensés mentalement par les personnes qui
se soumettraient a cette expérience.

2° Moyens que l'on pourrait employer pour parvenir à cor-

respondre avec les habitants d'une terre matérielle, soit Mer-
cure, Mars, etc. *

Monsieur le Rédacteur, je ne propose ces problemes þÿ q u ' aû  n
de hâter le progres du spiritualisme. Vous en ferez l'usage
qu'il vous conviendra. En attendant, je suis votre très-dévoué.

* Ch. Raman.
Rambouillet, 24 fevrier 1859.

P. S. Il serait aussi à désirer que les médiums fussent en

état ou possédassent Parcane nécessaire pour faire voir*à un

consultant quelconque, et même àplusieurs å la fois, l'~Esprit
qui leur était connu lors de son existence matérielle. v

«

" ....-..¢..~.-...q-_.-s.....L

ut srxaxrumàxx un enim-:.

Ou lit dans le?Spiritual-Telegraph de New-Yorok: .

La révolution en Chine a commencé avec Pempereur re-

belle, en 18%. ll était alors un maître d'école dans une pro-
vince insignitiante. C'est un voyant, et sa carrière politique



LE PREMIER DEVOIR DES SPIRITUALISTES.

cbrilEltia,nisJllle a
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lui a été suggérée par une vision qui lui montrait son avenir.
ll a. été assez illuminé pour connaître qu'il n'y avait qu'un
Dieu, et que ses concitoyens étaient idolãtres; Ayant con.
férè avec des missionnaires chrétiens , ses convictions sont
devenues plus profondes. Alors il est sorti de sa retraite et a.

laientôt trouvé des disciples. Une fois, eutrantdans un temple,
il a cassé une ancienne idole qui a dix pieds de hauteur. li
soutient les droits des femmes et désire un partage de la pro-
priété. Ses projets de réforme sont étonnants, et il est pro-
bable qu'il introduire. un nouvel ordre social en Chine. v

..-..-.._....1--.....¢..

LE PREMIER DEVOIR DES SPIRITULLISTES.

Une des plus célèbres illuminées que le christianisme a

produites, est sainte Thérèse, et el exprimait souvent son de-
sir de rester toujours sur une haute montagne pour crier å.
tous les passants : « Priezi priezî þÿ : :

Dans notre époque nous avons d'autant plus besoin de cet

avertissement, que nous entrons dans une ère, nouvelle, que
nous sommes lances sur une mer sans rivages. s

*

Puissentvceux qui sont appelés à naviguer sur ce vaste
Océan que nul ne connaît encore, demander sans cesse à Dieu
de les guider dans leur course, de les þÿ p r é s f è f ï aû  rdes écueils
où ils pourraient faire naufrage. Quand Christophe Colomb
traversait pour la première fois la mer à la recherche du Nou-

veau-Mondo, il eontetnplait avec joie cette belle constellation
de la croix qu'on ne voit point en Europe, et les étoiles qui
formaient le symbole de la foi lui communiquaient le cou»

rage et Yespéronoe. i

- *

Les spirituslistes qui ont une grande mission à. remplir
ont bien besoin du secours de la prière , et , quand nos sup-
plications montent aux trône idnllieu, ce sont des assurances

de cette þÿ c o nû  a n c efiliale qui ouvre le þÿ c S u rdu plus tendre des
pères et en fait sortir tousles trésors de 1' amour.

'
'

Je. citerai ici quelques pagesde Lamennais, où il parle de
la responsabilite de ceux qui sont destinés à propager les
idées nouvelles : »

t

A þÿ : *
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« Nous vivons aujourdhui à. l'une de ces* époques où tout
«tend à passer d'un état å. 'un autre état, a un développe-

.fg ment ou transformation religieuse. Ceux que la. Providence
« a destinés à. préparer l'ordre nouveau 'ónt une mission dont
« la grandeur doit les pénétrer, je ne dis pas d'étonnernent ,

« mais d'épouvante; car qui pourrait calculer les suites d'une
« faute commise, df uneerreur même involontaire, au moment
« décisif où tout un monde ébranlé cherche son équilibre et
« s'agite convulsivement pour le trouver. Il faut que ses
«guides sondent 1'avenir immense qui s'ouvre devant eux

« pour s'orienter en quelque sorte sur l'étemel pole de la vie.
« Telle est la tâche qui leur est confiée. Ces grands change-
« ments ne s'accomplissent pas sans doute avec les seulestlus
«mières.de1'homme; car, qu'est-ce que Fhomme sait? que
« voit-il? ,ll leur viendra un autre secours, un rayon d en
« haut les éclairera : les promesses nous en assurentf Mais

`« encore estfil nécessaire qu'ils observent attentivement tous
« les signes qui peuvent servir a leur faire discerner la route
« å{u'ils doivent suivre : autrement, que seraient-ils, sinon
u es aveugles qui conduisent d'autres aveugles. Tenez-vous
« avec soin' dans la direction divine des choses, Dieu ne fait
« pas tout; il veut que les hommes concourent par leur libre
« action ã. liaccomplissement de ses desseins. þÿ : :

Nous répétons encore :'Priezl priezl spiritualistes, c'est
vous surtout qui devez demander aurores la grâce de con-

vaincre les hommes de la vérité du christianisme et du grand
dogme de Pimmortalité de 1' âme.

 

'

César a dit : « Les Gaulois ne connaissent pas le mal de

la mort, þÿ : i
V

parce que la foi des druides leur faisait voir dans le
trépas d'un monde nouveau. Ainsi les spiritualistes ne doi-
vent pas connaître les maux de notre existence ici-bas. Pour
eux la vie est une épreuve, et, s'il faut supporter les attaques
des iucrédules, -leur dérision et leur insulte. cela ne pourra
pas troubler la paix dedeur âme qui aspire tr des régions plus
élevées quand sera accomplie la mission pour laquelle Dieu
les a placés sur la terre. Ils se rappelleront les paroles de

.l'al'9h0«XJge Gabriel à Daniel : «J Ceux qui instruiront beau-
coup d'autres brilleront comme les étoiles pendant 1'éternité. »

A V
Lsnr Goanoui

. I



ECRITUBES SANS JUINS.
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EGKITURBS SANS. IMINS. «

_

La lettre suivante a été adressée au rédacteur du Spiritual-
Telegraplz :

_

« J'ai promis de vous envoyer une communication angé-
lique, faite å un médium qui est une dame irréprochable,
une excellente épouse et mere, et l'enfant de parents fort ho-
norables; mais son mari ne désire pas qu'e1le*soit nommée ,

et les Esprits ont déclaré que plus tard elle deviendrait une

lumière éclatante pour ceux qui désirent se convaincre de
Pimmortalité. M" X. a trente~ciuq ans; elle s'est mariée de
bonne heure et a toujours été absorbée par lessoins du mé-

nage. Elle est devenue médium contre sa volonté, puisque
les Esprits ont saisi sa main etlui faisaient ecrire des choses
souvent contre ses idées. Elle a aussi la faculté de voir les Es~

prits. _

~

V

u Enoctobre 1858, de nouveaux faite ont eu lieu. Des amis
morts sont venus écrire en sa présence , sans intervention
humaine, avec un crayon ou une plume avec de Pencre. Voici
une communication ainsi écrite en ma présence, le 12 mars

1858, en réponse å ma pensée : rt Qu'est-ce que te christia-
« nísme ? þÿ : : C'était écrit sur du papier à lettre, très-distincte-
ment. Après l'avoir placée sur la table moi-même avec un

crayon et une plume, j'ai tenu fortement les mains du médium
dans les miennes et pendant ce tenfps la plume a écrit sur le

papier sans intervention humaine. Quand je l'ai lu, j'ai trouvé
ces observations :

t

'

« Le christianisme.--Vous me demandez ce que c'est que le
« christianisme? Il précède la civilisation et n'attend pas 1'0-
« pération des causes philosophiques. ll tient dans sa main les
« destinées du monde. et le .Christ a choisi pour son þÿ S u v r e
« spéciale la rédemption de Phumanité. Déjà. l'Evangile est
« traduit en toutes les langues , et il est connu en Asie et en
s Afrique.

"

"

« Le christianisme a touché les sceptres de Mahomet et de
« Brahms., qui sont réduits encendres. ll assemble son -école
« sur 1' acropole d'Athènes, et Pimprimerie annonce ses triom-
« phes sous les ombres des yramides. Le christianisme a
« allumé son flambeau dans lies Iles de 1'océan Pacifique»
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au et le Cannibal sort de ses forets pour sägenouiller à son
« autel et recevoir son sacrement. Partout où le christianisme
« est propagé, il apporte les fruits de la civilisation, la li-
« bertè, la littérature, les arts. le commerce, Yagriculture
« et la philosophie. Le christianisme aura. bientot assimilé
« tous les hommes en agissant sur la vie intérieure dc
« flzomme; il construire une nouvelle organisation sociale qui
« sera 'établie sur une fondation solide et impérissable. L'Es-
«prit de celui qui edit: «Que la lumière soit faite, þÿ : : re~

« mue sur le chaos moral, et il tirera la lumière hors des té-
ii nebres, et l'ordre du désordre qui existe a présent dans le
« monde. þÿ : : ci ll. B. »

.gg-_-_.-qnu:¢--:nv

Calomniez, calomniez, Basile;
, il en restera toujours quelque

chose.

Des gens qui se disent spíritualalstes se sont, pour des

raisons dont nous dédaignons d'approfondir le but, plu
dernièrement â lancer contre nous des bruits manifeste-
ment calomnieux. Pour tous ceux qui nous connaissent,
le résultat d'une telle infamie a été tout contraire à celui

qu'attendaient ses fauteurs. Pour ceux qui ne nous con-

naissent pas et qui auraient pu avoir connaissance des
calomnies nous dirons : que nous n'avons jamais caché

notre vrai nom sous aucun pseudonyme; que nous ne

Pavons jamais fait précéder de la moindre particule va-

niteuse, ni déguisé sous un titre qui ne nous appartient
pas. Nous nous appelons Zéphyre-Joseph Piérart, iils

d'Emmanuel Piérart, né à Dourlers, département du
Nord. Cette localité, ainsi que les villes de la Bassee et de

Maubeuge, même département, ont eté les seules rési-
dences que nous ayons eues avant de venir à Paris en l 856.
On peut donc s'informer minutieusement qui nous som-

mes, de qui nous procédons, ce que nous avons fait, et

"`Mw` ""` i MMMWWWWMvvpp i"
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Dans t111l11 de nO$ QOUllavom il nos abon-
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ElIATA,

A son ilrr!,," Il la M. Bartbel J'loue une tauit
que s'est dllns notre :;e pages 18 et 79 de ce volume.
Au lieu de « Favre, Il lisez UOl'l j!',I.VRB. - Noiré correspondant de
La Haya, M. Revius, de lkln prill de par un u la letlre
" il son nom lUX pages 1:!6 el 139 de notre dernière livraison.
A la page 1!9, te d'Ilnl:as, il nous prie de mettre; c, que sont lèII
lilll'iM, au lidli de: "que sont; et page UlI, tD, de llré: 'fiAII ,.
porr, VM, lU lieu de : dam III porlll.VOitc.
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du degré de considération dont nous jouissions dans
notre pays. Gomme tous mes ascendants, y compris
mon père, qui fut la loyauté þÿ p e r s o n n iû  é e ,je me fais gloire
de porter un nom intact de la moindretache, et je mets

au þÿ d eû  q u ique ce soit-de présenter la moindre allégation
contraire. Voilà ce que nous dirons à ceux qui ne nous

connaissent pas. Quant aux misérables qui se sont plu
à nous salir par je ne sais quelles insinuationsq dont
nous dédaignons de rechercher les causes, nous les pré-_
venons que les tribunaux n'ont jamais manqué de sévir

contre les dilïamateurs, et que notre intention est de les

y déférer à la première nouvelle occasion qui se présen-
tera.

_

"

a--1--:.¢...

nana une de nos prccddentoclivrulaons, nous avons promis l nos abou-
nes de leur donner des modèles de quelques-uns des spirilosoopes employés
aux Etats-Unlsínous sommes aujourd'hul å même de tenir cette promesse.
Avant peu, nous leur donnerons en lithogra phle plusieur! de ces appaw
rells de communications medianimiqucs, avec une légende cx plicative
traduite de Punglnis. '

*
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* ERRATA- ¿

A son arrivee à la Nouvelle-orleans, ll. Buthetinouc ialgiulo une faute
que s'est glieseedans notre_5° livraison, pages 78 et 79 de ce volume.
Au lieu de « Charles Favre, n lisez Leon Fnvns. --Notre correspondantde
La Haye. M. þÿû  e v l u s .de son cote, nous prie de remplacer par un u la lettre
n qui þÿû  g u r eà son nom aux pages 126 et 139 de notre derniere livraison.
A lu page 119, 2° ligne d'en bas, il nous prie de mettre : ce que sont les

atngu. au lldu de : nque sont; et page 152, ligue 19, de lire: mu le
porn coin, au lieu de : dam le porte-voix.
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r Z. PIEHART. propriétaire-gérant. *

Il
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DOIT-ON s'tl't RAPPORTER A LA. SINCltBITÉ DE TOUT .ÉMUM ET DE Es-
PRIT? - L'ESPRIT DIVIN 8E TROUVE-T-IL PLUTÔT DANS UN

QUE DANS L'HUMANITÉ ENTIÈRE, ET FAUT-iL CIIOIRE TOUS
LES SEULS PROPUÈTIlS ET INSPIIIÉS DE DIEU ÉT

nottulouss Er GONTBUVERSES.

Don'-bu' $'l:N atrronrun A LA smcenrré ou 'four tutmuu ur ns rom* Es-
rmr? - L"Esrurr umu ss 'rnouvu-r-u. rturór mms un ssui. nous

que mus IÎHUIANITÈ writer, ur nur-il. cnomu Tous ceu* qui st:

ynsrnunuur Lus sauts rnorulmas ur iusvnuts ou meu in oizs amuns
Esmnrs?

Un liomme «jui s'est acquis la* réputation (Yun savant

plein d*esprit et de bon sens , M. Jobard , conservateur du

Musée de l'industrie de Bruxelles, et qui. tout en admet-
tant la. réalité des phénomènes spiritualistes , s'est peti-
dant longtemps obstiné ànier Pexlstence des Esprits, nous a

adressé à, ce sujet plusieurs articles où la plus fraxiclle converf
sion à nos doctrines se trouve avouée. Un de ces articles est

intitulé : Inqrédulité. Nous le reproduîsons plus ÎOÎÎI. Un
autre est une conversation médianimique que l'auteur pré-
tend avoir eue avec A. de Ilumboldt, l'illustre savant. Nous
n'avons point au devoir insérer ce dernier article poiir dl-

verses raisons. Nous avons, au lieu de cela, écrit à celui qui
nous l'àvait adressé une lettre que petit-être on nous saura.

gré de reproduire ici :

Monsieur,
-t Comme tous pouvez le voir parla lecture de ma Revue, je

suis assez peu empressé de reproduire des dictées médiani-

iniques. Je crois que ces dictées et toutes lesinspirations des
médiums; qui se prétendent visités par des Esprits illustres
sont l'écueil du spiritualisme. S'il n'avait offert pour tout do-
maine que ces prétendues révélations que nous voyons sur-

gir maintenant de toute part, il n'eût pu demeurer debout
devant le sat-casme. Pesçprit de scepticisme , si puissants en

Frttnce. Heureusement il olfre à coté de cela des phénomé-
nes, des prodiges de tout genre, de facile , de tangible con-
statation, et qui forceront, bon gré mal gré, la science à. s'en
occuper avant peu. Comme je l'ai déjà dit, la question, à.
l'heure qu'il est, n'est pas de tirer des Esprits des révélations,
des enseignements qui, au point où en est la science spiri-

'l`. ll. ---7° þÿ L l v n ¼ s o u . 6
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tualiste, ne sauraient pas toujours avoir des garanties de cer-

titude, mais ce qu'il importe le plus , c'est de démontrer
théoriquement et pratiquement: que lme est immortelle;
qu'elle peut, après sa séparation du corps, se manifester a nos

sens; qu'il existe en dehors et au-dessus de notre monde
physique un monde tout spirituel; que, dans certaines circon-
stances données et sous l'empire de certaines lois qu'il s`agit
de bien connaitre, on peut, parla volonté et avec des dispo-
sitions psychiques particulières , agir sur ce monde et pro-
duire des elïets inexplicables pour la science actuelle. Quand
ces points seront prouvés , démontrée , propagés , ce qui est
encore bien loin , alors seulement il sera bon d'aborder la

question des révélations du monde spirituel, et d'examiner

quand, comment et en vertu de quels principes on peut obtenir
à ce sujet des communications sûres, émanées d'Esprits dont
Pidentité soit parfaitement prouvée. Mais non. Au lieu de
s'attacher tout d'abord à. prouver qu'il y a des manifestations

médianimiques, de montrer leur possibilité, leur ancienneté,
leur universalité, leur modus operandí , la plupart des spiri-
tualistes se sont mis à. évoquer des Esprits, a prétendre avoir

reçu des communications des plus grandes illustrations
d'outre-tombe , et à présenter chacun ces communications
comme les seules bonnes, les seules véritables. Encore si
on n'évoquait que les mànes de parents, d'amis bien aimés ou

si on laissait, comme en Amérique, les Esprits se manifester, se

nommer spontanément, librement, d'eux-memes , mais on les
évoque, on les somme de comparaître à. sa barre pour satis«
faire seulement son caprice ou sa curiosité.

« ll est arrivé des circonstances où le meme Esprit a été évo-

qué au meme moment en des groupes divers, s'y est mani-
festé, å. en croire les dictées médianimiques, et cela pouryvenir
faire preuve d'ignorance, de sottise, ou venir dire dans cha-

que groupe des choses toutes contraires, toutes contradictoi-
res. Ainsi Voltaire, chez des catholiques, B'est montré dévot
et repentant; chez des protestants , grand amateur de la Bi-
ble, adrnirateur de Calvin; chez des libres penseurs , déiste ,

esprit fort. Pour mon compte, j'ai reçu de divers points de



--- Ul --
.

l'Europe une foule de communications qu'on m'assurait etre
þÿ l ' S u v r edu Christ en personne, et qui, toutefois, n'en étaient

pas moins contradictoires dans leur esprit et leurs con-

clusions. Cela prouve un peu ce qu'a dit Rousseau, que
quanà on se mole de faire parler Dieu , chacun le fait parler
à. sa manière. Cela prouve aussi qu'il n'est pas aussi facile

qu`on le pense de faire venir å. soi , par l'efl`et d'un simple
commandement, les plus illustres Esprits. Cela prouve , en

outre, que souvent il n'y a d'eutre esprit que celui du mé-
riiuxn , qui, sciemment ou à son insu, se met à la place de
l'âme évoquée avec ses opinions, ses impressions personnel-
les, ses réminiscences, etc., et les reflète sur le papier; cela

prouve enfin que la plupart des âmes sonillées qui nous en-

tourent ne se gênent pas pour prendre le nom d*un autre et

nous donner leurs propres élucubrations pour la révélation
d'une âme suorieure.

«Passe encore si ces Esprits venaient nous communiquer
des choses d' une utilité usuelle, venaient nous consoler, nous

éclairer, nous encourager dans les travaux, les entreprises di-
verses de notre pauvre existence, ou bien nous faire des révéla-
tions dont nous pourrions constater, oontrôlerla vérité. Mais le

plussouvent ils se plaisent à. nousdécrire des mondes qu'il nous

importe peu de connaître, à. nous parler de choses qu'il nous

est de toute impossibilité <l'aller vérifier. Comment voulez-
vous que nous nous attachions de conviction et <l'enthou-
siasme à. de pareilles révélations? Vous me parlez d'un
certain livre renfermant tout un cosmos spirimaliste que
Yauteur du cosmos scientiñque , Yillustre A. de Hum-
boldt , aurait déclaré, par voie medianimique , être une

þÿ S u v r esublime émanée cl'un prophète qui sera le dernier

après J. G. -- Je ne sais pas si ce livre est þÿ l ' S u v r e:Yun
tel prophète. Tout ce que je sais , c'est qu'il est écrit dans
un français qui n'est pas toujours très-correct, que sa lecture
est bien indigeste, pénible, et demande de la part de Yama-
tenr bien des efforts de réelle bonne volonté. Un livre divin ,

émane d'un aussi grand prophète, ne devrait~il pas revêtir une

forme plus claire, plus concise, plus correcte,plus attrayante ?



- 172 -

Malgré ces obstacles,j'ainéanmoins lu ce livre. J'y ai trouvé, à
coté de quelques révélations dues auvoyant, des idées emprun-
tées à Fourier, a Swedenborg et a une foule d'autres qui se sont

occupés de ces matières, le tout délayé dans les idées person-
nelles des deux auteurs qui ont arrangé et publié le livre, et

qui ne se sont point fait faute d'y mêler partout une partie de
leur bagage scientifique. Néanmoins, quel que soit ce livre,
la jiustice oblige de dire qu'on y trouve des idées neuves .

originales , séduisantes , et qui ne manquent pas de 'gran-
deur, d'intéret. Mais qui nous garantira que c'est lb. l'oracle
des oracles, la révélation par excellence, la seule et supreme
explication de 1'énigme de Punivers? On nous y parle de
Dieu, des mondes, des planètes, d'une foule dechoses þÿ e nû  n
dont nous ne pouvons aller vérifier Pexistence, et qui, il faut
le dire, ne sont pas celles qufil nous importe le plus de con-

naître. Ces descriptions sont-elles conformes `à la réalité
des choses? Qui nous le garantira ? Un publiciste ici å.
Paris , dans un compte-rendu assez étendu qu'il þÿû  tdu livre,
dit que tant que son auteur n'aura pas, par des miracles,
prouvé la vérité de sa mission révélatrice , montré qu'il
est l'envoyé, l'inspiré de Dieu, il n'y aura pas de raison
pour admettre son þÿ S u v r ecomme Genèse et Evangile divin.
Cela, à. mon avis, n'est pas une raison. Il nous est venu, de-
puis que nous avons fondé une Revue spirítualíste , des per-
sonnes porteurs aussi de cosmogonies révélées, et qui vou-

laient que nous les aidassions a les publier. Ces personnes
étaient des médiums ou avaient à leur service des médiums ,
sous þÿ P i nû  u e n c edesquels les révélations avaient eu lieu
par voie d'écriture directe , d'apports xnédianimiques , mé-
diums sous þÿ l ' i nû  u e n c edesquels la matière s°était 1nue`d'elle-
méme, contrairementà. toutes les lois de laphysique. Devais-je
à cause de cela accepter comme vraies ces nouvelles cosmo-
gonies et jurer qu'elles étaient la loi des lois, la lumiere des
lumières, et qu'après elles il n'y en aurait plus d'autre ? Non.

Depuis que j'ai examiné , étudié la plupart des prodiges du
spîritualisme, les lois en vertu desquelles ils ont le plus sou-

vent lieu, il m'est venu moins que jamais à la pensée de voir
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monts une imryenúon divine dans ses vrodigesf þÿ P s ë p lû  s
une intervention þÿû  i e bû  l i q uû  -Le 91,99% des revgëlapiozçs mé-
dienimiauea wat purement et þÿ s i f m ë lû  t eû  l l ides révélations
pgpticulières d'Esprlls qui, souventfxfen savent pes plus que
nous ep þÿ s ' a . ¼ 1 n s e n tà nos dépens. .le dirai même , parce que
cela est vrai, que la pluperl; du temps ces communications
n'ont de valeur que qngnd ellea ont ele retouchées, eugmen-
þÿû  éû  s ,complétées na? þÿ H v e l qû û Plum þÿ Pû  ïû û  lû û  lþÿ h u mû  i l l a i9014
etenl, va.-t-il falloirgheqlugpent gfincliner devant chaque com-
munication <11'0m19usdira þÿ é m e n éû þÿ < 1 e D i e 9 :þÿ dû  s b o n sdugrands
þÿ I ? e p r i 1 § : ¢ w 1 : t ¢ n 1 1 ¢ à 1 ` e i d e*Yun þÿû û  n vû û  u p f ó p h è S iû vw Wmplc.
11OU§ þÿ I fû  nai-'9H§ pes encore (ini, cer que de voyents, de xné~
diums, þÿ d ' e ; ; 1 g a t i q nû  §pe se disent pes inspiréã par les bons Es-
prits, visiteg per leg enges, favorisés de Dieu I Va-t_il falloir
les croipe tons, et @lors où sera la revélation supérieure aux

0-Rires. celle qu'il faut tegerder comme seule véridique, et
après laquelle il n'y gp aura. plus jameis? Vous me parlez de

cosmpgonie, monsieur. Hélas i combien n'y ena.-t-il pes eu déjà.
þÿ dû  p ¼ i sle cpsmogonie hindoue, lg. þÿ m e i l l e ¼ r gde toutes, jusqu'å.
celle des Sçandineves, passantpal*celle des Chinois, desxneges,
des prgtres égyptiens, desP1¿énipien,s, pal* celles des þÿ d r ¼ î d e s ,
des chants orphiques, de la Bible, þÿ g , l e l ' e x t e t i q ¼ e l ) p , v i s ,etc.?

,l laquelle de ces cosmogonies, qu'on dit avoir été révélées au

milieu des plus grands prodiges, faudra-1;-il se rendre ? Fau-

dra-t-il plutot adopter celle du paysan du Ver ou de tout au-

tpe þÿ s o g n n z ¼ n l o ¼ l emoderne ï... Grande question, comme vous
le voyez, et qui ne manque pas d'oll`rir bien des þÿ d i fû  c u l t e s l

" Mill-S. medipgz-vous, il n'y a donc. aucun moyen de gfessu-
per de le verite , et l'homme doit donc demeure; éternelle-
ment þÿû  vû  w met imëerfein sur ce qsfil doit croire michael son

origine, ses destinées , l'oi*ganisa.pion _et le gouvernenjent de
l'univers? Il n'y Q. donc pes de révélation, me direz-vous, ou

s'il y en a, il n'en est eupune qu'on doive regarde; entre
toutes comme divine, supérieure, véritable?

il Loin de moilme telle conclusion. Faut-il vous yeppeler
ici , Monsieur, divers passages de le Revue spirjizlqlzsze, où

mon opinion à. cet égard est exprimée ? Je crois, au contraire,
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et la série non interrompue des révélations et a Pintervention
constante de la Providence dans les destinées de Phumanîté.
Je crois que Dieu n'a pas seulement parlé aux anciens, qu'il
n'y a pas eu qu'une seule révélation dans le temps , mais
qu'il en est de continuelles et de progressivement conformes
aux besoins, aux lumières, aux tendances de Phumanité. Mais
ces révélations sont-elles faites à. Phumanité tout entière , ou

a un seul de ses membres en particulier? Résultent-elles des
déclarations d'un seul inspiré , ou de celles de tous les sa-

ges, de tous les penseurs, de tous les voyants qui se sont mis
dans les conditions nécessaires pour entrer en communion

parfaite avec l'Esprit divin? J'incline dans le sens de la se-

conde solution. En effet , pourquoi le Créateur aurait-il dés-
hérité Phumanité de ses dons les plus précieux au profit d'un
seul? Quel est celui-la qui peut se dire nanti de plus de lu-

mière, de sagesse et de vérité à lui seul que tout le monde
réuni? Vous pourrez me citer, il est vrai, les révélateurs dont
j'ai parlé a différentes reprises, comme le divin Ram, Fohi ,

Khrisna, Zoroastre, Çakia Mouni, Odin, Mahomet, le Christ.
autant de personnalités mémorables qui auraient été les per;
sonnifications, les aliénations les plus complètes de l'esprit
infini dans la nature finie , les plus parfaites émanations dé
Dieu dans Phumanité. Mais je dirai que ces révélateurs ne

furent nullement les premiers introducteurs des éléments,
des principes constitutifs , des doctrines qui prévalurent par
suite de chacune de leurs révélations. Ils ne firent en quelque
sorte que les mettre en lumière, les personnifier, les résumer,
les consacrer, en faire article de foi, symbole déterminé.

«En effet , si l'on descend dans l'examen des faits qui ont

précédé chacune de ces grandes évolutions révélatrices , on

verra que ces faits n'en ont été en quelque sorte que la pré-
paration nécessaire; que les idées, les besoins, les tendances,
les principes qui prévalurent parle triomphe définitif de cha-
cune d'elles, étaient la résultante logique de toute une si-
tuation déja ancienne , de tout un ensemble de révélations

particulières antérieures. A ne prendre que le christianisme,
qui ne voit qu'il date des entrailles memes de judaïsme? que

`
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les prophètes en furent les premiers préparateurs , que ses

éléments divers sont une alliance du sévère monothéisme de
Moïse avec le masdéisme du Zend Avesta , accomplie au

temps de la domination perse sur l'Asie occidentale? De cette
alliance sortirent des sectes comme celles des Pharisiens et
des Esséniens, où s'abrita et s'élabora la pensée de l'évolu-
tion religieuse nouvelle. C'est chez les Esséniens que le Christ
forma son éducation et se prépare å son apostolat. Il n'eutqu'à
donner une forme, lasanction du miracle et du martyre å ce qui
existait déjà. avant lui. Comrne1'a dit M. Renan, un des plus
éminents écrivains de ce temps : « Alors et par suite de l'in«
lluence persane, on vit naître dans le mosaïsme tous les élé-
ments nouveaux qui formèrent le fond du christianisme. On
vit chez les Juifs une théorie d'anges et de démons, un spi-
ritualisme þÿ r a fû  n é, si on le compare a l'ancien réalisme hé-
breu, un goût pour le symbole qui confine presque å la ca-

bale et au gnosticisme, des idées sur les manifestations
terrestres de la divinité tout a fait étrangères aux peuples sé-

mîtiques. þÿ : : Le christianisme était né. ll ne s'agissait plus
que de lui donner un nom, une sanction , un étendard. Ce
nom et cette sanction lui furent donnés par le divin thauma-

turge de Nazareth, par ses miracles et sa mort; l'étendard
fut lacroix.

« Le Christ lui-même était si pénétré que toute révélation,
toute lumière , toute vérité ne pouvait etre le fait d'un seul,
qu'il remit au temps, a Yavenir, le développement, Pachève-
ment de sa doctrine. Témoin le christianisme canonique þÿ oû  î -
ciel qui ne fut que le résultat d'une lente élaboration accom-

plie dans les trois premiers siècles auxquels les pères de
l'école d'Alexandrie donnèrent les formules dogmatiques qui
ont subsiste depuis. .Paurais encore bien des choses à. vous

apprendre, disait Jésus à. ses disciples, mais vous ne seriez pas
en état de les comprendre; c'est pourquoi je vous enverrai

l'esprit de lumière et de consolation qui vous enseignera toute

chose. °

« Fidèle å ces paroles du Christ, l'Eglise s'app1iqua, dès
les premiers temps, à. s'y conformer. On la vit, aux premiers
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siècles de son existence, preter attention aux révélations,
aux inspirations qui émanaient de chacun de ses membres,
méme des plus humbles, persuadée que Dieu prenait quel-
quefois pour agents de ses desseins les créatures les plus
intimes, et que son esprit était dans l'ensemb1e des ñdèles

plutôt que dans un seul, quelque élevé qu'il soit en dignité et

en considération. Ce fut la grande et belle époque des pro-
phètes du désert, des ascètes, des pieuses voyantes, des

extstiques, des sibylles, dont les inspirations, les révélations
forment le fond des plus belles légendes du christianisme.
Ce fut lapériode des grands conciles þÿ S c u m é n i q u e s ,alors que
tous les dignitaires, les délégués ecclésiastiques étaient li-
brement choisis par les suffrages de tous les fidèles, pris
meme au sein des artisans, et qu'on voyait paraître aux

grandes assises de la chrétienté une foule de pieux person-
nages Wanchis de tous les biens de la terre, et par cela
meme plus libres et mieux inspirés dans leur conscience et
dans leurs décisions. Alors l'Eg1ise croyait que l'Esprit de
Dieu était plutot dans Yensemble de ses membres que dans
un petit nombre de ses dignitaires, et c'étsit Pensemble et la
majorité des avis qui gouvernaient ses décisions. -

« Aujourd'hui on a changé tout cela..L'Eg1iso est laissée
parfaitement de côté. Ifensemble de tous les fidèles n'a plus
rien à voir ni dans le gouvernement de tous ni dans les nou-

velles décisions que les circonstances réclament. Le pape et
les cardinaux se sont arrogé le droit de tout décider à eux
seuls, meme les articles de foi, témoin le dogme de l'Imma-
culée Conception.

« Est-il raisonnable que l'on suive les méines errements au

sein du spiritualisme moderne, et devons-nous le souffrir? De
quel droit, fermant lloreille aux grands enseignements de
Yhistoire, un homme viendrait-il àlui seul se dire dépositaire
d'une révélation, la seule véritable, la seule qui doive faire
loi? Des Esprits supérieurs l'ont inspiré, dira-t-il. Mais où
est la preuve d'une telle faveur? Qui peut prétendre avoir
plus que tout autre affaire a de tels Esprits, ou quel est celui
qui, y ayant réellement affaire, a autorité pour imposer ù la



-177 -

INCRÉD

- 177 -

foi d'a,utrui les communications qu'il leur doit? S'il m'est libre
de me dire favorisé du ciel, il est libre à mes contradicteurs
de ne pas me croire. Cette prétentiondavoir trouvé å soi
tout seul la loi et les prophètes des temps modernes, n'est-
elle pas un þÿ e m p i é S t n e n tsur les droitspde Plmmanité entiere?
Quand il est constate que rien n'est plus incertain, plus
trompeur que les révélations des Esprits, que le critérium å
ce sujet n'est pas encore trouvé, des hommes se sont pré-
sentés comme ayant trouvé l'Evangi1e, la Genèse véritable-
ment divine. Sans plus ample informé, à priori, ils ont for-
mule le Credo du spiritualisme. Nous, nous croyons que ce

Grado ne peut résulter que de Pensemble des révélations, et

qu'on ne le trouvera qu'à. la suite d'une immense et minu-
tieuse enquete dans Ynniversalité des faits et des doctrines.
Ds la la necessite d'une vaste association qui rattache les uns

aux autres et mette en relation les spiritualistes du monde
entier; de là. Purgence, dans un temps à venir, des assises de
la cause nouvelle. (Yest pourquoi nous avons, dans notre

journal, demande la creation d'une soçieté. d'un jury spiri-
tualiste. En vous reportant à. la dernière livraison de la pré-
eedente année, vous trouverez, Monsieur. un exposé de nos

raisons, de nos motifs et de nos projets àee sujet, projets qui,
nous Pespérons, finiront par se réaliser.

« Cela étant,vous comprendrez pourquoi je n'ai pu accueil-
lir, pour l'insérer, la communication que vous assurez vous

avoir été faite dernièrement par 1' Esprit de M. de Humboldt.
« Agreez, Monsieur, s'il vous plait, Pexpression de ma par-

faite considération, Z. J. PIÊIABT. il

þÿ : . . . _ . . - - - . ¢ - U - 1

p

r INGRÉDULITÉ.
Faites-moi voir : je ne demande pas mieux que de croire;

endormez-moi, faites parler cette table, et alors je croirai. Mon-
trez-moi un invisible, et quand je l'aurai vu et que je me se-

rai bien assuré qu'il n'y a ni ventriloque ni grand péronier,
alors , peut-etre.,., sans cela, je ne crois rien de ce qui sort

des lois de la nature; c'sst vous dire que je ns crois pas aux
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miracles. (Telle est la ritournelle que nous entendons tous
les jours.)

-- C'est dire aussi que vous connaissez toutes les lois de
la nature.

-- La science n'a plus de mystères ; c'était bon autrefois
d'avoir la foi et de jurer sur la parole du maitre; *mais au-

jourd'hui, comme l'a_ fort bien dit le poëte Van Hasselt, qui
a gagné le prix Bischoifheirnt

Ilesprit de l'homme est grand, il sonde toute chose,
Le nature pour lui__n'a plus de page close! '

-- Vous pouvez etre incrédule , mais vous devriez être

logique; quand des milliers de volumes 'se publient, quand
des milliers de témoins vous þÿ aû  i r m e n tun fait, sans avoir au-

cun intéret à vous tromper, il me semble illogique, irration-
nel de persister dans la négative; c'est ainsi du moins que
j'ai procédé à propos de la tour de porcelaine, à laquelle je
crois sans l'avoir vue, sur le témoignage de ceux qui þÿ a fû  r -
ment qu'elle existe; mais je ne les mets pas au défi de m'ap-
porter la tour, comme vous me défiez de vous apporter le

phénomène /zic et mme; seulement, si j'avais en l'esprit qui
vous anime , j'aurais pris la peine d'aller à. Pékin pour voir
la tour." Je me suis dit, en lisant les nombreuses rela-
tions des effets du magnétisme et du spiritualisme : tout ce

monde-là ne peut s'etre donné le mot pour me tromper dans

toutes les langues , et j'ai tant cherché, tant essayé, tant fait,
que j'ai fini par me convaincre; faites de mème, cherchez,
demandez , frappez, on vous ouvrira , on vous montrera. on

vous donnera la lumière qui vous manque.
- Eh bien! je demande à. voir, je désire voir, j'ai .même

essayé une fois dans une société où il y avait plus de cent

personnes qui se moquaient de moi et qui m'ont pris pour
un fou.

-- Ils avaient bien raison; comprenez-vous un poète , un

philosophe, qui s'en iraient au bal pour évoquer leur muse?

Non, non, dirait la muse,' non, je ne descends pas.
- Alors, va-feu au diable, lui répondrais-je , puisque tu

ne viens pas! Je suis de bonne foi, je ne crois rien, mais rien
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de tout ce qui se dit et s'écrit sur cela; n'avons-nous pas en

la dent d'or? Je me mépriserais profondément si je tournais
seulement la tete pour voir une chose impossible, une absur-
dité enfin.
- Cela. ne fait pas votre éloge, et je ne me dérangerai pas

pour vous convaincre.1La vérité ne s'acquiert que quand on

la cherche avec le_ désir della trouver; malheur à. ceux qui
refusent de la recevoir, ils se privent du premier de tous les
biens, Pesperance d'une vie meilleure. '

`

-- Après moi le déluge! S'i1 y a un Dien et s'il tient à
me convaincre , qufil le fasse , ça le regarde.

- -- Mais nou , c'est vous que cela regarde, puisqu'il vous

a donne le libre arbitre. Fait-on la fortune des gens malgré
eux ? Doit-on les forcer d'etre heureux ? Ils vous répondraient
comme Bilboquet: Si je suis heureux d'etre malheureux ,

moi! de quoi vous melez-vous?
-- Tenez, vous aurez beau dire, j'ai mes idées a moi; la

science, voyez-vous, m'a enseigné a ne plus croirepqu'à ce

qui m'est démontre comme deux et deux font quatre ; ainsi je
ne doutepas du carré de Phypothénuse ni de la géométrie, moi;
en dehors de cela, on peut douter de tout, même de son exis-
tence, car rien n'est moins prouvé, selon les philosophes, les

plus fameux encore.

- On a eu bien raison de dire : un peu de science éloigne
de Dieu, beaucoup de science y ramène. Ecoutez ce dilemme :

Vous croyez au progrès et à la vegetation g vous croyez que
Phumanité suit, comme Phomme, la loi d'accroissement suc~

cessif et passe de l'enfance à Page mûr pour arriver å. la
vieillesse : vous donnait-on dans Penfance des enseignements
que vous ne pouviez comprendre? Non , sans doute; votre

pere vous disait : « J'aurais encore beaucoup de choses a vous

« dire , mais vous ne pourriez les porter à present. þÿ : :

Alors il vous* fallait tout croire sur la parole du maître;
Phumanité a eu aussi son enfance , c'était 1'époque des mys-
tères et des miracles, de la foi aveugle, ignorante, enfantine;
mais il nous faut aujourdhui une foi adulte, éclairée, scien-

tifique, raisonnée, persuasive, comme dit Michel. Il vous faut
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donc d'autres maitres , d'autres enseignements; on vous les
offre et vous les repoussez. Vous tenez å. la science morte qui
ne sait vous rendre raison de rien qu'à la *façon du médium,
malgré lui; eur opium facít dormire ? -- Quía in illa virtus
åormítura. '

Pourquoi 1'homme nait-il, vit-il et meurt-il?- Parce qu'il
y a. en lui une force natale, vitale et fatale.

Pourquoi la sève monte-t-elle dans les arbres et donne-i-elle
des fruits? Parce qu'il y a en elle une force ascensionuelle þÿû  o -
rale et þÿ f r u c t iû  c a t r i c equi donne des ileurs et des fruits en son

temps; voila exactement, ce que nous apprend la science
morte à. laquelle vous croyez aveuglément, en disant : cela
se conçoit, Yaimant possède une force attractive, le télégra-
phe une force communicative , le soleil une force dessina-

trice, au moyen d'un papier imbu d'une substance réceptive
et conservatrice des images. C'est 'simple comme bonjour.
La poudre a une puissance explosive, la vapeurune puissance
expansive, le gaz une puissance éclairante, comme la science
nous Penseigne.

Oh l la science a fait de grands progrès depuis les anciens
qui ne connaissaient pas la force catalitiquel C'est vrai, mais
ce qu'il y a d'aussi vrai, c'est que nous sommes séparés de
la foi ancestrale ignorante, aveugle, enfantine, par une cou»

che épaisse Je demi-savants , de quart , de huitième de sa-

vants qui repoussent la foi adulte, éclairée, raisonnée, scien-

þÿ t iû  q u e ,qui nous est révélée en ce moment. L'esprit `de ténè-
bres et de confusion défend son empire de toutes ses forces;
la lumière naissante qui pointe à l'horizon ne fait encore qu'ef-
þÿû  e u r e rles sommets; mais elle monte , monte et þÿû  n i r apar
éclairer les masses, encore si sombres et si noires. lfesprit
de vérité ne s'adresse plus aux genèts , aux buissons, å. la
classe infime ignorante et crédule, mais aux ,sommets intelli-

gents, aux hommes les plus avancés, les plus capables de ré-
fléchir et d'exp1iquer la lumière qu'i1s reçoivent; donc la ré-
volution morale s'accomplira plus vite et Yharmonie sociale
ne tardera pas à. nous apparaître , et le bien-être universel
s'ensuivra , et les fruits du parterre de Dieu seront assez
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murs alors pour être cueillis et placés dans ses greniers d'a-
bondance. La science a fait des progrès et peut encore en

faire; pourquoi refusez-vous de marcher avec elle? Pour-

quoi regimbez-vous contre toute découverte nouvelle? Gest
bon pour 1' Académie de repousser le progrès et de traiter
Fulton de fou, Jenner de charlatan et de cruciiier les prècui»
seurs, inventeurs ou fauteurs de toute vérité nouvelle. Je vous

le dis en vérité, la majorité de Pespèce humanimale manque
de logique, de bon sens, de raison, et la preuve la plus évi-
dente que le diable règne et gouverne encore ici-bas , c'est

que nous avons la guerre et des antipathies internatio-
nales, c'est que l'on ne comprend pas encore la signification
_de la devise du monautopole. _

*

A chacun la prospérité et la responsabilité de ses oeuvres.
'

p
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(Suite. -- Voir les précédentes livraisons.)
DBS GHANGEMEN'l`§ D'ÉTA'l' DBS ANGES DANS' LE GIRL.

Il faut entendre par là. les changements qui leur ar-

rivent quant à. l'amour et å la foi, et de là, quant à.
Pintelligence et å la sagesse, ainsi quant aux états de
leur vie. Car les anges ne sont as toujours dans un
même état quant å l'amour, et de Ya quant à. la sagesse;
leur amour décroît par degrés imperceptibles., de son plus
grand point au dernier. Quand ils sont dans leur plus
grand degré d'amour, ils sont dans la lumière et la cha-
leur de leur vie, dans leur éclat et dans leur joie; quand
ils sont dans leur dernier degré , ils sont dans l'ou1bre
et dans le froid, ou dans leur obscur et leur tristesse. De ce

dernier état ils reviennent au premier; ces alternatives se

succèdent avec variété. (les variations d'étet correspondent
à nos variations de lumière et d'ombre, de chaleur et de
froid, et se succèdent comme le matin, le midi et le soir. La
nuit correspond a 1'état de nulle sagesse et de nul amour, et
n'a. point e correspondance avec les etatsde vie de ceux qui
sont dans le ciel; cette correspondance est pour ceux qui
sont dans l'enfer.

.
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Suivant ces différences d'état de Pintérieur des anges, il y
a aussi des mutations d'état des différentes choses qui sont
hors d'eux et iäui paraissent devant leurs yeux, car les choses
qui sont hors 'eux prennent une apparence analogue a ce

ui est en eux.q
Chaque ange subit et parpourt de telles mutations d'état

et aussi chaque société en commun, mais néanmoins chaque
individu différemment l'un de l'autre , en raison de ce que
1'un diifère de l'autre en amour et en sagesse, et chacun dans
des temps divers. Le détail de ces ditïérences serait infini ,

elles s'étendent en outre d'une-societé à une autre et du
royaume céleste au royaume spirituel.

Il y a plusieurs causes de ces changements :la première,
c'est que e charme de la vie du ciel s'avilirait par degrés et
aiiecterait moins par Phabitude; la deuxième, c'est que le
propre de l'ange est 1' amour de soi, et ses impulsions, quand
elles se font sentir, diminuent leur amour, et ainsi leur sa-

gesse , leur intelligence et leur félicité , et ils aspirent ainsi
à se détacher de leur propre; et la troisième, c'est qlu'ils se

perfectionnent ainsi en- s habituant a se tenir dans 'amour
du Seigneur; et par les alternatives de joie et de tristesse,
leur perception et leur sensation de bonté devient plus ex-

quise et plus parfaite. Ce n'est point le Seigneur qui produit
ces mutations; la cause en est dans les anges, parce qu'ils
aiment leur propre qui toujours les éloigne de la perfection.

DU TEMPS DANS LE Gili!-.

Quoique dans le ciel, tout ait une succession et une pro-
gression, comme dans le monde , et sans aucune différence,
les anges n'ont aucune notion ni idée du temps; la cause en
vst que dans le ciel il n'y a ni années ni jours, mais seulement
des états et des changements d'état. Aussi, pour les anges,
les idées de temps se changent en idées d état, selon les
correspondances. Voila comment les idées des choses natu-
relles prennent une forme spirituelle dans les anges.

Les anges ont une autre idée de l'Éternite que les hommes;
ils comprennent parla non le temps infini, mais l'état in-
þÿû  n i ;chez eux, l'idée d`éte1'nité est sans le temps.

Les anges qui eonverseut avec les hommes ne parlent
jamais par idées naturelles (propres à Phomme , dont tou-
tes les pensées dérivent u temps, de l'es ace et de
la matière et de leurs analogues; les anges parlent par des
idées spirituelles qui toutes dérivent des états et de leurs di-
verses mutations, quant å Pintérieur et à Yexterieur; et tou-
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jonrs les idées angéliques et eonséquemment spirituelles ,

quand elles in/tuent sur les hommes , se tournent par soi et
ans l'instant meme en idées naturelles propres å l'homme

et correspondantes aux spirituelles. Les anges ne savent
point que cela s'opère ainsi et les hommes encore moins; telle
est cependant toute influence du ciel sur l'homme. Ce der-
nier pourrait croire qu'il ne lui resterait aucune pensée, si on

lui ótait les idées de temps, d'espace et de matière, car c'est
sur ces trois fondements que toute la pensée qui est à
Yhomme est établie; mais que l'homme apprenne que' la

pensée est d'autant plus finie et plus étroite qu'elle se tire
u temps , de l'espaee et de la matière , et que moins elle a

cette origine, plus elle s'etend et s'élève vers 1'inii'ni. En ef-
fet, Pesprit s'élève pour lors, dans la meme proportion, au-

dessus des productions de la nature et du monde ; c'est la la
sagesse des anges.

DES' REPBÊSENTATIONS ET DES APPARENGES DANS LB GXEL.

Les anges sont des hommes en forme très-parfaite et ils ont
tous les memes sens 'ont les hommes; ils les ont infini-
ment plus exquis et plus fins , et la lumière de laquelle ils
voient est infiniment plus éclatante que celle dont voient les
hommes. On ne peut décrire en peu de mots ce que l'on voit
dans les cieux; ce qui s'y trouve, quant à. la plus grande partie,
est semblabe aux memes objets sur la terre, mais beaucoup
plus parfait quant à la forme, et immense quant å la quantité.
Ces choses sont bien diíférentes de celles de la terre quant à.
Yessence, car elles existent par le soleil du ciel et se nomment

spirituelles; celles de la terre existent par le soleil du monde
et sont dites naturelles.

Swedenborg nomme ailleurs substance la chose dont sont
formés les ob'ets célestes. Ainsi, si les idées de temps se

changent en idees d'état et de mutations d'état; si les idées
cl'espace se changent en idée de similitude ou de dissem-
blance , ces idées de la matière se changent en idées de
substance. þÿ :

Dans les cieux tout existe par le Seigneur, selon les cor-

respondances avec les intérieurs des anges. Comme tout ce

qui correspond avec les intérieurs les représente aussi, c'est
pourquoi tous ces objets sont nommés þÿ r e p r é s e n t a t zû on re-

présentations; et comme ils varient selon l'état des intérieurs,
on les appelle apparences, quoique les objets qui apparaissent
devant es yeux des anges et sont saisis parleurs sens, soient
vus et saisis plus vivement que Phomme sur la terre ne voit
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et saisit les ob ets qui le frappent. lle là. les åpparenees qu'oít
voit et saisit ans le ciel sont renommées apparences réelles,
parce qu'e1les existent réellement. Il y a aussi des apparen-
ces non réelles, qui sont celles qui, en apparaissant, ne cor*

respondent point aux intérieurs. -- Leur existence n'est que
fantastique, nous les retrouverons dans la suite;

Bsxmursn. _

(La suite au prochain numéro.)
|¢....-nqq.-.uv-1--_

BIBLIOGRAPHIE.
La France trompée par les magiciens et les démonolátres du

dia:-huitième siècle, par l'abbé Finn.

Voici le compte-rendu'd'un livre curieux, peu connu du
public, et que nos lecteurs, sans doute, seront bien aises de
connaître. Ce livre toutefois n'est pas nouveau, et il n'a pas
été écrit pour des spiritualistes. Nous en reproduisons toute*-
fois Panalyse que vient d'en faire Phonorable M. Mathieu.
Cette analyse montrera quels phénomènes, prodiges ou tours
habiles préoccupèrent le public à la fin du XVIII' siècle, à une

époque où lion prétend que tout fut matérialisme et incrédu-
lité, combien certaines. gens les prirent au sérieux et le ju-
gement qu'en portaient la lupart des membres du clergé,
alors comme aujourd'hui, al)ors comme comme au moyen âge.

Il entre dans le cadre de la Revue þÿ s ¼ z ' r í t u a l z ' s t edïanalyser
les ouvrages, anciens ou modernes , qui ont trait aux scien-
ces occultes; cette étude, destinée à. relier le présent au passé,
ne peut qu'ol`frir aux hommes sérieux un véritable interet, et

les lecteurs de la Rezïue sont nécessairement des hommes sé-
rieux. C'est pour aider dans cette tâche un peu laborieuse
son honorable Redacteur en chef que je viens dire aujour-
d'hu1 quelques mots d' un livre assez curieux qui m'est tombé
sous la main et dont le titre figure en tete de cet article. Pu-
blié en 1803, s'il n'est pas tout à fait moderne , je veux dire
s'il n'est pas précisément ce qu'on appelle de nos jours une

actualité , il est du moins contemporain. Beaucoup de per-
sonnes pourront meme' s'etonner qu'un pareil ouvrage
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porte une pareille date , mais ceci n'est pas mon affaire; ll
est possible d'ailleui*s que ledit ouvrage ne soit pas aussi riå
dicule qu'il en a l'air; ce qui se passe depuis quelques an-

nées a modifié a cet égard bien des opinions; il est possi*
ble aussi qu'il y ait , comme on dit, à prendre et a laisser
dans les deux cents pages dont il se compose, c'est ce que
nous allons tâcher d'examiner.

L'abbé Fiard a mis deux éplgraphes a son livre, emprun~
tant la première à l'Encyclopédie, la seconde à. Bayle.

« Il serait insensé ,
-- dit l'Encyclopédie, -- de ne pas

croire que quelquefois des démons entretiennent avec les hom-
mes de ces commerces qu'on nomme magie. þÿ : :

- Cl Il est certain , --_dit Bayle ,
-~ que les philosophes les

plus inerédules et les plus subtils ne peuvent n'etre pas em-

barrasses des phénomènes qui regardent la sorcellerie. þÿ : :

Ces deux épigraphes montrent assez dans quel esprit l'au-
teur a composé son ouvrage. La magie et la démonolâtrie
sont pour lui des choses bien prouvees; mais ce n'est pas
seulement dans Pantiquité et dans le moyen âge qu'i1 veut

qu'on aille les chercher, c'est en plein dix-huitième siecle

qu'il nous les montre, et voici comment il termine son intro-
duction :

Il Nous allons démontrer que depuis nombre d'années Pa-
ris, Versailles et toute la France, ont vu des faits qui ne peu-
vent ètre attribués qn'au pouvoir des démons et à la com-
munication de certains hommes avec les esprits méchants;
qu'à. cet égard la France a été horriblement trompée, et qu'on
n'avait d'autre objet en la trompant que d'amene1* sur elle
avec sécurité le déchaînement de ces émons et le déluge de
maux qui a abimé la nation et la perdra de nouveau, si enfin
elle n'ouvre les yeux. þÿ : :

Voilà donc qui est entendu; le dix-huitième siecle a eu ses

magiciens et ses démonolàtres; qui s'en,serait douté? Mais
quels sont les faits (soulignons ce mot comme dans la phrase
si solennelle de l'abbé Fiard) sur lesquels Pécrivain catholi-

que s'est appuyé pour émettre une opinion si singulière et si
extraordinaire en apparence? Nous allons voir.

(Pest d'abord un ventriloque, modeste epicier à Saint-

Germain-en-Laye , nommé Saint-Gille, qui fut présenté a
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l'Aoadémie des sciences au mois de décembre 1770. Cet
homme avait le talent d'articuler des paroles très-distinctes,
la bouche bien fermée et les lèvres bien closes, ou la bouche
grandement ouverte , en sorte que les spectateurs et audi-
teurs pouvaient y plonger, mais en même temps de pronon-
cer de maniere que sa voix semblait venir de distances ou

plus grandes ou plus petites, à volonté; tantot du milieu des
airs, du toit d'une maison opposée, de la voûte d'1m temple,
du haut d'un arbre, du sein de la terre , etc. Non-seulement
il changeait la direction de sa voix , mais il» en changeait
aussi le timbre quand il le voulait , de sorte qu'elle était å
son gré , ou plus grêle , ou plus pleine , ou plus sourde , ou

plus aiguë. Or, d'après l'abbé Fiard, ce fait, très-rare depuis
Pétablissement de la religion chrétienne , n'a jamais été re-

gardé comme naturel; au contraire , les nations les plus an-

ciennes et les plus éclairées l'ont toujours regardé comme-

une þÿ S u v r edu démon ; le mot ventriloque ou engastrimyt/ze
était dans leurs langues synonyme du mot magicien. Ainsi,
voilà ce pauvre épicier de Saint-Germain-en-Laye atteint et
convaincu de magie... par l'abbé Fiard. En vain le membre
de l'Académie des sciences qui l'avait présenté å ses doctes
confrères, M. de la Chapelle,chercha«-t-il à. expliquer sa ven-

triloquie par des causes naturelles; l'abbé Fiard emploie une

bonne partie de son livre å réfuter cette prétendue explica-
tion. ll veut bien convenir que dans certaines circonstances
la ventriloquie peut etre due à des causes naturelles ou arti-
ficielles, sans Pintervention des démons, mais ce n'est pas le
cas du sieur Saint-Gîlle , dont la ventriloquie passait toutes
les homes du possible. Il y a ventriloques et ventriloques ,

comme il y a fagots et fagots. Inclinons-nous devant cette

conclusion de notre auteur et passons à autre chose , sans

nous arreter plus longtemps a ce premier fait; autrement
nous n'en íinirions pas dans notre analyse , et s'il faut de la

magie, pas trop n'en faut. .

Ce qui vient ensuite est d'une bien plus grande importance ;
il s'agit de Mesmer, des somnambules magnétiques et de (la-

gliostro. Commençons par Mesmer. L'abbé Fiard n'y va pas
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par quatre chemins; il déclare tout d'abord qu'il va démon-
trer que ce prétendu docteur, ainsi que le sieur Saint-Gille ,

était un vrai démonolåtre ou magicien , et qu'il n'a opéré qu'à.
l'aide des démons. Pour cette démonstration, il énumère tou-
tes les cures merveilleuses opérées par Mesmer et par ses

disciples; il raconte toute cette histoire des premières ma.-

gnétisations , qui est en þÿ eû  ` e tsi curieuse et que connaissent
toutes les personnes qui se sont occupées un peu sérieuse-
ment de l'étude du magnétisme animal. Il parle de cette fa-
meuse commission nommée en 17811 par l'ordre du roi
Louis XVI, partie dans l'Académie des sciences, partie dans
la Faculté de médecine, en tout quatorze savants , qui firent
mème, å ce qu'il parait, de la belle besogne...

u Dans ce temps-là, c'étnlt déjà comm' ça. þÿ : :

L'abbé Fiard ne les épargne guère. « Rien de moins rece-

vable, dit-il, rien de plus embrouille, de plus obscur, on peut
méme dire de plus ridicule et de plus burlesque que les ex-

plications données par ces quatorze savants, choisis dans tout

ce qu'il y avait en France de plus instruit et de plus éclairé
sur les objets en question. þÿ : : Bravo! monsieur l'ahbé; voilà
un coup de patte assez bien donné à ces académiciens qui
veulent toujours tout savoir et tout juger, et il y avait pour-
tant la des noms bien recommandables et justement célèbres ;
mais s'ils ont vu trouble dans les actes et dans la doctrine
de Mesmer , etes-vous bien sûr, vous , d'y avoir vu plus
clair ?. . .

Du magnétisme simple l'abbé Fiard passe au somnambu-
lisme magnétique , et c'est là. encore qu'il a. beau jeu! « Ce
n'est pas de cette seule manière , dit-il , c'est-à-dire en fai-
sant des guérisons surnaturelles, que ce séducteur (Mesmer)
a trompé la France. Ses étranges procédés ont amené d'au-
tres prodzycs plus marqués encore , s'il est possible , au coin
de l'enfer. Dans un sommeil feint ou véritable, causé par ces

memes procédés , quantité de personnes de l'un et de l'autre
sexe ont acquis les talents les plus extraordinaires, comme

d'annoncer les choses cachées, soit dans le passé; soit dans
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Yavenir; de posséder les sciences sans étude, telles que la

botanique et la médecine; de connaître les plus grands se*

crets; de mettre au jour les pensées d'autrui, de produire en

un mot des effets qui demanderaient toute la sagacité, toute
la force d'esprit des hommes les plus habiles et les plus
éclairés. þÿ : :On comprend que ces .merveilleux effets du som-

nambulisme ne pouvaient pas trouver grâce devant notre au-

teur; aussi n'hésite-t-il pas à. les rapporter tous en masse å
une action diabolique; il n'est pas le seul, du reste, qui ait
eu cette pensee-là, et, de nos jours encore, il ne faudrait pas
chercher bien loin pour trouver des personnes religieuses
dont ce fût la maniere de voir. Que MM. les magnétiseurs
d'aujourd'hui se lavent, s'ils le peuvent, de cette terrible ac-

cusation de démonolàtrie; tout ce que je sais, c'est que je me

þÿ d éû  a i sdéjà un peu de certains somnambules; ce sera bien

pis maintenant que j'ai lu l'ouvrage de l'abbé Fiard.
'

Mesmer nous conduit à Cagliostro. a C'est à l'époque de

Papparition de ces somnambules, engeances sorties du démo-
noldtre Mesmer, que parut sur la scène, à. Paris, un autre démo-
noldtre ou magicien, qui non-seulement a réuni dans lui tous

les talents de ses devanciers, mais les surpasse meme de beau-

coup, soit dans les effets, soit dans la manière dont il sut les

produire, le þÿ * f a m e u x aGagliostro. n On voit, par cette phrase,
que je copie textuellement dans son livre , que le brave abbé

n*y va pas 'non plus de main morte contre ce nouveau person~
nage. J'avoue, du reste, que je ne sais pas trop, pour ma part,
ce qu'était en réalité ce Cagliostro dont þÿ l ' e : r i s t e n c emystérieuse
'a laisse après elle comme une odeur de sorcellerie à laquelle
un nez aussi þÿû  nque celui dg Pabbé Fiard ne pouvait manquer
de se laisser prendre. J'ignore ce qu*il y a de vrai dans tout
ce qui a été raconté touchant ce moderne thaumaturge. A en

croire l'abbe Fiard , Cagliostro prétendait communiquer a
son gré avec les anges ou intelligences célestes; il faisait en-

tendre en rase campagne des paroles comme venues du ciel ;
il a fait voirà. Paris et a Versailles, dans des miroirs, sous

des cloches de verre et dans des bocaux, des spectres animes
et se mcmvant d'hommes et de femmes morts depuis long-
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temps, comme Marc-Antoine, Cléopâtre et autres qu'on lui
demandait. L'abbé Fiard cite encore d'autres faits et gestes de
Cagliostro, empruntés à divers ouvrages contemporains, et

plus ou moins incompréhensibles, comme d'avoir évoqué les
morts, au point qu'il /it trouver à un souper cinq ou site dé-

funts très-illustres , tels que Socrate , d'AIembert , Vol-
taire, etc. , et il n'a pas de peine à en déduire contre lui Tac-
cusation de démonolâtrie. Il n'en fallait pas tant pour cela, en

vérité; Cagliostro, au compte de notre abbé, pouvait fournir
à. lui seul Fétoífe de plusieurs magiciens, et l'épicier de Saint-
Germain-en-Laye, avec sa ventriloquie, n'était auprès de lui

que de la Saint-Jean...
Résumant son opinion sur Mesmer et sur Cagliostro, l'abbe

Fiard termine ainsi cette partie de son livre : « Pour nous,
nous disons que Cagliostro, que_Mesmer (ne séparons pas
deux êtres si ressemblants par les étranges effets qu'ils ont

produits, savoir : d'ensorceler Paris, Versailles , et de verser

dans les tetes le delire) ; nous disons que ces deux envoyés
de Satan, d'après la définition de la magic donnée par l'évê-

que de Luçon, avant qu'il fût cardinal de Richelieu, dans son

Instruction du chrétien, méritent éminemment la sublime

qualification, le glorieux titre de démonolátres magiciens. þÿ : :

On ne s'attendait peut-être pas ãt trouver le cardinal de Ri-
chelieu dans cette affaire; mais cela prouve que le fameux

cardinal s'occupait un peu de tout; on sait dailleurs que de
son temps il ne faisait pas très-bon de passer pour sorcier,
demandez plutot à Urbain Grandier.

La dernière partie de Pouvrage de l'abbé Fiard est consa-

crée à des démonolåtres d'une autre espèce, à ceux qu'on
appelait à Paris les faiseurs de petits prodiges. Nous sommes

ici en pleine prestidîgitation, en pleine physique amusante;
seulement Pabbé Fiard fait comme pour l'épicier de Saint-

Germain-en-Laye , il établit qu'il y a tours et tours, il admet
certains jeux, certains exercices d'adresse et de mécanique
qui n'ont rien de diabolique, mais il n'hésite pas à regarder
les démons comme auteurs de certains autres, dont l'expli-
-cation, différemment, lui paraît tout a fait impossible. Ceux
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de MM. Bosco, Robert Houdin, Hamilton, de Gaston et con-

sorts, auraient été mis par lui, j'en ai bien peur, dans cette
dernière catégorie. 'Mais voyons un peu en quoi consistaient
ces tours inexplicables qu' il fallait mettre nécessairement sur

le compte de la magie, non pas de la magie blanche, mais de
la magie noire, de la vraie magie. ll y avait d'abord les ca-

drans .sympat/zíques. C'étaient deux cadrans, a 1'aide desquels
deux personnes pouvaient se communiquer leurs pensées à.
de grandes distances. On en plaçait un sur une table ou sur

tout autre meuble, on portait l'autre dans un lieu plus ou

moins éloigné. Les vingt~cinq lettres de Palphabet étaient

rangées en cercle autour des aiguilles , et lorsqu'on þÿû  x a i t
une aiguille sur une lettre , 1'aiguille de l'autre cadran tour-
nait et se þÿû  x a i taussi sur la mème lettre; on continuait cette

opération de manière à. obtenir des mots et des phrases , et

þÿû  n a l e m e n t å p r o d u i r eune véritable correspondance. Ces deux
cadrans en rappellent d'autres dont il est question dans un

ouvrage que le Père Lebrun publia au dix-septième siècle ,

sous le titre de : Histoire critique des pratiques superstitiew-
ses, si ce n'est que 1'auteur leur donna le nom de boussoles,
parce qu'i1s portaient des aiguilles prétendues aimantees;
Pusage en était le meme , si tant est que jamais pareils ca-

drans aient réellement fonctionne , du moins dans les condi-
tions susdites.

A coté de 'ces fameux cadrans vient se placer le tour du
piquet, tour merveilleux, a ce qu'il paraît, qui fut fait au roi
Louis XV, en presence de sa cour et des grands de son

royaume. On fournit å Popérateur un jeu neuf, non altéré ,

non préparé, où il n'y avait point de cartes forcées et qui fut
bien examiné; Popérateur demanda qu'une personne de la
societe donnàt les cartes pour lui, ce qui fut fait , de sorte

que lui-meme ne les t/oucha point, ce qui n'empecha pas le
roi d'etre fait pic , repic et capot dans la couleur qu'il avait
choisie. Ce joli tour fut maintes fois répété a Versailles et a
Paris , et toujours avec le meme succès. L'abbé Fiard , aprü
avoir raconté cette histoire que j'abrége, ajoute que l'exécu-
tion d'un pareil tour, telle qu'elle a eu lieu, est physiquement
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impossible ; donc il y a démonolâtrie, il y a magie... cela va

sans dire.
Vient ensuite la poupée parlante , vue par l'auteur lui-

meme en 1788. Elle répondait a son interlocuteur très-dis-
tinctement , très-intelligiblement. « La poupée parlante .

dit-il, que nous avons vue, les tetes parlantes que tout Paris;
vues , etaient entièrement isolées. Suspendues au milieu
d'une vaste chambre, les spectateurs les touchaient, les tour-
naient et retournaient à leur gré. Elles avaient sur la bou-
che , seulement pour la forme , un petit tube de fer-blanc un

peu évasé à. la partie antérieure, par lequel on iuterrogeait et

par lequel sortait la réponse. þÿ : : En voilà encore autant qu'il
en faut pour crier à la magie; mais ce n'est pas tout, et l'abhé
Fiard cite plusieurs autres prodiges bons à. ranger dans la
meme catégorie : c'est une carte réduite en cendres et qui
bientôt reparalt clouee au mur par un coup de pistolet; c'est
une montre pilée dans un mortier et rendue entière quelques
minutes après à. son maître, qui la reconnaît; c'est un oiseau
artificiel, perché sur une bouteille, qui chante au commande-
ment de la compagnie; ce sont des montres qui, posées sur
une table, ou même restant dans le gousset de leur proprié-
taire, avancent, rétrogradent ou s'arretent au commande-
ment de Popérateur. Il n'y a pas jusqu'à. cette pauvre fantas-
maorie qui ne soit suspecte aux yeux de ce pauvre abbé
Fiard. A la vérité, sur cette dernière expérience de physique
amusante, qui était nouvelle de son temps et å laquelle il
avoue n'avoir pas assisté, il ne tranche point la question .

mais il ne faudrait pas le pousserbeaucoup pour lui faire dire

que là encore le diable est en jeu.
Assez sur la prestidigitation et laphysique amusante. Quel-

que chose de plus sérieux réclame notre attention. Tout le
monde sait que dans la première moitié du dix-huitième siè-
cle, il se passa , au cimetière de Saint-Médard , sur la tombe
du diacre Pâris, des faits d'une nature toute particulière ,

mais très-intéressants, quelque cause qu'on veuille leur assi-

gner. Les médecins et les philosophes appelèrent cela des
convulsions; les gens du monde, toujours légers et þÿ s u p e rû  -

þÿ ¿ : ' °

fi/
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þÿ f * i ¢ 1 § : f i r p ¢ 1 è r ¢ ¼ tseb* þÿ d e l a i o n g l e r i e s lû  ë i ëû  ë é e î ã iû  s .G* 1'oriei9H
desquels aváit appartenu le diacre Pâris) appelèrent cela. deg
þÿ m i rû û  lû  s ;eh bien, Febhe Fierd þÿ 1 'û  m : @ 1 l @. lui, dee nrèåiees
t.rès«i"¢els, operégà l'aide des diables. ,Tai connu plus d'un
þÿ j e ¼ s é n i s i erespectable que ce dernier þÿ j ¼ g e r n e p tde notre au-

ieur eureit fort scendalise. L'abbé Figrd n'était pas mem-

bre evidemment de cette petite eglise, aujourdhui encore
þÿ e f s iû  iû  n t e .qoeiave þÿ b i fû  ndiminuée, et que d'austères þÿ Yû  ï lû û  ,
pluiôi que des opinions dogmetiques auxquelles" à, vrai dire,
op ÿintéresse fort peu de no§jQ1!i'S. ont rendue þÿ r è e p rû  g q a n d e -
b19- il þÿ a f a u r a i tpas parlé avec cette irrévéreuce des fameuses
gceneedu çimieiière de Seint-Médard que la police fit enfin
ceseer , eu fermant; lee portes de þÿ iû  e b l i e e ç x p e n i .Qu cppnaît
les deux yerg þÿ q ¼ ' u ¼mauvais ^p1aisq.nty inscrivit ; ,ce ne fut

pee ce qu'il y eut de moins epirituel þÿ d e n aroute cetip gffeire,
Après ge coup de férule jésuitique, donné en pa-sáani à la

mémoire des individus à qui est restée þÿ d éû  n i t i v e m e h tla que-
lilication, bonne ou mauvaise, de þÿ c o m : u l s z ` o n n a i : j e s ,llehlae
Fiard parle enoore de gens ayant la propriete de decouvrir
les sources dans le sein de la terre, à. Fiustar d'un'certaiu
Jacques Aymar du siècle precedent; il parle cl'hommes pr de
femmes levant, au moyen de leurs cheveux entrelacés
corde, une pierre pesant plusieurs- þÿ q ¼ i n i e u x ,ou portenç d'é-
normes poids sur leur corpe, étendu sur deux iabo`uret,s, 1' un

pour la rene, Feutre pour les pieds, ou enfin i_event,'ep se ger-
vam: uniquement de la mâchoire et des denis, une table sur

laquelle est assis un lioçnme , et p'est par là qu'il termine
ce femeu; expose dee faits qu'i1 opus p. promis. Pauvres
hercules du Nord -- ou du Midi! -f pauvres; bateleure de la

þÿ T l lû  iPauvres þÿ g g l t i m b a n q ¼ e sde þÿ g a r r e f p ¼ r ,qui , de nos jours
encore, poriez 110$ PWÉS sm Pëë mal d'h9I*!mBS W þÿ Yû  î fû YÇD*
tre. qui soulevez je ne- sais eombien de poids de Ginqmnte à
la force du poignet, de la mâchoire ou des cheveux, vous ne

vous attendiez pas à þÿû  g u r e raussi au nombre des démonolû-
tres et des magiciens , et l'on pourrait bien croire on elïet
que votre métier ne vaut pas le diable... ou si vous avez

quelques rapports avec lui, n'est-ce donc pas seulemen
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quand il rieur Sains facon se loger deus votre bourse?
Ce n'es1; psys que l'sbbe Fisrd rfeprouve cerpsins scrupules

à. fourrer de le sorte le diebie partout. Il parsit crsindre per
moments d'aller prop loin; il sait gus parmi tous ces yours
@adresse ou de force il en est qifon peut expliquer naturel-
lement; il songe sans douie au préceptc d'Horape ; 1Yç2c Deus
int¢:rqi(.'.., en remplaçant toutefois Dieu par le diable "ncis
dens ce mélange de possible pt þÿ d i ¼ i p p s s i b l e ,de choses cx-
pligables et de choses inexplicsbles, de pratiques jguocgntes
ei de pratiques coupables. il voip encore une ruse du démon,
une manière plus on moins adroiie de donner le changé aux
gens et de þÿû  a å ï l l ñ rson jeu. Voici, du respe, la þÿ c o p c l u s i o ¼de
son livre ; elle mérite , je crois , d'eire cirée : « Qui de 2 oie
4, reste 1. Quand nous sccorderions þÿ q ¼ ' i les; possible, et
c'e§t ce qui pe lest pas, quand nous accgrderions à l'opiuiâ.¢
çre préypntion que, sur la toialité des faits* noinlsreusl cires
dans cgtie brochure, il est possible d'en ôter derupnstraçive-
ment une moitie à l'interyenti_on des démons et magiciens ,

du moins il est perpzein quil en est une autre moitié, tels

que ceux des somnambules, des Mesmer et des Cagliostro,
que qui que ce wir n'0tsre iemsis rr rene erecrsble þÿ i mû  r vû û  *
tion. þÿ x l e l e s u fû  t ,üonc. depuis nombre dennées. des [Mr
magiques subsistent en France, donc Q. cet égard la France au

été cruellement, a þÿ é n é i nû  n i m e n ttrompés. s

1 Belle conclusion et digne de llexordel n

Et nous; quïallons-nous conclure de ïouvruge de Yabbé
li`iard2ÀNous fâcherons-nous tout rouge contre Panteuri' Non,
ear il dit quelque part : « L'Ema, le Vésuve, l'Hécln, ne vo-

missent pas de laves comparables aux fureurs qu'exha,leront
dansleurs noirs repaires, conire Pauieur de cet ouvrageyles
démonolâtres et magiciens, þÿ : : et je ne' me soucie point de

passer' pour magicien ni pour démonolâtre. Je dirai sans me

fâcher que cet cstimable sbbé Fisrd s'est etourdi ei a perdu
la tete au milieu de tous les grands événements, au milieu de
toutes les choses curieuses que le dix-huitième siècle a vus

se produire. Il ne sait plus où il en est; il verrait faire, par un

de nos escamoteurs les plus vulgaires, une omelette dans un



þÿ - - : ¿ l 0 l t - -

chapeau, qu'il croirait que les þÿ S u f sont été pondus par quel-
que poule noire de l'enfer. Où le sang-froid et la raison sem-

blent le moins Fabandonner, c'est quand il parle des convul-
sionnaires, de Mesmer , de Cagliostro et des somnambules
magnétiques. La, en effet, c'est~à-dire dans les phénomènes
multiples dont les uns et les autres ont donné le spectacle a
leurs contemporains, les Esprits , sinon les démons comme il
l'entend, ont pu jouer un role. Le spiritualisme que nous étu-
dions aujourd'hui nous donnera probablement la clef de bien
des choses étranges (tours de gobelets a part) qui Ont étonné
ou eífrayé nos pères. Si l'abbé Fiard eût vécu en l'an de grâce
1859 , qu'il eût assisté å nos expériences de tables, de cor~

beilles et de planchettes, qu'il eût vn écrire nos médiums,
qu'il eût entendu nos conversations avec les Esprits frappeurs,
c'est pour le coup qu'il eut crié à. la démonolâtrie et à. la ma-

gie, qu'il n'eût pas eu assez de signes de croix ni d'eau bénite

pour nous exorciser tous. Après tout, s'il vivait encore, il en

serait plus þÿ a fû  i g éque surpris, car tout cela ne serait pour lui
que Paccomplissement de ce qui a été prédit. Pour emprun-
ter à son livre une dernière citation : « Des signes séducteurs,
dit-il, des miracles opérés par Satan, des faux prophètes, l'es~
prit de vertige généralement répandu, sont annoncés comme

'avant-coureurs de ce jour où l'arhitre suprême viendra citer
à. son tribunal les potentats et les sujets... Trois grandes lu-
mières de l'Eglise, Cyprien, Jérome, Augustin, et leur cpi-
nion est commune a d'autres docteurs qu'il n'est pas besoin
de nommer, nous apprennent expressément que la tin du
sixième millénaire, ou le commencement du septième, sera

l'époque de Pavénement du souverain juge et de la consom-

mation du temps. La génération présente touche au septième
mille; les siècles qui découlent maintenant doivent etre aussi
1' époque de Pexistence des faiseurs de prodíges annoncés, des

précurseurs de l'Anté-Christ, qui lui-méme, selon saint Paul,
sera le plus grand des magiciens. þÿ : :

Il y a dans tout cela, en définitive, un sérieux enseignement.
Tout mysticisme biblique, toute réverie apocalyptique, toute

prévention religieuse écartée , ce qui se passe en ce moment
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au milieu de nous est probablement plus grave qu'on ne le
pense, et peut avoir sur l'avenir de Phumanité une inlluence
plus grande q*u'on ne le suppose. Il est à. croire que Dieu ne

permet rien en vain ; et s'il permet depuis quelques années
les manifestations, toutes spiritualistes, dont nous sommes
les témoins, c'est qcfapparemment elles ont un but marqué
par sa providence; et pourquoi ce but serait -il un but de per-
dition? Laissons les âmes timorées voir dans ces manifeste»
tions des signes précurseurs de ce qu'elles appellent laþÿû  ndu
monde. D'abord, notre planète sublunaire n'est qu'une bien
petite partie du monde, de l'univers, et ceux qui parlent de la
þÿû  ndu monde devraient mieux s'expliquer; ensuite , ce n'est
pas sur des prédictions plus ou moins authentiques, plus ou

moins entachées d'erreur ou d'imagination humaine , qu'il
faut appuyer le renversement de þÿ l ' S u v r ede Dieu. Croyons
plutot au perfectionnement de nos destinées, meme sur cette

pauvre terre, et espérons que les Esprits, mais non pas les
démons, en dépit de 1'abbé Fiard, nous aideront à y arriver.

P. F. Mxrnrsu.

UN ll0'l` A NOS ABONNÉS."
Gommencée il y a cinq mois seulement, la série de Pannée

1859 de la Revue spirizualíste doit a cette circonstance, ainsi
qu'a d'autres causes indépendantes de notre volonté, d'etre
en retard. Un voyage que nous avons été obligé de faire a

été une de ces causes. Tant que la guerre a dure, attirant a
elle exclusivement toute attention et tout intéret , nous avons

pu ne pas regarder comme très-regrettable l'apparition moins

fréquente de nos livraisons. Mais aujourdhui que les esprits
sont rendus à leurs préoccupations , à leurs delassements , à.
leurs lectures habituelles, nous allons réparer le temps perdu.
Nous en donnons la preuve par Tapparition de la présente
livraison douze jours seulement après celle qui l'a précédée.
Le courant de ce mois en verra deux ou trois encore, et ainsi
de suite. Nous avons utilisé le temps pour les études que
nous avions a faire, les matières qu'il nous fallait rassem-
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bler. Áujoúrã'liüi , ëllës tie nous manquent pas, et nous au-

roris å. puiser dans ün arsenal abondamment pourvu. Nous
contin uerons, comme par le passé, à enregistrer des faits avec

toutes les indications nécessaires pour que chacun puisse en
constater la réalité. Nous nous livreions , å. propos de ces

faits, ã. tous þÿ l e acommentaires, ä tous les développements , à.
toutes les controverses nécessaires , leüi' þÿ r e a t i t u a n tleur vé-
ritable signification, appelant sur eux i*e×amsn de la science,
prenantfincrédulité à. partie, Facculant jusque dans ses der-
niers retranchements. Plusieurs comptes rendus þÿ b i b l i o g r a - :
phiques en meme temps que les matieres déjà. indiquées par
nous antérieurement, prendront leurplace dans nos prochai-
nes livraisons. Nous tiendrons à. honneur de terminer le
compte rendu, le résumé succinct qu'un denos collaborateurs
a cru devoir faire de þÿ l ' S u v r eprincipale de Swedeiîborg. -4-

Quelques-uns de nos abonnés nous ont fait le reproche d'a-
voir donné place a ce compte rendu; les idées de Sweden-
borg leur paraissant þÿ _ i n a d r n i s s i l : Î e s ,surannées. Deux motifs
nous ont determine a le faire : c'est qu'on parle beaucoup de

Swedenborg sans le connaitre , (ÎGSÊ qu'i1n'en existe qu'une
mauvaise traduction et pleine de longueurs, de redites et

d'obscurîtÎés, et qu*après tout, Swedenliorè, étant le plus
illustre des médiums, des extatiques qui aient eu des révéla,
tions dii monde spirituel; révélations qui sont devenues le

symbole d'une secte répandue dans l'ancien et le nouveau
monde, ll serait peti rationnel de n'en avoir pas lat moindre
connaissance. Mais la pluptirt de ses idées sont inadmissihles,
dira-t-on, et ce langage est quelquefois tenu par des gens qui,
sciemment ou tion, se sont nourris de se substance, lui ont

emprunté une gronde partie de ses doctrines. lnadxnissibles. .i
Qu'en saiteonl Oil est le orltérium à ce sujet." Pourquoi lo
séráieñtselles plus que celles que prétendent avoir tirées de
leurs Esprits tout et tant de médiums qui, certes, n'auront

jamais l'outbi*e des ådmirables facultés et des mérites de l'il-
lustre voyant suédois? D'a.illeurs, nous ne donnons point un
résumé du principal livre de Swedenborg parce que nous en

partageons toutes les conclusions , mais parce que ce livre est
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curieux à connaitre, et qu'il doit þÿû  g u r e rau nombre de tous
les materiaux de la grande enquete que nous proposons d'ou-
vrir afin quel'on tire de tant de doctrines diverses un Crédo
acceptable et accepté de la majorité des epiritualistes. Nous
n'avons pas la prétention d'avuir la vérité å nous tout seul.
Nous 1'avone dit : notre journal n'a pas été créé pour etuulïer
les questions et se faire lforgane absolu, exclusif d'nue doc.
trine personnelle, isolée. Nous avons eu en le créant la. pen-
sée d'en faire une tribune ouverte å toutes les convictions sin..
ceres et sérieuses. La vérité ne doit-elle 'pas jaillir du choc
des opinions? Seulement, rallié à certaines idees fondemen-
tales qui sont Mme, le fond du spiritualisme et sans þÿ l e s - :

quelles même il ifexisterait pas ou dégenérerait en affirme»
tions ridicules , confuses ou extravagantes, nous avons prisà.
tâche de réfuter tout ce qui s'écartera.it de ces idées, tout ce

qui tendrait å briser l'unité de doctrine et å substituer la con-

þÿû  x s i o n ,Pinconséquence, le doute, b. la clsrté,~à la logique
et à. þÿ l ' aû  i r m a t i o n .Que ceux qui préfèrent une manière d'a,gir
différente s'en aillent vers ÖÉIQÎTGS, nous n'avons que faire
de leur concours.

Nous continuerons donc dans ces voies. *

Maintenant, nous 'clÿrons aux nouveaux convertis fentre
"OS þÿ " b ° " " ¿ § :W -le þÿ ã r i r i ë n l l í f mû et une vom Plus arm,
W review» Pee þÿ ¢ « * e * f w vû  n 1 ¢ ~ q " ' i l ¢ne le þÿ n u n f eû û  n mSe
progrès dans le monde entier sont ae jour en jour plus mar-
þÿ Wû  m s -le men* fle We les new* de P*=Qd='a¢8 est menu.
et avant peu il en surgira des questions formidables quíse
poseront au grand jour de la civilz'sat§'on et de la science.
Déserter l'eq:amen de ces questions serait faire montre (Kuna
indifférence bien inea:pIicab(e ae lapart ales nouveaux gfu;';§¿!;.
Aussi nous espérons que ceux de nos lecteurs qui n'gnt pas
encore renouvelé leur abonnement de 1859 vont le þÿû  z í r e .En
cas contraire, cette livraison est la derniere qu'ils recevront.

La prochaine livraison , outre les cas nouveaux et curieux
d'écriture directe dont elle contiendra le récit, renfermera la.
mention d'autres faits spiritualistes du plus immense intéret,
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faits qui viennent confirmer tout ce qui a été dit autrefois
de la sorcellerie, du sabbat, etc.,,car il faut enfin que la lu-
mière se fasse sur ces graves questions , et qu'i1 soit dé mon-

tré par des faits nouveaux bien constatés que tant de faits
anciens ont existé et pu exister, et que le mal peut se glisser
a coté du bien, selon les tendances, Yesprit de chacun, dans
les relations du monde physique avec le monde-spirituel.

Dans notre prochaine livraison , outre le fac-sùníle cu-

rieux de Pécriture directe dont nous avons parlé, on trouvera
deux þÿ l i t h o g r a p h i e adonnant avec une légende explicative le
dessin de quatre de ces appareils appelés spirízoscopesäa.
l'aide desquels les habitants du Nouveau-Monde se plaisent
à recevoir des dictées médianimiques, appareils moins expé-
ditifs que la planchette, mais infiniment plus précieux , en

ce sens qu'ils prouvent parfaitement que les dictées obtenues
le sont à l'insu du médium, qui n`y est pour rien et qui sert

seulement de rouage passif nécessaire à la mise en action de
la force spiritualiste.
"' La prochaine livraison ne paraîtra pas plus à un jour de-
termine que les autres. Une revue scientifique, un recueil

spiritualiste n'est pas un journal consacré à des nouvelles
politiques qu'il importe de connaitre à. leur date. S'imposer
la tâche de paraître à jour fixe , c'est se mettre dans la né-
cessité , faute cle nouvelles, de faits interessants , d'articles
Éien méåitès , bien élaborés et bien écrits , de glisser dans
son journal une foule de faits þÿ i n s i g n iû  a n t s, sans à propos ,

des articles gde pur remplissage, compilés çà et là, contradic-
toires et même souvent contraires à l'esprit de son journal.
Nous estimons trop nos lecteurs pour leur présenter des pa«-
ges couvertes de morceaux sans valeur, sans signification, ni
enchaînement, ramassés çà et la ou rédigés a la hâte , éclos
comme en serre chaude. 4

2- PIÈBART. propriétaire-gérant.

90:11.-Imp. du Poules: et Mouss, Q2, me Varia (près le Luxembourg)



FAITS ET EXPÉRIEIIBES.

UN HÉDIUM.

Un Français , frère d'm honorable fonctionnaire, qui
sfest fait connaître par des travaux utiles en géographie _,

M. L. Cortambert, rédacteur en chef de la Revue de l'Oues¢ ,

à Saint-Louis du Missouri , Etats-Unis , vient de publier dans
son journal des faits et une profession de foi spiritualiste
qui fait le plus grand honneur à, la sincérité et au bon esprit
de son auteur. Comme son compatriote , Léon Favre, dont
nous avons parlé dans une précédente livraison (v', n° 3, t.
Il) , M. Cortarnbert n'a pu demeurer étranger au mouvement
spîritualiste si remarquable qui a lieu en Amérique, et il est
devenu un des adeptes de notre cause. Nous allons repro-
duire son article avec d'autant plus de, plaisir que non-seule~
ment il émane d'un homme de sens et de critique , mais qu'il
témoigne de faits en tout semblables a ceux que nous avons

obtenus ici. On verra par la que sans se connaître et à. des
milliers de lieues l'un de Feutre, des hommes tombent d'ac-
eord pour affirmer les memes choses. C'est une des objee-
tions les plus puissantes å opposer aux sceptiques obstinés
qui, systématiquement, soutiennent que les faits spiriualistes
ne sont que de la pure jonglerie. Voici donc Particle de
M. Gortambert:

Quelques-uns de nos lecteurs nous encouragent dans nos

teniiances spiritualistes; d'autres nous ont adressé sur ce su-

jet d'assez vifs reproches. Aux uns comme aux autres , mais
surtout à ceux de la dernière catégorie, nous devons des ex-

plications, des éclaircissements sur notre manière de voir. ll
est bon qu'on sache d'abord que nous n'appartenons à aucune

secte, à. aucune société organisée pour la propagation d'une
doctrine quelconque. Cela ressort si clairement de notre ma-

nière d'argumenter, notre philosophie est si radicalement ra~

tionaliste , quiil est inutile d'insister làfdessus et de prouver
Tous ll. -- 8° Lxvxulsou. 8
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davantage notre complète indépendance. Nous étudions tout
ce qui nous parait digne d'une attention serieuse, c'est-à-dire
tout ce qui intéresse la destinée de l'homme. Nous procédons
par Pintuition , par le raisonnement, par Fexpérience. Nous
demandons la vérité aux sources les plus humbles, comme

nous la recevrions des oracles les plus sublimes, sans nous

préoccuper de la bassesse des uns non plus que de la hau-
teur desautres, sans égard pour les décisions de 1'opinion
et de la coutume, sans consulter d'autre juge que la raison.

Il y a sept ou huit ans, les manifestations spirituelles étaient
à la mode. C'était une nouveauté piquante, sur laquelle cha.-
cun voulait avoir son mot a dire et que les journaux soi-disant

graves ne dédaignaient pas de discuter. La curiosité s'est épui-
sée ; le spiritualisme a été déclaré de mauvais goût et de mau-

vais ton, condamné par lamode aussi bien que par Porthodoxie.
Une personne qui se respecte n'ose plus avouer qu'elle s'oc-

cupe des Esprits, et une feuille sérieuse serait mise à l'index
si elle négligeait un moment la politique et les chemins de fer
pour s'occuper de M. Foster.

Nous avons nommé M. Foster :c'est de ce personnage que
nous voulons dire aujourd'hui quelques mots, n'imitant« pas
en cela Phypocrite réserve de tant de gens qui vont le con-

sulter en cachette. M. Foster est à Saint-Louis depuis quel-
ques semaines, et sa réputation de médium s'est si bien ré-

pandue dansle public, qu'il faut s'inscrire à. sa porte au moins
un jour d'avance pour obtenir de lui une entrevue d'une
heure. Ge n'est ni un philosophe original comme M. Davis,
ni un ingénieux théoricien comme M. Tiffany, ni un brillant
improvisateur comme M"° Hardinge. C'est un garçonþÿ j o uû  l u ,
de vingt-quatre à. vingt~cinq ans , qui ne paraît pas se tuer à

penser, qui n'a nullement Pair d'avoir inventé la poudre ni
le télégraphe electrique , mais qu'on aurait certainement
brûlé comme sorcier dans le bon temps de l'inquisition. Nous
raconterons brièvement les principaux faits que nous avons

vus s'a.ccomplir par son intermédiaire. Ils ne sont pas nou-

veaux dans Phistoire du spiritualisme moderne , mais nous

les donnons comme clairs, authentiques et faciles à repro-
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duire aux yeux de tous ceux qui voudront se donner la peine
d'aller chez le médium.

l

Nous étions trois investigateurs, dont le premier avait une

dose raisonnable d'incrédulité, mais sans obstination ; le se-

cond, homme de science, était disposé à la conviction par de
longues et persévérantes recherches; le troisième. est plus
dillicile a convaincre que ne se Pimaginent certains lecteurs
de la Revue de I' Ouest. Les raps n'ont pas tardé à se faire en-

tendre avec force. tantôt sur la talble, tantôt sur la chaise du

médium, tantot sur le plancher. Nous n'atta.chons pas plus
d'importance qu'il ne faut à ces effets physiques; cependant,
expliquons-les, dirons-nous aux incredules; et nous sommes

de 1'avis du médecin célèbre qui disait à. un théologien : « Ces

petits toctocs ont plus d'éloquence pour moi que les tonnerres
du Sinaï» Nous les trouvâmes en effet pleins d'éloquence
quand ils indiquèrent avec précision a chacun de nous, quoi-
que par un procédé lent, des noms chéris et des dates mémo-
rables de notre existence, choses parfaitement inconnues de
M. Foster qui nous voyait pour la première fois. C'est ainsi

que le plus sceptique de nous trois écrivit d'abord sous la dic-
tée des raps le nom de son père, la date de sa mort et le nom

d'un village des Pyrénées où cette mort a eu lieu. ll faut dire
néanmoins qu'il y a quelquefois un peu d' hésitation et de cou-

fusion dans cette manière d'opérer, qui consiste a montrer
successivement les différentes lettres de Palphabet jusqu'à ce

que trois coups frappés indiquent celle qu'il faut ecrire. Un
autre procédé, qui a toujours parfaitement réussi, est le sui-
vant :Pinterrogateur écrit une liste de noms parmi lesquels
il place celui qu'il veut se faire indiquer; il présente la liste
au médium, qui efface tous les noms immediatement, à l'ex-
ception de celui qui est demandé mentalement et qu'il mar-

que d'une croix. Cela est fait avec une promptitude et une
assurance qui ressemblent fort à de 1'infai1libité. Une fois le
médium a effacé tous les noms qu'on lui présentait, alors ce-

lui qui les avait écrits avoua qu'il avait oublié le nom de la

personne à laquelle il pensait, et que. par conséquent, il n'é-
taît nullement sûr de l'avoir mis sur la liste. A la demande
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que Fun de nous fit du nom de son père, il fut repondu, non

par des raps on par la main du médium, mais par la bouche
meme de celui-oi, qui cria dfune voix aiguë et comme arra-

chéevpar une force étrangère : Andrew J C' était le vrai nom ,

mais traduit en anglais. En admettant Yíntervention de l'Es-

prit, il faut reconnaître qu'il ifacquiert pas un empire solli-
sant sur les organes du medium pour lui faire prononcer un

nom dans une langue que ce médium ne comprend pas.
Voici les deux episodes les plus caractéristiques de la

séance. Quelques raps ayant indiqué à. notre ami T. que þÿ l ' E s - :

prit de sa þÿ s S u rétait présent, il demanda à. l' Esprit quel était
son nom. Aussitôt le médium saisit un crayon et écrivit Ca-+

rotine, puis frappa d'une manière amicale sur la tete du vieux
savant, à qui les larmes vinrent aux yeux , en reconnaissant
le nom de sa þÿ s S u ret en recevant cette caresse fraternelle.
Quand le tour de G. fut venu, il demandais nom de sa mere à.

1'Esprit avec lequel il était mis en communication et qui
þÿ a a n n o n ç a i tcomme son pere. Alors M. Foster dit que l'Esprit
lui-même se chargerait decrire ce nom. Il mit sur sa main
un morceau de papier et un crayon et les tint pendant quel~
que temps sous la table. Quand il retira le papier, celui-ci
était intact. ll le plaça de nouveau sons la table, en priant
l"Esprit d'ecrire le nom qu'on lui demandait. Quand il le re-

tira pour la seconde fois, on y lisait Henriette. Telle est, en

elïet, le nom dela mere de G. Faut-il le dire? jamais carac-

tères tracés par une main humaine ne brillèrent à nos yeux
d'un aussi vif éclat.

Voilà des faits. Nous pourrions en citer :feutres plus frap-
pante encore, qui se sont accomplis devant des personnes de
notreconnaissance intime; mais nous ne voulons mentionner ici
que ceux dont nos yeux et nos oreilles nous ont rendu temoi-
gnage. Quelles conclusions tirer de ces faits? La plupart de
nos lecteurs connaissent les hypothèses diverses au moyen
desquelles on a cherché à. expliquer les communications dites
spirituelles. Une des plus accrédites est celle de la clair-
voyance magnetique, dont on þÿ s u p p o Sle médium doué, et au

moyen de laquelle il lirait dans Yesprit des personnes pre-
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sentes la réponse aux questions qu'elles lui adressent. Mais
comme la réponse ou la communication est souvent imprévue
et se rapporte à des circonstances que Pinterrogateur lui-même
ignore, Texplication est évidemment insuffisante , à moins
qu'on ne veuille croire le medium pourvu d'une clairvoyance
ou d'une science vraiment incompréhensibles. Certains ma-

gnétistes ont mieux aimé dire que la table elle-même s'anime
sous þÿ P i nû  u e n c edes personnes qui Pentourent et qu'elle Jc~
vient en quelque sorte un etre rationnel, dans lequel se con-

centre l'intel1igence de tous les membres du cercle : de la
vient qu'elle se montre souvent plus savante et plus éclairée
que chacun d'eux, pour redevenir , le moment d'apres, un

morceau de matière brute. Cette supposition a eu quelques
succès en France, et montre à quels moyens désespérés on a

en recours pour échapper à Texplication spiritualiste. La

théologie, en voyant le profane vulgaire envahir le terrain
qu'elle regarde comme son domaine sacré, s'est mise à jeter
les hauts chris; elle a appelé Croquemitaine-Satan à. son aide,
et a prétendu rendre compte des phénomènes en question
par Fintervention de ce personnage. Elle voudrait bien un peu
griller les Davis, les Home et les Foster, pour leur prouver
qu'ils sont des suppóts du diable; mais il n'y a pas moyen
d'y penser pour le moment, et cette partie de plaisir doit etre
remise à des temps plus heureux. L'explication théologique
a naturellement trouvé autant de partisans que l'Eglise
compte encore d'enfants dociles et aveugles; mais elle ne

saurait convenir aux hommes qui pensent et se sont affran-
chis du joug dela peur. Que reste-t-il donc a admettre, si ce

n'est Yhypothèse des Esprits , hypothèse qui donne une cause

simple et naturelle à. des faits incontestables? Cette théorie a

un très-grand nombre d'adeptes en Amérique et même en

Europe; elle ne choque en rien la raison, puisqu'elle recon-

nait Pexistence physique de ces etres qu'e1le appelle Esprits,
et qui, en dépouillant leur enveloppe terrestre , ont conservé
un organisme aussi réel, quoique plus subtil, que celui auquel
nous donnons le nom de corps. En procédant par Texpérience
et Pinduction, elle promet d'introduire la science dans le dos
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maine de Pinvisible, où la superstition avait jusqu'ici régné
sans contrôle.

Mais qu'avons-nous à. faire de Pinvisible? s'écrient les
hommes soi~disant positifs. Votre spiritualisme n'est encore

qu'une rèverie ridicule et dangereuse , comme tous les sys-
tèmes théologiques. -- A cela nous répondrons que les faits
sont des faits, qu'on risque peu de réver en raisonnant d'a-

prèsl'expérience, et que le spiritualisme moderne ne ressem-

ble pas plus à la vieille théologie que la chimie ne ressemble
a Falchimie et Pastronomie a Pastrologie judiciaire. D'ail1eurs
ce n'est pas un plaidoyer que nous faisons ici. Nous croyons
simplement remplir un devoir en tenant nos lecteurs au cou-

rant d'observations intéressantes à. plus d' un titre, et que les
autres journaux dédaignent de mentionner. Il est vrai que la
politique , Pindustrie et le commerce ne tireront jamais un

avantage direct de nos relations avec le monde des Esprits.
Mais est-ce un bénéfice matériel que de hardis aventuriers
vont chercher au pole nord ou dans les déserts de l'Afrique
centrale? On trouve fort légitime la curiosité qui a poussé les
Franklin, les Clapperton et les Kane a explorer les parties les
plus inabordables de notre domaine terrestre. Nous nou in-
quiétons de ce qui se passe chez les Esquimaux et chez les Ca-
fres, à. qui nul de nous probablement n'irajamais rendre visite.
Nest-il pas naturel de chercher quelques renseignements sur

un pays dans lequel nous devons tous nous rendre, et de de-
mander si cette région mystérieuse, où nous aborderons peut-
etre demain , s'appelle le Néant ou le Sommeil, la Mort ou

la Vie...
'

L. Connnnsnr.
_-1.-._-_..-..-.

NOUVEAUX BXEHPLES IYÉGRITUIIBS DIIBGTES.

A M. Praimrr, Directeur de la Revue spirizualzlsle.
A

Montmartre, le H août 1859.

Mon cher monsieur,
Si vous avez une petite place disponible dans votre pro-

chain numéro, je vous la demande pour le fait suivant :

Mademoiselle Huet dinait hier chez moi, a Montmartre, en
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compagnie de ma femme et de mes enfants. La réunion était
tout amicale, et aucune expérience n'avait été préméditée.
Cependant, à la tin du diner, je demandai å mademoiselle
Huet si elle pensait qu'une expérience d'écriture directe réus-

sirait, sans plus de cérémonie , dans les conditions où nous
nous trouvions. Mademoiselle Huet me répondit naturelle-
ment qu'elle ne le savait pas plus que moi, mais que l'on

pouvait essayer; seulement qu'il lui paraissait utile que l'on
se recueillit un peu pour cela. .Tattendis que la table fût des-
servie , je lis passer mes enfants dans la pièce voisine , et,
resté seul avec ma femme et mademoiselle Huet, je tirai de

mon portefeuille une des deux feuilles de papier å lettre dont
il a été question dans mon dernier article , celle où les mots

/'oi en Dieu ont été tracés a Notre -Dame-des-Victoires , et je
priai mademoiselle Huet de demander que quelque chose de
nouveau s'y écrivit. Je déposai la feuille, pliée en quatre ,

sur la table, à côté de moi; mademoiselle Huet, qui était as-

sise å. ma droite, posa la main gauche sur le papier et fit une

prière mentale, alaquelle nous nous associâmes, ma femme et

moi. Quelques minutes après , nous trouvions le mot Dieu ,

suivi d'un signe en forme de croix, écrit sur un des feuillets
extérieurs, celui qui touchait la table. Ce nouveau mot parait
être au crayon comme les précédents, mais il est encore plus
noir et plus vigoureusement tracé. Ai-je besoin de vous dire,
monsieur, que ma femme en resta toute saisie; on 'n'est pas
témoin de faits de cette nature sans une certaine émotion. Je
fus moins impressionné , parce que c'était la troisieme fois
que cela m'arrivait, et que l'on s'accoutume à. tout; j'admirai
néanmoins la prodigieuse facilité avec laquelle mademoiselle
Huet obtint un résultat qui l'eût fait passer pour sainte ou

pour sorcière il y a deux cents ans. Pour nous, mademoiselle
Huet est tout simplement un médium, mais un médium très-
remarquable, et qui prète en ce moment à. la-cause du spiri-
tualisrne un appui merveilleux, dont nous ne saurions trop la
féliciter et la remercier. t

~

Agréez, etc.
q

_

,
P. F. Mxrntzu.
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158, Langestrasse, Carlsruhe , grand-duché de Bado.
Ce 29 juillet 1869.

t

Monsieur,

Ayant lu dans votre dernier numéro Pintéressant article
sur les écritures directes, et sachant que vous vous intéressez
à nos progrès, je vous citerai ici quelques faits assez curieux

qui se sont passés chez moi il y a quelques semaines.
A

Un dimanche dans la journée, étant occupée à lire l'Evan-
gile, je vis tout à. coup, à mon grand étonnement, le mot

soul (âme) se former tout seul sur la marge de la page, au-

dessus du verset 18 du chap. vx de saint Mathieu. *^

L'écriture semble etre faite au crayon et commence a
s'eilacer peu a peu.

Quelques jours après, j'ai reçu une lettre de très-loin, d' une

de mes connaissances. En la dépliant, je trouvai sur un petit
morceau de papier, dont un coté était resté blanc, des des-
sins au crayon , et quelques mots indéchiffrables, mais qui
sans doute avaient leur signification.

Une autre écriture, obtenue en dernier lieu, est plus remar-

quahle encore. Je la trouvai de la manière suivante : Un matin,
avant d'aller a mon déjeuner, je vis en sortant de ma chambre
une feuille de papier blanc double, qui était laissée par ha-
sard sur ma commode.' Je Pexaminai de tout près en passant
et la remis machinalement, ne pensant à. rien de plus, sous

un petit presse-papier. Ayant déjeuné, et en revenant une

heure après dans ma chambre , quel ne fut pas mon éton-
nement de voir la même feuille, dérangée à moitié de sa

place, couverte d'un trèmgrand dessin, extremement bizarre,
et si particulier dans son genre, que je le reconnus tout de
suite pour une écriture directe , ce qui fut certe'/îé après par
notre Esprit familier le bien aimé Luos.

Les traits de ce dessin Sùnt marques d'une manière si vie-
lente, que la feuille, qui est double, est percée dans quelques
endroits , et, en d'autres endroits, piquée comme avec des
épingles, etc., etc.

Je ne puis vous en donner une idée plus claire; mais je
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vous en enverrai une copie bientot, comme étant une chose
des plus extraordinaires que j'aie jamais vues.

Racontez ceci å un incrédule, il vous prendra pour fou, et
vous inventera mille raisons pour ne pas etre obligé de croire.
Mais telles sont les choses exactement comme je vous les
raconte.

Il est bien sur que personne n'est entré dans ma chambre
dans Pintervalle de mon absence, et quand meme, une main
humaine n'aurait jamais pu tracer un tel dessin.

Cette manifestation, je la garderai toute ma vie : c'est un

miracle complet. Luos, notre Esprit familier, nous on promet
encore bien d'autres.

Luos a fait deux cures avec succes. la semaine dernière, sur

un Monsieur de notre connaissance et sur mon mari. qui ne

s'y attendait pas du tout.
Il continue ses belles séances et ses explications et com-

mentaires sur l'Evangi1e. Il serait enchanté de recevoir de
vos nouvelles et de vos progrès.

Je vous donne, Monsieur, la permission entière d'insérer
dans votre journal, avec mon nom, ce que je viens de vous

citer, si celapeut etre utile a ceux qui désirent se convaincre
de ces merveilles qui se reproduisent.maintenp.ut partout.

Agréez, Monsieur, mes salutations les plus sincères;
. E. Kw.

¢__--u-uqunnauuunuuunuuunç

ÉTUDES ET THÉORIES.

ÊTUHDÈS sun swnneunoao.

_
(Suite. -- Voir les précédentes livraisons.)

DES VETEMENTS DONT LES ANGES PARÀISSENT COUVERTS.

Les anges sont des hommes, ils vivent entre eux comme font
les hommes de la terre; aussi ils ont des vêtements, des

logements et plusieurs autres choses semblables connues et

en usage chez les hommes de notre globe, mais toutes ces

choses sont beaucoup plus parfaites. Leurs vêtements cor-
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respondent, et par conséquent ils existent réellement; ils

correspondent à Piutelligence , c'est pourquoi dans les
les cieux ils paraissent tous vetus selon Pintelligence. Les
vetements de ceux qui sont dans la plus parfaite intelligence
sont etincelants comme la flamme; quelques-uns resplen-
dissent comme la lumière; les intelligents dans un degre în-
férieur ont des vetements éblouissants par leur blancheur
sans splendeur ; dans le degré au-dessous, les vetements sont
de couleurs variées. Les anges du ciel intime sont nus (et pa-
raissent comme de petits enfants) , parce que l'enfance et la
nudité correspondent þÿ a 1 ' i n n < : ¢ e n ¢ e .

Les vetements des anges correspondent aussi à la vérité,
parce que toute intelligence émane de la divine vérité; la
lumière est la divine vérité procédant du Seigneur.

Ce sont des vetements réels, visibles et palpables; les au-

ges en ont plusieurs , ils en changent, les conservent sans

usage et les reprennent. Ces vetements et ces changements
viennent du Seigneur, ils leur sont donnés, et souvent ils s'en
trouvent couverts sans le savoir. Ces changements se font se-

lon les mutations de leur état , et cela par correspondance ,

parce que ces mutations ont lieu quant a Yintelligence et å la

sagesse, comme nous l'avons vu.

Ceux qui sont dans les enfers, parce qu'ils sont sans véri-
tés, paraissent couverts de vetements déchirés, sales et noi-
râtres, chacun selon sa folie; il en est ainsi pour qu'iIs ne

paraissent pas nus.

DES DEMEURES ET HABITATIONS DES ANGES.

Les anges ont des habitations comme nous, mais elles
sont beaucoup plus belles. La où les anges sont en sociétés .

ces habitations sont contiguës , en forme de cité , avec "des
places, des rues, des marchés, à peu près comme cheznous.
ll y a des palais si magnifiques qu'ils sont au delà de toute

expression. _

La maison, en général , correspond a la bonté ,_ et chaque
partie qui en decors l'intérieur correspond .aux ditïérentes
choses dont la bonté des habitants se compose. Uextérieur.et
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Pentourage des maisons correspondent aux vérités qui résul-
tent de cette bonté, ainsi qu'aux perceptions et aux connais-
sances. Par les rapports de correspondances que les anges
saisissentquand ils considèrent les objets qui les environuent,
leurs esprits sont affectés plutot que leurs yeux.

_ Les anges du royaume céleste habitent pour la plupart
dans les lieux les plus élevés, qui .paraissent comme des mon-

tagnes de terre; ceux du royaume spirituel habitent dans des
lieux moins élevés , qui paraissent comme des collines; ceux

des dernières parties du ciel habitent dans des lieux qui pa.-
raissent etre des blocs de rochers. Toutes ces choses existent

par correspondance. i

Les anges qui ne vivent point en sociétés, mais séparés, ont

chacun une maison ; ceux-là. habitent le centre du ciel, parce
qu'ils sont les plus parfaits.

- Les habitations des anges ne sont point construites comme

les nôtres , elles sont données par le Seigneur, gratuitement,
å chacun selon la réception de bonté et de vérité. Ces mai-
sons varient aussi peu à. peu selon les mutations d'état des
intérieurs de ceux qui les habitent. Tout ce que les anges gé-
néralement possèdent, ils reconnaissent qu'ils l'ont reçu du
Seigneur; tout ce dont ils ont besoin , ils le reçoivent en

dons.
p

na L'esr.ics mns LB cran.

Quoique tout ce qui est dans le ciel, comme tout ce qui
est dans le monde, paraisse. dans le lieu et dans l'espace ,

cependant les anges n'ont ni idée ni notion du lieu et de

l'espace. .

Les progressions dans le monde spirituel se font par mu-

tations d'état des intérieurs , et ne sont autre chose que ces

ces mutations d'état. La distance n'est pour rien dans cette
manière de progresser, et s'il n'y a pas de distance , il n'y a

pas d'espace. « La proximité est une ressemblance et Yéloigne-
ment est une dissemblance; ainsi les espaces dans le ciel ne

sont que des états extérieurs correspondants aux états in-
térieurs. Ce n'est pas autrement que les cieux; les sociétés et

les anges individuellement sont distincts entre eux. G'est



-.,.. ito -

MODUS OPERANDI DES MANIFESTATIONS SPIRITUALISTIS.

Aversion, qui
le sens de haine.

ne doit pas être dau

-«-210--

comme cela que les enfers sont entiérement séparés des cieux.
car ils sont dans un état contraire.

Par cette cause, un ange dans le monde spirituel apparaît
en présence d'un autre pour peu qu'il désire sa présence avec

intensité; il le voit ainsi dans sa pensée et se tient en pré*
sence lui-meme dans l'état de celui qu'i1 désire. Par op-
position, un ange est éloigné par un autre, autant qu'il a

pour lui d'aversion þÿ ( ¬ l ) ;car toute aversion vient de la con~

trariété des affections et de Popposition des pensées. Aussi ,

quand un ange est en progression , il vient plus rapidement
quand il désire , plus lentement quand il ne désire pas; la
route elle-même s'allonge ou se raocourcit selon le désir, þÿ q u o i - :
que ce soit toujours la même route. Il résulte encore de tout

ceci que les distances et conséquemment les espaces sont

toujours selon les états des intérieurs dans les anges. Cela
étant ainsi, la notion et l'idée d'espace ne peuvent pas entrer
dans leur pensée, quoiqueles espaces soient dans leurmonde ,

également comme ils sont dans le monde naturel.
(La suite au prochain numéro.) Baanuvan.

VARIETÉS.
HODUS OPERANDI DBS MANIFESTATIONS BFIRITUALISTBSI

Nous allons oiîrir a nos lecteurs les observations suivantes
traduites du Spiritual Telegraph de New-York.

La nature humaine est gouvernee par deux forces appelées
physiques et spirituelles. Les forces physiques existent par«
tout dans la nature matérielle , dans les minéraux , les
végétaux et les animaux. Elles sont aussi dans l'homme; mais
on voit de plus en lui la force spirituelle qui, plus ou moins,
gouverne les forces physiques et leurs manifestations. Il ne

s'ensuit pas que toutes les manifestations de l'esprit a travers
son enveloppe mortelle soient parfaites. D'abord , souvent

Pesprit n'est pas parfait, et secondement il peut ne pas y avoir

(1) Aversion, qui þÿ s i g n tû  edétournement do, ne doit pas étre pris dans
le sens de haine.
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un controle parfait des moyens dont il se sert pour se mani-
fester. Nous disons et faisons quelquefois des choses que
nous regrettons après avoir dites et faites, et nous négligeons
de dire et faire des choses que nous avions bien l'intention de
dire et faire. Nos meilleures intentions sont perverties par des
conditions défavorables et par des influences physiques , des
appétits, des passions. L'esprit immortel peut, par des exer-

cices convenables , triompher des inclinations et forces phy-
siques. A present, nous découvrons que les Esprits qui exis-
tent dans les sphères plus éthérees que notre planète peuvent
se manifester à nous, et on nous demande comment cela pôüt
se faire.

Le D' Howler , il y a quelques années , fit une expérience
intéressante qui fut publiée dans ce temps-la , et dont nous

ferons un bref extrait. Il a vu et converse avec des Esprits
qui avaient repris des enveloppes terrestres. Ils ont créé des
courants électriques des quatre cotés de la chambre, lesquels
se sont concentrés en lui à. la taille, et l'ont 1evéjusqu'au
plafond. Ceci montre que les Esprits emploient des courants

électriques pour produire quelques manifestations physiques.
Nous croyons pourtant que les Esprits, dans des conditions
favorables du moins, ont un controle supreme sur ,les élé-
ments subtils, et qu*ils forment des instrumentalités physi-
ques, à l'aide desquelles ils peuvent etre en contact avec des
objets pondérebles qui sont remués par eux de la meme ma-

nière que notre esprit remue differentes choses par la force
de notre volonté. Les mains toutes seules ne pourraient rien

remuer, mais l'Esprit qui est en nous produit. ce résultat.
Les manifestations intellectuelles sont produites en quel~

ques cas par 1' Esprit .fin/"usant ou "coulant dans le médium, et

actionnant son organe vocal de la même manière que nos

Esprits parlent a travers notre corps. Dans ces cas, l'Esprit
qui appartient au corps prete son organisation physique å. un

Esprit étranger qui s'en sert. Le médium quelquefois connaît
et quelquefois ne connait pas ce que l'Esprit intérieur a fait à.

travers son corps. Il y a beaucoup de médiums parlants qui,
apres s'etre habitués à.l'Esprit qui les actionne, regardent ce
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qu`ils disent et font comme aussi nouveau pour eux qu`a leurs
auditeurs.

'

Nous croyons que le Modus operandi des Esprits pour pro-
duire l'écriture peut être parfois le même que celui par le-

quel ils produisent les paroles , et parfois différent. L'Esprit
peut entrer dans Porganisme humain et prendre la place de
celui qui y reside. C'est-à- dire que la force mentale de l'Es-

prit extérieur qui possède peut etre dirigée à. travers la main
et écrire ce qu'il veut écrire.

Une autre manière d'opérer, par laquelle les Esprits écri-
vent a travers la main du médium ; est purement physique.
L'Esprit alors crée une main avec laquelle il prend la main du
médium et le force d'écrire comme nous faisons avec la 'main
d'un enfant. Pendant que cette écriture est produite , le mé-

dium est libre de,,parler sur des sujets entièrement étran-

gers au sujet sur lequel la main écrit. Une foule de remar-

quables discours ont été écrits de cette manière. Dans ce

procédé, l'Esprit ne se mêle point des pensées ou sentiments
du médium; il se sert seulement de sa main pour tracer ses

propres idées.

On lit dans le Spiritual Telegraph de New-York :

rfnnirrcz nu srmrruatxsmz.
A

Un proverbe dit : La maison entrain d'etre construite est
différente de la maison þÿû  n i e .Nous pouvons en dire autant du

spiritualisme, du moins si on s'en rapporte a sept ans d'ex-
périenoe. Il faut avouer que jusqu'ici , du moins en Améri-
que, les médiums n'ont pas réalise nos espérances dans leurs
écrits. Quelques-uns ont produit des þÿ S u v r e sd'un grand mé-
rite : les poëmes de Harris , inspirés par les Esprits , sont

admirables , mais nous nous plaignons qu'un pareil mérite
soit rare. Quand les habitants de la terre apprennent qu'il y
a des milliers de médiums en Amérique, -- qu'ils ont com-

muniqué pendant sept ans avec les Esprits, on demande
quels sont les trésors de sagesse et de beauté que nous avons

reçus du monde invisible. ll nous semble que la Providence
a permis les inanifestations physiques pour convaincre les
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incrédules que l'homme est immortel. Mais dans les poemes
dictés par les Esprits nous n'avons rien lu qui soit compara-
ble aux þÿ S u v r e sdes plus grands poètes. Et ici c'est notre

dessein d'expliquer, autant qu'i1 est possible, la loi qui don-
nera la solution de cette difficulté. Dieu n'a pas sans doute
permis des manifestations qui fussent subversives du gouver-
nement moral de Phumanité. Si un homme désire étre un

grand artiste , il lui faut étudier et connaitre les régles de
Part. Le sculpteur ne prod uit pas son þÿ S u v r ed'une manière

mécanique. L'image qu'il peut ciseler dans le marbre a dû
étre conçue dans son imagination; ensuite il faut Pénergie
et la persévérance pour achever la statue. Il íaut la consé-
cration de l'âme à. l'art pendant des années avant que Yar-
tiste soit révélé. Nos médiums qui dessinent ne sont pas de-
venus de grands artistes en abandonnant leurs mains aux

Esprits; bien qu'ils aient produit des tableaux sans étude

préparatoire, ils n'en ont pas produit comme Titien et Claude
Lorrain.

Pourquoi n'avons-nous pas des poètes spiritualistes comme

Dante et Homère? Il nous semble que Dieu ne permet pas
aux hommes d'écrire comme ces grands génies sans que les

images soient d'abord conçues dans leur âme, parce qu'il
qu'i1 ne faut pas seulement que nous soyons inspirés par les

Esprits, mais aussi que nos facultés animiques soient_éle-
vées pour absorber les harmonies du ciel et pour les révéler
ensuite en images d'uue beauté immortelle de la meme ma~

nière que l'arbre fruitier attire les rayons du soleil et déve-

loppe ses þÿû  e u r set ses fruits sous cette þÿ i nû  u e n c e .Le poëte
peut seulement chanter ce qu'il a senti. Voila pourquoi les
médiums ne peuvent pas écrire la poésie d'une manière mé-

cauique. Ils ne peuvent pas la recevoir dans leur âme, et
ainsi ils ne peuvent pas la reproduire.

~ Nous croyons et nous espérons que nous aurons des mé-
diums artistes qui pourront surpasser tous les þÿ c h e f s - d ' S u v r e
connus jusqu'ici, mais cela arrivera seulement quand le corps
sera complétement subjugué par Fame, qui, étant en extase,
pourra percevoir Péternelle beauté , et ensuite se produire
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sous des formes visibles. Les artistes de la terre seront as~

sociés avec les artistes du ciel, et quand ils connaîtront les
harmonies de Pexistence divine, ils les transmettront à notre

sphère , et ils essayeront de reproduire la pensée divine qui
se manifeste dans la creation. Quand les artistes compren-
dront que1'amour-propre est Fesclavage et la mort , et que
les mauvais Esprits cherchent à. leur faire produire des ima-

ges charnelles et sensuelles, ils reconnaîtront que les chefs-
þÿ d ' S u v r ede Part peuvent seulement être révélés å ceux qui
mènent une vie sainte. L'artiste prendra pour son épigraphe:
« Cherchez d'abord le royaume de Dieu et sa justice, et toute
autre chose vous sera donnée par surcroît. Le ciel fera con-

nattre la beauté de son archithecture , ses images d'anges et
de grâces célestes, à l'artiste qui adorera son Createur, et se

servira de ses dons pour le glorifier. Quand les peintres et
les sculpteurs verront comme dans un miroir la gloire de
Dieu, ils recevront la plénitude du genie, et, dans leurs chefs-
þÿ d ' S u v r e ,les scènes du ciel deviendront Pornement de notre
monde. » ~

Ainsi il faut consacrer nos facultés a notre Créateur, et re-

cevoir sa grâce divine pour purifier notre nature, afin d'6tre
dignes de recevoir les communications des anges.

rarrs axrssonnxusrnss animes sun nrvans roxnrs na

þÿ , r . ' n u . a m : n .ensuite nes Journaux sueurs.

Le T/ze Britíslt Spiritual Telegra/1 de Londres, d'après les
journaux anglais, et notamment d'après le Ball;/mena obser-
ver, feuille irlandaise, consacre une série d'articles å des
scènes de convulsionnaires arrivées dernièrement sur diiïé-
rents points de l'Irlande , notamment dans l'Ulster, partie
nord de cette contrée. Toutes les circonstances de temps et

de lieu sont parfaitement indiquées dans le journal spiritua-
liste de Londres , et il serait facile à. tout amateur d'établir
parfaitement son contrôle. Ne pouvant, faute d'espace . re-

produire tous les détails, toutes les indications, nous avons

fait du tout un résume succinct où s0nt consignés seulement

quelques-uns des faits les plus remarquables.
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On sait que les protestants en général nientl l'existence des
miracles autres que ceux contenus dans les livres saints.
Pour eux, depuis Jésus-Christ et les apotres, il n'y a. plus eu

de prodiges , de manifestations merveilleuses. A les enten-

dre, les anges, les bons Esprits messagers de la divinité ne

se sont plus jamais manifestée aux hommes depuis les heu-
reux temps de la révélation mosaïque et chrétienne , les seu*

les qui, selon eux, aient eu lieu. ~

En Irlande, ces principes sont surtout enseignes avec une

ferveur particulière par les sociétés de protestants qui s'y
trouvent au milieu des populations catholiques. Eh bien,
c'est justement ce pays qui a. été choisi dernièrement pour
donner aux protestants le plus solennel démenti. et ce sont
des hommes , même appartenant au culte réformé, qui ont
été les instruments des manifestations.

Au printemps dernier, un grand nombre d'entre eux s'é-
taient rassemblés en plein air pour le service du dimanche ,

quand-tout it coup dix personnes de cette réunion furent

frappées d'une manière particulière. Elles étaient saisies
d'un tremblement de corps, d'une angoisse d'esprit inexpri-
mables qui se manifestaient par des cris aigus. On les enten-
dait invoquer le nom de Dieu, le prier de leur accorder le

pardon de leurs péchés et de leur ôter les tortures d'une con-

science coupable. Ces accès dnrerent environ trois jours , à la
suite desquels succédèrent la paix de l'éme et une réfor-
mation complète de vie. Le dimanche d'apres, dans plusieurs
autres villes, ces scènes se reproduîsirent, entre autres dans
un prêche en plein air près de Carncoagh, où assistaient

plus de quinze cents personnes. En une demi~heure , vingt
de ces personnes furent jetées par terre par une force incon-
nue. Elles. sont demeurées prosternées comme si elles étaient

paralysées , effrayant Passemblée par des gémlssements af-
freux. Tous les assistants étaient impressionnée d'une þÿ m a : -

niere singulière; les femmes tendaient leurs mains dans un

état d'agitation inexprimahle et des hommes forts versaient
des larmes. Quand les prières furent terminées, il y eut

trente-deux personnes incapables de marcher, et quelques-
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unes furent dans un état tel qu'on ne put pas méme les dé-

placer jusqu'a minuit. Le pasteur officiant était le révérend
Père Robinson de Broughshane. Ce vénérable ministre du
saint Evangile n'a pu s'empecher de déclarer qu'il croyait
qu'en cette circonstance Dieu avait manifesté sa puissance
d'une manière remarquable. Les memes manifestations
ont continué sur les personnes qui avaient assisté a ces

scènes , et , trois jours aprés , il y en avait une cinquantaine
saisies des memes crises, effrayant tout le voisinage par des
cris, des plaintes épouvantables. - Ces opérations mysté-
rieuses ont excité une vive attention dans la Grande-Bre-
tagne. Pour la plupart des hommes sérieux qui ont examiné
tousles genres phénomènes de la force spiritualiste, elles sont

un témoignage involontaire de Faction des Esprits sur les mor-

tels. Pour les catholiques a esprit étroit et àla science þÿ p e u ¼ é t e n -
due, elles sontunepreuve que les protestants sont dans l'erreur
et que la communion romaine seule est la bonne , comme si
de telles crises n'étaient pas arrivées de toutes parts et a

toutes les époques, meme au sein des plus fervents catho-

liques, comme si, d'apres un article que nous avons inséré
dans notre livraison 10° de Pannée 1858 , on n'avait pas .vu

Pannée dernière des scenes plus remarquables peut-étre au

sein d'une pieuse population de la catholique Savoie, à Mor-
zine en Chablais, comme si enfin il n'était pas possible que
des Esprits irlandais catholiques, morts autrefois et toujours
attachés quand même a leurs anciennes croyances, ne pris-
sent occasion , en agitent les organes des protestants , de les
pousser à. des démonstrations qui tendraient a fortifier le culte
de leur prédilection. A

. Quoi qu'il en soit, il paraît que le résultat des scènes arri-
vées en Irlande a été fructueux. On rapporte que parmi les
témoins de ces scènes, beaucoup, qui vivaient dans un oubli
complet des croyances religieuses , sont redevenus pieux et

mieux réglés dans leurs habitudes. Un progrès moral très-
décidé s'est montré dans les ,localités environnantes, et

Yivrognerie , la grande plaie de Plrlande , y a beaucoup
diminué.
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Io ROIIM' OVIN, ÀIUÀSSÀDIUR DBS É'l'À'l8~IJl1lB À NAPLE5 , þÿ A b l lû  lDU QPIIITUÁ*

Llållv-OUVIÁGE QU'lL SB DISYOQB DE PUBLIER SUR LA IATIÈRE.

Nous lisons dans le Télégraph spírítual britannique :

« M. Robert Owen , ambassadeur d'Amérique a Naples et
þÿû  l sdu fameux philanthrope de ce nom, est de retour de Pa-
ris, où il a passé cinq semaines exprès pour faire une enquete
minutieuse au sujet du spiritualisme , et particulièrement
pour voir le fait merveilleux de Yécriture directe. Le résultat
de ses recherches est d'avoir obtenu des faits de la plus puis-
sante importance. Il nous a montré plusieurs spécimens de
l'écriture directe qu'il avait obtenue lui-mème; Il nous a dit

qu'i1 avait placé son papier avec précaution sur plusieurs
tombeaux, le surveillant debout, et qu'il a trouvé Yécriture

faite-apparemment avec un crayon deplomb, quoiqu'il n'y
eût pas de crayon dans ce lieu. Il nous a dit qu'il avait dé-
siré publier ce fait avec toutes les circonstances, þÿ aû  nque les

sceptiques ne puissent donner d'autre solution que celle qui
consisterait þÿ a 1 ' a ¢ c u s e : - d a mmensonge, ce que personne, à

qui son caractère est connu , n'osera faire. M. Owen , à. pré-
sent, est allé en Amérique avec le D' Gardner, de Boston, et

va tout de suite publier son livre que tout le monde attend
avec impatience. Nous avons à Londres maintenant le célèbre

spiritualiste prédicateur et poète de New-York. Il a preché
dimanche deux fois, et il y avait un grand nombre d'audî-
teurs. Il nous sera impossible de décrire la beauté des prières
et des discours qui étaient improvisés pour cette occasion. þÿ : :

Les faits rapportés sur M. Owen par le journal *anglais
sont de la plus grande vérité. Nous avons vu plusieurs fois.
lors de son passage å Paris, cet homme éminent et par son

nom, et par la rectitude de son esprit, et par sa haute loyauté.
Il nous a montré les originaux des écritures directes qu'il a

obtenues en compagnie du baron de Guldenstubbé et de sa

þÿ S S l l f .
' `

-Uouvrage qu'il va publier sera un des plus remarquables
qui existent sur la matière. M. Owen en a rassemblé les'-ma~
tériaux de tonte part avec le plus grand soin. Ces maté-
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riaux ne comportent que des faits seulement. Comme nous ,

M. Owen aime beaucoup les faits, persuadé que la verité , la
certitude des doctrines, ne peut ressortir que d'un immense

expose de faits. Mais tous les faits ne sont pas de la même
valeur comme authenticité. M. Owen n'a recueilli que ceux

qui olfraient tous les caractères de la vérité la moins con-

testée. Beaucoup de ces faits l'ont eu pour témoin. Quant à.
ceux qu'il n'a pu constater de visu, il a pris soin qu'ils lui fus-
sent garantis parles témoignages les plus honorables. Aussi,
nous osons prédire a son livre le plus beau succès. Ce succès
en Amérique ne lui fera pas defaut , car les publications spi-
ritualistes ont la de nombreux lecteurs. M. Owen nous a parle
d'un tirage à. 60,000 exemplaires des trois volumes qui com-

posent sa première édition. Heureux les auteurs spiritualistes
de ce pays l ll est loin d'en etre ainsi dans le notre. Si la
France est appelée foyer des lumières , ce n'est certes pas ,

comme on le voit, des lumières spiritualistes. Patience , cela
viendra.

inn-unnnuuvnn--Il

9
SPIBITOSGOPES D AMÉRIQUE. --e APPAHEIL8 POUR IES MANIFESTA-

TIONS DBS ESPRITS.

Nous avons promis à. nos lecteurs de leur donner le dessin
et la. description de quelques-uns des appareils employés en

Amérique pour démontrer d'une maniere tangible les mani-
festatîons des Esprits. Nous tenons aojourd'hui notre pro-
messe. Les dessins ci-contre et la légende explicative qui les

accompagne sont tirés du livre de l'illustre et savant docteur
Here, intitulé: le Spiritualísme þÿ s c í e n t íû  q u e m e n tdémontré.
Ces appareils sont remarquables en ce sans qu'ils sont tous

disposés þÿ aû  nde démontrer que les manifestations ont_lieu
sans aucune intervention du medium qui sert seulement de

rouage passif, occupe purement et simplement å actionner la
table. Nous recommandons surtout le demier de ces appareils,
celui de la planche Il, dont la description est la plus claire,
etcelui de tous qui a le mécanisme le plus simple tu organiser.
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Figure 1, pl. t.

Lepremler dessin de la planche 1 est la représentation de Vappareil
qui a été fait dans le but de decider si les manifestations attribuées aux

Esprits pouvaient étre faites sans aide humain. C'est après avoir minu-
tieusement examiné cet appareil et l'avoir vu fonctionner, que l'illustre
docteur Here a déclare donner son adhésion complète au spiritualisme.

Le dessin est une copie d'une photographie dudit appareil. Le disque A
est représenté comme supporté par une barre de fer formant l'axe sur le-
quel il tourne. Au boutde cette barre de fer Pindex B est fixé, þÿ aû  nd'ètre
stationnaire dans une position verticale, le haut de cette barre étant situé
de maniére å passer devanttoutes 'les lettres qui sont placées autour du
disque. La corde G environne la poulie située au centre du disque. Les
bouts de la corde sont attachés à des poids, lesquels, quand la table est
remoée, réagissent Fun contre l'autre par la poulie , l'un étant gros au

point d'étre immobile, Feutre étant assez petit pour étre leve. Un crochet
dans le plancher pourrait être substitué au plus gros des deux poids. La
position relative du médium et celle de l'écran qui intercepte la vue du

disque sont  évidentes dans la gravure pour étre citées d'une manière
p us par lou 1 re.

Appareil dit de peace , þÿû  g .9, pl. lt

La þÿû  g u r e1 représente le disque dit de peaee associé avec un levier qui
vibre, arrangé par le docteur Haro. Get instrument, ainsi modifié, est ap*-
pelé spirítoseope.

lfappareilconsiste en une botte F, qui est une représentation microsco-
pique d'une maison avec un toit ordinaire et qu'aucun plancher ne divi-
serait de haut en bas. Sur le revers du toit opposé au medium se trouve
dessiné un cadran portant sur son pourtour les lettres de Palphabet. En
dedans du toit sont attachés le ressort , la poulie et les cordons par les-
quels l'lndex remue de maniere a indiquer les lettres. G représente le* le-
vier qui vibre et sur lequel le médium place les mains. Quand des condi-
tions de controle ne sont pasréclamées, les mains doivent étre posées de
maniere que la moitié puisse étre sur chaque coté do point d'appui , sur

lequel le levier tourne. Quand des conditions de controle sont requises,
les mains doivent étre entièrement sur le portion du levier qui est entre
le bout extérieur et le point d'apput. Placé ainsi, il est impossible de re-
muer le levier de maniere à lui faire choisir des lettres ou de gouverner
le choix, à l'aide de quelque Esprit docile qui pourrait être exercé à cela.

Nomseulement les lettres de l'alphabet sont imprimées en ordre sur la
marge du disque, mais on peut placer aussi sur ce disque des mots et des
notes de musique. Les mots peuvent étre : Out , incertain, -- non ,

-- je
ne sais pas, je le pense. -- vme erreur,-- þÿû  n t , - - j ereotendmt, - adieu,
--je dote quitter. Ces mots sont imprimés sur des lignes qui rayonuent
du centre du cadran a sa circonférence. Les notes de musique sont im-
primées sur des lignes intermédiaires entre celles où sont les mots. Les
cinq lignes de la gamme, circulaires et concentriques remplissent ces
intervalles.

Uaiguille dans Pappareil en question est placée sur le bout d'un pivot
ul supporte å Vintérieur du toit une poulie de trois quarts d'un poucese diamètre. Leressort consiste dans un morceau de til u'archal en cuivre.

Un bout est placé dans Plntérieur du toit sous le cadran, l'autre bout est
rolongé plus loin, a peu près à deux pouces et demi par le moyen d'anegoucle qui le joint a une corde a boyau fortement attachée. Cette corde

est fixée å un trou dans le pivot. Une autre pièce de boyau est atta-
chée ti la circonférence de la poulie. Le pivot étant tourne de maniére à
permettre Penroulement, le cordon procédant du mouvement et celui-ei
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le contraignant de manière a le rendre capable de reculer de la poulie,
cette dernière peutetre forcée avec un peu de soin, quand le ressort recule
d'enrouler l'autre corde attachée à la circonférence. Les cordonfetant
ainsi enroules l'un a droite, l'autre a gauche , quand le cordon attache
aux poulies est retire de Pexterieur de la botte, il est déroulé et en même
temps s'enroule celui qui est attache au ressort sur le pivot. La réaction
du ressort, quand il est laissé seul , produit une revolution opposée dans
la poulie. þÿ lû  a i g u i l l eattachée au pivot tourne dans une direction ou dans
une autre, selon que l'on tire ou détend le cordon; celui-ci porte å son bout
exterieur un anneau qui Pempèche d'aller dans la botte.

Une chose remarquable, c'est la facilite avec laquelle les Esprits peuvent,
en remuant lelevier,-mouvoir l`aiguille , lui faire montrer les lettres et
les mots, placés sur le disque ou cadran.
. Uappareil n° 4, décrit ci-dessus, fonctionne par le moyen d'un cordon
s'etcndant d'un anneau de cuivre, auquel le cordon de la poulie s'attacho
à un poids situé sur le plancher. Quand cet arrangement est fait , si on
remue la table en levant le bout sur lequel la butte est situee, on oblige le
poids a tirer le cordon, et ainsi de causer la revolution de la poulie, de son

pivot et de l'aiguitle qui est correspondante. Lc retour de la table à sa po-
sition ordinaire établit le mouvement en sens contraire. Ainsi , par ce

moyen, Paiguille peut etre remuee de toute maniere pour le choix des
lettres nécessaires aux communications.

La 3° figure de la planche 1 represente Pappareil arrangé de telle sorte
qu'iI puisse etre þÿû  x éà une table ordinaire. Le point d'appui sur lequel le
levier vibre est fait pour être þÿû  x éau bord de la table en s'y embottant.
Le disque place sur un plan vertical est supporte par une barre qui a une
emhotture pour Patlacher a la table, pendant qu'elle est attachée au dis-
que en s'introduisant dans des gaches carrées faites pour la recevoir de
la meme maniere qu`una serrure.

^

Dessous le levier vibrant un þÿû  lde fer creux est aussi attache par des
gâohes, de manière a recevoir aussi un þÿû  lde fer solide qu'on peut arranger
pour glisser dedans et dehors, et ainsi s'ajuster à la distance.

Planche 2.

La þÿû  g u r ede la planche 2 est la description d'un instrument par lequel
les Esprits ont remue une table sous Piuiluence de la mediumnite, mais
sans le controle du médium dont la clairvoyance etait nulle.

La table a six pieds en longueur et seize pouces en diamètre , arrangée
de manière a etre séparée en trois parties pour voyager facilement. Les
pieds du côté droit sont sur des roulettes; ceux du coté gauche sur un
axe qui passee travers les perforations faites pour sa reception. liaxe
consiste en une barre d'un demi-pouce d'epaisseur. Il sert pour deux roues
de six pouces de diamètre, dont l'une a une rainure sur le pourtour. Un
disque, selon la description de Vappareil precedent, est þÿû  x ea une bande
de bois qui est faite pour glisser entre deux autres bandes attachées sous
la table.Par ces moyens, la bande embrasse le hub du disque et de la roue.

Quand celle-ci tourne par suite du remuement de la table horizontale-
ment sur le plancher, le disque tourne avec la roue et d'autant plus vite
que la circonlerence de la rainure dans le hub est moindre que la rainure
dans la roue.

Uaiguille dans cet appareil est placée comme dans celui de la Mure 1.
Toute personne qui tient la table peut, en la remuant d'une maniere ou
d'une autre, faire venir sous Paiguille des lettres necessaires pour former
le mot qu'on désire. Mais une personne, s'asseyaut comme le médium et
représentée dans la gravure avec les mains appuyées sur un plateau que
supportent deux boules, ne pourrait actionner le disque ou intervenir dans
les mouvements donnes autrement.
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LA PHILOSOPHIE DE LA parM. MAnn, conseiller honorairO
de l'Université, ancien inspecteur l'Université, des bilJliolhè-
ques publiques, etc. Paris, Grassart, 3, rue de la et.fo. rue Saint-
Arnaud.
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Dans Pemploi du I" appareil de la planche 1 , il a été suggéré que le
médium pourrait connaitre les lettres par clairvoyance , malgre Pécran ,

ou pourrait les discerner dans l'esprit dun témoin : mais , dans ce cas, le
médium volt les lettres sans l'aide de clairvoyance; mais ce pouvoir no

peut pas régler les manifestations, puisqu'en voyant les lettres, le medium
ne peut pas gouverner les mouvements de manière å donner à Pintuitlon
la moindre efficacité.

Sur la surface de la table , leplnteau qui supporte les mains du mé-
dium peut s'appuyer sur des roulettes plutot que sur des boules. Les rou-
lettes font le meme þÿ o fû  c eque les boules, en permettant une communica-
tion substantielle et matérielle entre les mains du médium et la table ,

sans donner le pouvoir de gouverner le mouvement. Il est evident que
quoique, par une impulsion horizontale, Il puisse faire tourner les rou-
lettes et remuer le plateau , il ne peut avoir la force nécessaire pour re-
muer une table.

Les mains étant sur le plateau. on peut le remuer rapidement sans re-
muer in table. Pour remuer celle-ci sans remuer le plateau, il faudrait
Plntervention des Esprits, et quelques Esprits même n'ont pas toujours
eu le volonte ou la capacité de réussir.

cpu.-au-1-u_».¢un¢

BIBLIOGRAPHIE.

LA PHILOSOPHIE DE LA RELIGION, par M. Manan, conseiller honoraire
de i'Université, ancien inspecteur genéraldo l'Université,des bibliothè-

ques publiques, etc. Paris, Grassart, 5, rue de la Paix, et 4, rue Saint-
Arnaud.

Cet ouvrage , publié en 1857 en 2 volumes in-12 de près
de 500 pages chacun , est , selon nous, d'une portée remar-

quable dans 1'ordre des idées métaphysiques; en outre , il
dénote un progrès réel vers les croyances spiritualistes de
l'avenir qui, selon nous, devront régénérer l' humanité quand
la libre de la conscience aura tressailli chez tous devant la
réalité des manifestations médianimiques , et ce jour n'es|.

pas éloigné. Car toutes les vérités, si contestées encore au-

jourd'huî, ne peuvent plus tarder d'éclater au jour dela ré~
novation qui se fera dans les âmes.

M. Matter a partagé son laborieux travail aussi conscien-
cieux que savant, et surtout parfaitement libre d'opinions
préconçues (ce que nous aimons à. constater ici), en deux

parties bien distinctes , qui s'enchatnent sans se nuire , se

donnant au contraire un mutuel appui.
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La première traite de la science de Dieu , de la science du
monde matériel.

La seconde traite de la science du monde spirituel.
On le voit, M. Matter est bien près d'etre spiritualiste dans

le sens actuel de ce mot; que dis-je? il Pest réellement; je ne

citerai que ce passage de la seconde partie pour en donner
une preuve:

Chap. IX.

« La perpétuité du monde spirituel et ses destinées su-

e premes.
<2 Ill. « Les modifications, le progrès et le bonheur a ve-

« nir. Les premières demeures. þÿ : : (Page 1135 et suivantes.)
« Toutes les doctrines spiritualistes sont d'accord sur ce

point, que la crise physiologique que l'on appelle la mort est,
pour l'etre intellectuel et moral, une délivrance d'une forme
élémentaire, d'une sorte de prison , une naissance à une vie
supérieure , en un mot, une transition d'un ordre de choses

provisoire å. un ordre de choses définitif. Mais chacune des
familles spirituelles ira-t-elle du premier changement a son

état þÿ d éû  n i t i f ,et la nôtre passera-t-elle de la terre à. sa de-
meure dernière? Notre esprit sera-t-il, dès lors et à jamais,
affranchi de tout vetement imparfait et des entraves qui en

résultent?
« Et comment, s'il y a organisme plus parfait, celui de l'a-

venir se liera-t-il au présent?
« Quant aux questions spéciales, å savoir quelle forme

prendra d'abord le nouvel organisme de notre ètre, soit pour
un temps, soit pour l'éternité, et sous quelles formes succes-

sives il passera ensuite , quelles þÿ S u v r e sl'âme y fera, et

quelles métamorphoses morales elle y traversera encore, soit
pour expier des erreurs et réparer des torts, en s'exerçant a
des vertus nouvelles et anciennes, soit pour aider aux des~
seins supérieurs de Dieu, après avoir concouru en ce monde
à des desseins élémentaires , ces questions spéciales , la rai-
son ne peut les trancher.......

0

il þÿ » » ¢ qû  M ¼ M L M l h W W Hû 
tl, li
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« Déjà, dans nôtre sphère actuelle, les modifications mora-

les et intellectuelles de notre étre sont profondes. Dans des

sphères plus étendues , plus saintes, plus pures , toutes ces

modifications seront nécessairement plus profondes encore ,

et par conséquent plus vives, plus électriques.
tt Dès lors, on le voit, le moment des modifications derniè-

res ne peut pas être venu au début de la carrière future, pas
plus que le moment des dernières réalisations: Puit et l'au-
tres se reculant indéfiniment, nous aurons à progresser,
comme à. désirer et a espérer toujours, par cette double rai-
son que nous devons exister toujours et être toujours heu-
reux. þÿ : : .

On le voit, les idées qui naissent sous la plume de M. Mat»
ter sur les destinées futures de notre âme ont une analogie
frappante avec les révélations générales des médiums qui
ont jeté jusqu'ici quelque lumière sur le monde des Es-

prits.
Comme tant d'autres dont la science est profonde, mais qui

ignorent de quelle source féconde ils la tirent, M. Matter est

médium sans le savoir et possede, au nom de la science seule,
rien qu'au nom de la science (nous en prenons acte) , sur le
monde spirituel, des données d'autantp1us~probables et plus
exactes qu'elles sont basées sur les déductions logiques de la

raison, qui cherche toujours la cause des effets produits dans
l'étude des manifestations naturelles, avant de leur attribuer
une origine surnaturelle.

Aussi ce livre ne s'adresse-t-il qu'aux lecteurs sérieux , a
ceux qu'anime le désir inextinguible et bien légitime d'ap-
profondir les mystères de la création.

Quant aux autres , que leur importe ces questions en de-
liors du positivisme de nos existences mondaines? que leur
font des doctrines qui apprennent qu'au dela de la vie ter-

restre il y a une vie spirituelle qui seule est bien la vie réelle,
résumant pour son bonheur dans Féternité tout ce qu'elle a

acquis par l'emploi de celle qui nous échappe, de bon ou de

mauvais. Mais de ces idées, on n'en a que faire en ce monde ;



V, MalLer a eu la confirmation cherchait. Mis en rap-
port pal· nOlis avec des médiums. il li été témoin de diverses manifesta·
tions concluantes. Chez M. de GuldenslubLé. il aassisté au
pbl;nOllnè!18 si de l'écriture directe, el lui·même Il ft'ÇU lur
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aussi les gens frivoles , avides de plaisirs , les calculateurs
avides de richesses, ne peuvent s'intéresser à cette vérité, ni

y croire; ils ne la comprennent point, sa lumière les éblouit
et les rend aveugles.

Puisse le livre de M. Matter les faire réfléchir s'il tombe
sous leur main, et s'ils ont assez de persévérance pour en lire

quelques chapitres... méme quelques feuilletsl... Il est vrai
que leur scepticisme ne sera pas encore vaincu, s'ila tombent
sur une page telle que celle-ci :

« Sans doute nous n'avons sur le monde spirituel aucun té-

moignage sensible; mais chaque chose se démontre d'après
sa nature : pour le monde rationnel, la raison. Et s'il faut

ajouter aux arguments généraux que nous venons de citer
des arguments spéciaux , le sentiment universel de l'huma-
nité, qui est la. plus forte preuve de Pexistence de Dieu, est
aussi la plus forte preuve de celle du monde fait à. son image.

« Des êtres de 1'univers spirituel viendront-ils un jour se

révéler à. notre raison d'une manière sensible?
`

« C'est une question. þÿ : :
_

Suivent des considérations fort étendues sur les horizons
nouveaux ouverts a la science où, bien à regret, nous ne

suivrons pas Pauteur qui prétend que la raison doit se conten-
ter des faits rationnels , en attendant qu'il nous soit donné
sur cette matière des faits sensibles.

Nous regrettons, aprés la lecture d'une þÿ S u v r eaussi avan-

cée, on peut le dire, en spîritualisme, que la démonstration
des faits sensibles ait fait défaut å. son auteur; car on peut
þÿ l ' a l `û  r m e rhautement , s'il avait été en rapport avec des mé-
diums, il est évident que sonlivre y aurait gagné une auto-

rité plus grande dans la parole inspirée par la foi nouvelle,
et qu'il posséderait la faculté bien autrement puissante de

porter la conviction dans Fame de plus d'un lecteur frappé
par l'éclat de sa lumière (1).

(I) M. Matter a depuis en la confirmation qu'il cherchait. Mis en rap-
port pnr nous avec des médiums , il a été témoin de diverses manifesta-
tions médianimiqucs concluanles. Chez M. de Guldenstubbé. il aassisté au

phénomène si remarquable de l'6criture directe , et lui-méme a reçu sur
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pelllSEmrl3, surtout ceux
phénClm!èDElS récents et en ont

phl3nomènes nom-
spjrit\Jlels se

un morceau de papier déposé par lui caractères de celle écriture.
s'II avait Il recommencer son livre, il le ferait avec l'auk!-

rité d'un homme qui a vu, et qui peut donner Il la force de ses raisonne-
ments des faUs. Mais quelle que o6Oit la édition de sou
livre, elle est , en ce sens fois de plus il est prouvé
que par le raisonnement seul et toutes les déductions de la plUll rlg;(IUr'elllle

on peut arriver Il la démonstration parfaite des vérités du
tua.lislne. Beaucoup d'autres avant M. Matter avaient donné l',....mnl..
telles démonstrations, et de ce nombre se trouve M. Jean
du remarquable livre: Cid lit T,l'l". Aussi, Il ceux qui Sll moqul6nt
affirmatioDs forment le fond de notre et cela
étayons sur faUs lell irrécusables, nous le voyez,
il n'y a pas seulement que les faits viennent en aide Il la fol spiritua.
liste, mais encore tous les arguments de la , toutes les preuves
tirées du raisonnement; motifs sérieux aurez vous désormais pour
ne pas croire ct repousser l'examen des vérités consolantes que nous pro-
clamons'? Z, P.
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Sans doute M. Matter possède le rare privilege de dissiper
les ombres dela. nuit, et le crépuscule des vérités s'annonce
déjà dans des pages admirables et chaleureusement écrites.

Ce livre est bien fait pour les penseurs, surtout pour ceux

qui ont été témoins des phénomènes récents et en ont fait
une étude spéciale. -- Il prouve qu'à l'aide du raisonnement
philosophique, on atteint jusqu'au seuil de cette même foi qui
résulte des preuves matérielles de Faction spiritualiste , et on

sent qu'il ne manque plus å l'àme qu'un supreme elfort pour
en franchir la limite.

Cette limite est franchie aujourd'hui par les spiritualistes
sérieux qui ont été témoins des faits et des phénomènes nom-

breux produits par les médiums, car les etres spirituels se

sont depuis longtemps révélés à leur raison d'une manière
sensible, et cette vérité pour eux ne fait plus question.

- Sans doute c'est déjà beaucoup que d'étre fixé par le rai-
sonnement sur Fexistence du monde spirituel et sur la per-
manence de ses rapports avec le monde physique. Mais la
démonstration pratique ne peut à. ce propos que couronner

puissamment þÿ 1 ' S u v r edes déductions philosophiques.
Grâce å Dieu, nous pouvons offrir une telle démonstration

comme complément au livre de M. Matter, et nous Peuge-
geons lui-méme à. diriger ses investigations de ce coté.

un morceau de papier déposé par lui quelques caractères de cette écriture.
Aujourd'hui, s'll avait å recommencer son livre, il le ferait avec l'auto-
rlte d'un homme qui a vu , et qui peut donner a la force de ses raisonne-
ments l'appui des faite. Mais quelle que -soit la premiére édition de son

livre , elle est très-précieuse, en ce sens qu'une fois de plus il est prouvé
que par le raisonnement seul et toutes les déductions de la plus rigoureuse
logique, on peut arriver ii la demonstration parfaite des verites du spiri-
tualisme. Beaucoup d'autres avant M. Matter avaient donne l'exemple de
telles démonstrations, et de ce nombre se trouve M. Jean Reynaud, auteur
du remarquable livre : CM et Terre. Aussi , a ceux qui se moquent des
þÿ a fû  r m a t i o n squi forment le fond de notre croyance, et cela quand nous les
etayons sur les faits lea plus irrécusables, nous dirons: Vous le voyez.
ll n'y a pas seulement que les faits qui viennent en aide a la fol spiritua-
liste, mais encore tous les arguments de la logique, toutes les preuves
tirées du raisonnement; quels motifs serieux aurezvous désormais pour
ne pas croire ct repousser Pexamen des vérités consolantes que nous pro-
clamons? Z. P.
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et déna9nltrer.

25 juillet t859.

Nul n'est plus Il que M. MaUerde convenablement la
cause dont nous avons arboré l'lIlendard. touie

dévoilée au bien, que parole, il joint il cela une
dition lIoli-seulement puisée aUlI: sources anciennes, mais Il
sources encure peu connues en France et qui lui sont tres-familières: les

De plus il a l'a'v8IJllalle 8111 jClurde;.trinSiuxqui
seront de précieuses archives C'est ainsi lIue M. Mat-
ier a chez las mêmes Iibrllires, une Biltoff'e critique àe l'Eeole d'.4·

3 vol. 11l-8: nlle remarquable Bidoirill dN gno'tici,me • 3 vol.
In-8; une m,toire dN chri'tiani,me• .fi vol. ill-8; une Ea:CNrdOA
poltifl'Wl en ItaUe, avec 1:1 plallcbes • recueil de nlonu-
menls originaux très-anciens sur la matière; Biltoire àe kit ph,ilollOf.lhie
dam «t'ec l,Cl f'e!ligi.m dlllptllÎ' l' IfTill c!lml'tilllll'M,in·tt; .!KIM"'"", 'IIU
kit de la MtUrI,t kitphilo,ophi. d.1a révlUation 1 In-8, e&c.
PIllIsieulrs de ces ouvrage;> sont arrivés à leur deuxième édition, et ils ne
sont pas les moins de tous cellx publiés sur diverses
matières cet homme de sCience et de bien. Z. P.

Z. rUI>Rl"-R.l,

þÿ - - 2 2 6 - :

bien qn'il ne paraisse pas en avoir besoin pour croire, mais

parce qu'un esprit aussi élevé, d'une science aussi profonde
ne doit rien ignorer. . . ou s' il xfignore pas , ne laisser rien de
ce qui merite attention on dehors cle ses recherches et de son

8Xâ 0189.
'

En effet, nous ne pouvons que gagner à Yappréciation qu'il
saura faire des nouveaux phénomènes; et qui sait si, plus ha-
bile peut~eu*e ou plus favorisé que nombre de croyants, les

premiers appelés, il n'ohtiendra pas quelques données certai-
nes sur l'organisa.tion de cet univers spirituel dont il nous a

fait pressentir hypothetiquement les merveilles i'
Il y a beaucoup cïappelés à. la recherche de la vérité , il y

aura peu @élus , dit 1' apotre , dont nous développons le texte

par une peraphrase.
Puisse M. Matter etre un de ceux qui trouveront cette vérité,

nous le souhaitons vivement! puisse-t-il en rallier bien d'au-
tres sous son égide, et démontrer que Yépuration et la récup
rection du sentiment religieux ne peut éçnaner que du spirif-
tualisme (fl) l D. Buazr.

25 juillet 1859.

(1) Nul n`est plus il même que M. Matter de plaider convenablement la
grande cause dont nous aious arboré lïtendard. Conscience honnête, toute
dévouée au bien, que chacun peuteroire sur parole, il joint à cela une éru-
ditiou profonde nou-seulement puisée aux sources anciennes, mais à des
sources encore peu connues en France et qui lui sont tres-famillères : les
sources allemandes. De plus il a Yavan age d`avoirmis au jourdestravaux qui
serontde précieuses archives pourle spirituelisme. (Test ainsi que M. Mat-
ter a publié, chez les memes libraires, une Histoire critique de l`Eeola d'4-
þÿ l c S r m d r i e, 3 vol. in-8 ; une remarquable Histoire du gnosticismc . 5 vol.

in-8; une Histoire générale du christianisme, 4 vol. in~8; une Excursíon

gnostiqua en Italic, in-8, avec 12 planches, precieux recueil de nionu*
ments originaux très-anciens sur la matière; Hideíre de la philosophie
dans ses rapports avec la religion depui: Père chrétienne, in-1 8; Sclwlîing au

la philosophie de la nature et la philosophie de La révélations , in-8 , etc.

ÿlusieurs de ces ouvrages sont arrivés à leur deuxième édition, et ils ne

sont pas les moins remarquables de tous ceux qu'a publiés sur díverseã
matières cet homme de science et de bien. Z. P.

Z. PIÈRART, propriétaire-gérant.
Paris.-Jmp. «lo Ponxun et Mouna, I12, me Varia (près le Luxembourg)



A

LI!l lIl'IIlilU1USlilE M: CONSI!tlE PAS SEUI..ElIl!llT DAlli L'l!;"OOATIOl'l ilES EiI'IIITS.

IL OONllliTII: DANS UN 11INUTIllUX EXAMEN DES DOCTRINES, UllE IIEClll!lICBE j Ul!
EXPOSÉ CONSCIUCIEUX DES FAITS, QUELS QU'ILS SOIEIlT,

mense et millUtileŒle elllulète

uns 'fOlldrlLÏerlt,
encore, nous

caresser il, ce
ceux

aura

VIIIE A SUIVRE DANS UGIIVBE SPIIIITÎIALISTE.

LI BDIBUULLISIE RK CONSIÊII PAB SEULEHEXIT 'BAIS l«'ÉVOCAI'I0lí DBS ESPRITS.

IL CDNIISTI DANS UN IIINUTIBUX EXAIEN DES DØCTHINES, UNE RECHERCHE, UN

EXPOSÉ CONSCIENGIEUX DES FAITS, QUELS QU'lLB EOIBNB

Nous l'avons déjà dit: la science spiritualiste n'est pas
faite, les grandes vérités qui s'y rattachent ne sont pas éclair-
cies, de nombreux mystères, des incertitudes règnent dans
les faits qu'elle comporte. lnsensé celui qui aurait la préten-
tion de formuler à cet égard un Gredo définitif, d'aller dog-
matisant là où il convient d'a.pporter de la réserve, de l'é-
tude, de l'examen, de l'o.nalyse, du tâtonnement. Oui, nous
le repétons, on ne pourra formuler à ce sujet de symbole
acceptable qu'en accumulant les preuves , que par une im-
mense et minutieuse enquete dans Tuniversalitá des faits et
des doctrines. t

*

Telle est notre manière de voir, -- et c'est.paroe que nous

ne voulons pas qu'il y ait de malentendu à notre égard, que
nous prenons occasion cfacouser une fois de plus nos prin-
cipes, nos tendances, la voie que nous voulons suivre.

Nous sommes bien loin pourtant, et beaucoup s'en faut,
d'etre encouragé dans une telle voie par certains spiritua-
listes.

Les uns voudraient, à. l'exemple de ce qui s'est vu et se

voit encore, nous voir tenir boutique de révélation, flotter,
caresser å ce sujet les adeptes, les fanatiques dela cause,
ceux qui, pour n'en ètre pas les plus éclairés et les plus nir--

conspects, n'en sont pas moins les plus ardente. Pour eux,
tout le spiritualisme consiste purement et simplement dens
l'évoca.tion des Esprits, et dans les prétendues grandes, belles,
neuves et utiles choses qu'on leur doit. Pour avoir þÿ a .û  ` a i r eà

un bon Esprit, à un Esprit superieur, disent-ils, il suffit de

Pévoquer; alors on est bien sûr qu'il viendra et qu'on aura

des trésors de sagesse, et ces spiritualistes, le croirait-on,
T. ll. -9° Lxvamos- 9
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n'ont pas le moindre doute dans la légitimité de telles allir-
mations.

D'autres, au lieu d'évoquer les Esprits , voudraient qu'on
les laissât spontanément se manifester en des groupes bien

recueillis, qu'on s'abandonnât totalement à eux, attendu
qu`ils savent mieux que nous ce qu'il nous faut, ce qu'i1s doi-
vent dire, et que, quand ils se manifestent, nous devons met-

tre de côté la prétention de les juger, faire abnégation de
toute critique, de tout examen préalable.

`

Les catholiques, de leur côté, prétendent que c'est une

chose abominable que d'entrer en relation avec les Esprits,
attendu que ces prétendues âmes d'outre-tombe ne sont, à

proprement parler, que des démons, des diables d'enfer, et
ils voudraient, dans l'état de matérialisme et d'incrédulité où
sont les consciences , proscrire la démonstration tangible de
Pimmortalité de 1'âme, moyen le plus puissantde ressusciter
le sentiment religieux dans tousles þÿ c S u r s .

Quelques-uns, þÿ e nû  n ,prétendent qu'on ne doit faire con-

naître du spiritualisme que certains côtés, qu'il convient de
mettre sous le boisseau certains faits, ne divulguant que ceux

qui SOIN; entièrement éditiants et de nature à. ne donner au-

cune prise aux ennemis de la cause.

Eh bien l nous le déclarons hautement, nous ne pouvons
partager ces manières de voir, ces façons d'agir.

Pour nous, le spiritualisme n'existe pas seulement dans
1'évocation des Esprits et dans des dictées médianimiques
plus ou moins réelles, plus ou moins sûres, plus ou moins sé-

rieuses. Il existe dans Pensemble et l'examen de tousles
faits, de tous les raisonnements, de toutes les doctrines qui
ont pour but de démontrer les facultés de l'âme~, son im-
mortalité, liexistence au-dessus de la matière et indépen-
dantes d'elle d'une Providence, d'essences spirituelles qui lui
sont antérieures, qui lui survivent, et auxquelles sont dus
tous les phénomènes, toutes les manifestations de la volonté,
de Iintelligence et les prodiges de création, etc., etc.

Que des hommes qui, au lieu de tout cela, ne voient dans
ce grand.ensemb1e de faits et de questions qui depuis tant de
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siècles ont agité le monde , qu'une simple sll"si1*etl'évocntions
«<l*Esprits et de eorbillonnage médianimique, que pour cela
ils forgent de nouveaux mots, quand celui de nécrcmaneie
existe déjà, nous xfavons rien à. y dire. Le néologisme est un

champ libre pour toute imagination quelle qu`elle soit. Mais
ce que nous soutiendrons , des-t qu'il sagit, à propos d'Es~

prits, de bien autre chose que d'évoqur les âmes des morts ;

qn'il y a là matière aux études, aux recherches, aux conside-
rations , aux doctrines les plus variées, et que le mot spiri-
tualisme, adopté en Amérique, en Angleterre, aussi bien que
(lans les siècles passés, est et sers toujours le terme par le-

quel devront être caractérisés les études, les recherches, les

doctrines, les faits tlont nous venons de parler.
Quant à ceux qui prétendent que pour avoir affaire à. fle

bons Esprits il snilit d`en évoquer nominativement de bons,
nous dirons que (fest là une erreur grossière.

ll est plus rationnel de croire, et Pexpérience l'a prouvé,
que pour avoir affaire à de bons Esprits il faut être bon esprit
soi-méme, se proposer des fins utiles, sérieuses, þÿ é d iû  a n t e s ,
vivre dans le recueillement, la sainteté de pensées, la morti-
íication. Telles ne sont pas malheureusement les conditions
dans lesquelles se trouvent la plupart de nos évocateurs. Des
sentiments tie curiosité, de vanité, ¢:l'orgneil humain, des
habitudes qui ne sont ni Yanstérité, ni le détachement des in-
térêts et des succès personnels, tels sont au contraire les mo-

biles et la situation qu'on voit dominer parmi eux. Aussi doit-
on dire que rien :fest moins assuré que de voir afíluer les bons

Esprits dans leur sein, et que, quoi tpfils prétendent, une

telle faveur n'est pas le privilège du premier venu.

ljexpérience apprend qu'il n'est pas toujours aussi facile

qu'on le pense d'etre visité, conseillé par les bons Esprits, et

que cela soit dit à ceux qui assurent, d'autre part, qu'en s'a-
bandonnant, à eux avec recueillement, pureté et soumission
aveugle , on est toujours certain d'en recevoir un bon effet.

Uhistoire de tant de faits spiritualistes n'a donné que trop
souvent des démentis à cette meme prétention. Qui a été plus
pur, plus recueilli, plus détaché du monde, þÿ p î uû humble»
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mieux intentionné que les pieux anachorètes du désert, que
tant de fervents ascètes, de pieuses recluses, de chastes reli-

gieuses, servantes du Christ; et pourtant qui a été soumis il

plus d'obsessions, de manifestations abominables? Des con:-

tre-temps de ce genre arrivés à d'honorables, de pieux mé-
diums de notre connaissance, viennent à cet égard nous þÿ d o n :
ner une certitude parfaits.

Tout n'est donc pas édifiant et sûr dans le monde spirituel.
Hélas! Pexpérienoe ne Fa que trop prouvé. (Je monde-là,
image du nôtre, ne renferme que trop d'â.mes souillées, cm-

preintes des tendances, des passions qu'elles avaient ici-bas,
de vices à. l'empire desquels il ne leur a pas encore été donne
de se soustraire. Quand sur notre terre meme, sous Yempim
des lois, des convenanoes et des répressions sociales, nous

sommes dupes néanmoins chaque jour, victimes d'une foule
d'âmes perverses, pourquoi à plus forte raison n'en serait-il

pas ainsi dans nos relations avec un monde que nous ne con-

naissons d'aucune sorte, et ou les memes entraves, la meme
retenue, le même respect humain ne semblent pas exister
dans Yexpansion du mal? Comme on le voit, l'avis de ceux

qui voudraient qu'on s'abandonnât aveuglément aux Esprits,
en faisant abnégation de tout jugement, de toute critique à
leur égard, est peut-être tant soit peu téméraire.

Mais si on est exposé å entrer ainsi en relation aves

des âmes perverses, c'est une raison alors pour bannir,
repousser énergiquement toute manifestation, toute étude,
tout examen du monde spirituel, diront les partisans de la
doctrine de Pexistence du diable.

Non, au contraire,,repondront certains spiritualistes, c'est
une raison pour etre discret, pour cacher, nier meme, les
mauvaises manifestations, ne parler que des bonnes, þÿ aû  n
de ne point elfarouoher ceux qui seraient tentés de devenir

adeptes, ceux qui désirent continuer ù l'etre, afin de ne

point fournir d'armes aux catholiques, d'une part, et, de
lautre, aux sceptiques, aux fleurs, aux matériallstes, à cette
classe incroyable de gens, qui, après avoir nié absolument
les faits spiritualistes, les admettent quand ils entrevoicnt la
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possibilité de s'en servir pour attaquer une vérité qu'il leur
plait de contester, comme si un faLit~spiritua.liste, tout see-
breux qu'il soit, :fêtait pas, par sels même qu'il existe, la
condamnation la plus parfaite de leur sceptiçisme,

Eh bien l nous le dirons, la vérité ne doit point connaître
ces ménagements. Ce serait une singulière maniere de dresser
une enquete, un tableau :Tune question 'que d'en laisser les
ombres, les côtés défectueux dans le néant I Qui oseraittirer
des conclusions sur des éléments ainsi inutiles? Qui osernit
s'aventurer sur un terrain où les préoipices seraient si perfide-
ment déguisés? Tout dire avec les ménagements que réels,-
ment les exigenees de la forme est le voie le plus honnête, la
plus oonseieneieuse, la plus propre il conduire u la verite.
Uesprit humain en ce siècle ne doit pas etre traité en enfnnt
mineur. Après avoir porte ses investigations sur toute chose,
après avoir arraché tant de secrets à le nature, avoir tiré si
souvent le bien du mal. séparé 198 þÿ sû  b s tû  n e ë sþÿ b î eû  fû  î s a mû û 
de leurs éléments impurs, et cela sur tant et tant d'objets of-
ferts å ses recherches, pourquoi ne pourrait-il pas faire les
memes investigations dens le domaine du monde spirituel!
Pourquoi, dans Yexamen des éléments de ce monde, ne pour-
rait~on juger que d'après des documents restreints, expurgés
et par cela meme nütboutir q*u'à de fausses et perissables so-

lutions? Qu'on lise à ce sujet, dans Particle Faits et expé-
riences de la présente livraison, les réflexions qui ont été

suggérées å un de nos correspondants, å. Poccasion de cer-

tains faits constatés par lui, et Yon verra s'il est raisonnable
de mettre la lumière sous le boisseau, et si, au lieu d'etre
du grand parti de le vérité, il vaut mieux appartenir aux pe-
tites eotsries du spiritualisme étroit; restreint, mensonges,
et apporter des þÿ h a b i l e S s ,des réticences, des préoeeupas
tions de boutique, là où doivent régner la franchise et l'ameur
du vrai.

Les possessions, les obsessions, Faction parfois pernicieuss
quepeuvent exeercer sur nous lesmauvais Esprits þÿ n ' e x i s S r o n t
pas moins, qu'on les divulgue eu qu'en les mise, qufon s'ea

oeeupe ou nen. Ne eonvientål pas plutot de signaler le ml
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afin d'appt*ei'uire à s'en garder? Pourquoi éviter, étouffer des
'questions sous prétexte que leur nature est scabreuse? Qui
sait quels horizons nouveaux ces questions ne feront pas décou-
vrir, quelles difficultés, quelles énigmes elles ne feront pas
résoudre? Qui sait le rôle que jouent les obsessions, Peuvoûte-
ment, les pratiques occultes de la sorcellerie, Faction 'des Es-

prits immondes dans certaines maladies, dans la plupart des
suicides, des ailections mentales? Pour trouver à ce sujet le
remède, ne faut-il pas prendre parfaite connaissance du mal et

de sa source? Nous faisons profession de croire qu*il y a beau-
coup à faire de ce côté pour les hommes de bien qui étudient
1' histoire, dégagés de tout préjugé scientifique etmatérialiste,
qui savent s'incliner devant les faits et en tirer des enseigne-
ments. Z. J. Preneur.

-_--|:_-:nn

FAITS ET EXPÉBIEIIIIES.
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SOUS LE GONTACI' DES ESPRITS. - ISYRITS CONSOLIDÀNT DES PAIUIES DE LEURS

CORP! ET SÃDONUANT A DES ATTOUCBEIIENTB PARFAITBIIINT TANGIBLRE. -- LES

INCUBEI, LES SDCCUBES, LE IABIÀT, LES VÀIJDOUL _* CAS RESIAIIQUABLE l)'ÉCI\l-
TUBE DIRECTE OBTBIIUE SUR UN þÿ ' l ' 0û  B E M I `, FAC"BlIll¢l. * ESPRIT IRAPPBUI. -*~

APPÀIIITION , ETC.

La Haye, ce 25 août 1859.

Monsieur le Rédacteur,
Depuis la longue lettre que je vous ai écrite et que vous

avez insérée dans votre 5° livraison, j`ai continué mes expé-
riences spiritualistes dans les diverses réunions de médiums
et d'amis que je fréquente. Toutes nos séances n'ont pas été

remarquables. Toutefois, il en est quelques-unes que je ne

puis faire autrement que de porter à votre connaissance.
Une jeune demoiselle, ma nièce , dernièrement écrivait

sous la dictée d'un Esprit. Ayant pris le Monde occulte de

Delaage, j'ouvris le livre au hasard, tenant la main sur la
feuille, þÿ aû  nqu'el1e ne soit vue d'aucun de nous; je priai le
médium d'écrire la dernière ligne de la page å droite. Aus«
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sitôt elle avança la main droite et posa le crayon sous ma

main, le reprit et après écrivit les mots la puzïssaiwe, qui est

le commencement de la. phrase de la dernière ligne de la
page 75. Mais je ne pus en avoir davantage.

L'Espx-it qui écrivait ainsi par la main de la jeune lille s'é-
tait fait connaitre la veille comme étant son pere mort il y a

huitou dix ans ; c'estlui~même qui avait développé les facultés

medianîmiques de son enfant. Nous lui avons fait de nom»-

lireuses questions :toujours il fit ses réponses sans ordre d`é-

criture, de manière que les phrases se croisaient en tout sens.

Les caractères étaient grands et difficiles à. lire. Nous avons

toutefois compris qu'il venait pour son enfant; qu'il ne la

quitterait pas avant deux jours; mais qu'à notre prière il re-

viendrait plus tard. Il nous assure. qu'il avait domicile, ainsi

que son epouse, dans la planète Saturne; qu'ils veillaient
continuellement sur leurs deux enfants; que leur mere était

presente à la seance, ainsi que son frère, mort il y a deux
ans. Je priai ce frère , qui était aussi le mien , de se ma-

nifester d'une manière ou de lautre, de s'asseoir encore dans
le fauteuil où il prenait plaisir à se reposer quand il venait
me voir de son vivant. Il répondit par la main du médium

qtfnn des assistants, M. S., devait s'asseoir dans le fauteuil.
(Ielui~oi s'y plaça. La main, continuant d'crire, ajouta : Main-

tenant, je vais me placer sur le siege qui est à. côté de vous :

ce qui fut fait selon þÿ t o u t eû  p r o b a b i l i t e ,car le siege, un instant

après, decrivit en se mouvant un demi-cercle , et cela sans

aucun attouchement du medium qui se tenait éloigné d'envi-
ron un demi-mètre.

Les deux jours qui suivirent, conformément ala promesse,
la jeune fille ne cessa de sentir en elle Faction de l'Esprit de
son défunt pere; elle eut continuellement des tiraillements
dans la main droite. Chaque fois qu'elle prenait le crayon,
l' Esprit lui faisait écrire des paroles de tendresse paternelle.,
lui disant d'avoir þÿ c o nû  a n e edans son avenir, attendu qu'il
protegerait toujours ses enfants. Les deux jours passés, il n'y
ont plus de manilestation.
i Depuis, nous avons en dautres séances, et toujours elles



-- 23h -

ont suffi pour ébranler, sinon pour convertir, les plus robustes
rationalistes, dont le nombre est très-grand dans ce pays.
Leur confusion est souvent plaisante. ll y a quelques jours,
une table s'est élevée, à notre demande, sur ses quatre pieds,
s'est mise à marcher dans le salon, en sortit pour parcourir
un assez long corridor et descendit un à un les deg rés d'un
escalier pour revenir, en sentant, se remettre a sa place. Il
faut dire, toutefois, que mon þÿû  l savait conservé la main sur

la surface de la table.
Une autre fois nous fûmes témoins de choses bien plus

extraordinaires : mais ici, je ne sais si je dois tout dire. Les

esprits étroits mfaccuseront ou de coupable indiscrétiou ou de

mensonge. Les faits sont étranges et d'une nature délicate:
quelques-uns les croiront propres å nuire au spiritualisme.
Mais est-ce nuire au spiritualisme que de dire la. vérité , le
bien comme le mal, afin que la lumière se fasse, que chacun

puisse se mettre en garde contre les dangers de communica~
tions qui ne sont pas nouvelles, qu'on a révoquées en doute ,

mais dont toute l'antiquiuá et le moyen âge ont retenti?
Voici donc les faits dans toute leur vérité , sauf quelques

réticences que les devoirs de la publicité m'irnposent.
A

Un soir donc nous eûmes des attouchements inusités, tels,
par exemple, que ceux de personnes qui se heurteraient contra

nous par mégarde en courant. Les dames étaient touchées
très-indécemment. Une (Telles, dailleurs très-respectable,
manque de tomber å la renverse par un attouchemeut tres-
saisissant au-dessus des genoux et sous ses vêtements. Très-

courageuse, elle ne voulut pas þÿû  n i rla séance comme nous en

avions Pintention. Après cet incident, la dame se remit à sa

place et demanda ù. l'Esprit ce qu'il exigeait d'elle. Il r6pon~
dit: _- Vous embrasser. þÿ - - : - «Eh. bien! embrassez-moi, lui dit-
elle. -- Non, dit-il, pas ici, mais au lit. .Pour prévenir þÿ d ' a u - :
tres scandales, nous avons levé la séance.

' L'hiver passé, dans une de nos seances, nous avons en la
visite, d'a,bord, de quelques Esprits très-honnêtes. Mais bien-
tot nous fîmes une pause, et, pendant que nous prenions un

verre de vin, quelques-uns de nous se mirent tt raconter des



Je faire connaitre autres personnes qui, comme moi,
turent témoins de ces et elles sont prètes li les attester il qui voudra.

Il l'sml dont tt es\ dans mon précédent lI1'liele de la
Comme Il lit séallce où s'est manifesté Eenens, rue Pa-

roissiale, li Bruxelles, il m'a envoyé sa nouvelle adresse. Il demeure pour
le momentà' rue 334. ri M. Yan den
lanl. Je ne pas rcraier son
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histoires assez scabreuses de leur jeunesse. Ge manque de
recueillement et de sérieux, paraît-il, changea la nature de
nos manifestations. Lorsque nous reniiines les mains sur la
table, arrivèrent des Esprits femmes, et ce fut une suite
de scandales.'ÎA notre demande, avec quoi nous pourrions
leur *étre agréables , on répondit : « En vous mettant en cos-

tume de paradis. þÿ : x Il n'y avait pas de dames à cette séance.
Sur notre refus (nous étions six amis), elles commencèrent
à nous faire des caresses non équivoques, nous touchant
d'abord les mains avec leurs mains qui avaient toutes les
qualités de mains en chair et en os et d'une température
chaude comme les nôtres. A ma demande si celle qui s'était
accrochée à. émoi m'avait connu pendant sa vie, elle me répon-
dit par Palphabet: « Oui, þÿ : iet å cela ajouta d'autres pas
roles curieuses. Pendant cette conversation, deux autres Es*

prits féminins prenaient plaisir lt faireà. deux des assistants des
caresses telles que je nfabstiens de les indiquer ici. L'un d'eux
se sentit tellement étreint dans des bras invisibles et accablé
de caresses, que, pour ÿ couper court, il courut reprendre et

rapporter sur la table la* lampe que nous avions posée dans
un coin, attendu qtfune trop grande lumière aífaiblit l'inten-
site des manifestations.

Lorsque nous n'avions plus les mains sur la table, la scène
finissait (1).

A Je conclus de tout cela que , puisque ces Esprits savaient
former leurs mains- en chair et en os, co1nmejel`t1ísentilrels¿
distinctement, ils doivent avoir la faculté de consolider éga-
lement d'autres parties de leurs corps, et que si nous avions,
comme elles le désiraient, voulu nous mettre en costume de

paradis, je ne sais comment cela aurait fini l Qui sait ce que
font les Esprits dans nos rêves? Que pensez-vous de tout cela?
`

(1) Je pourrais faire connaitre les cinq autres personnes qui, comme moi,
furent témoins de ces faits, et elles sont prêtes à les attester à qui voudra.

Quant a l'aml dont H est question dans mon précédent article dela Revue,
page 158, comme presenth la séance nu s`est manifesté Eenens , rue Pa-

roissialc, à Bruxelles", il m'a envoye sa nouvelle adresse. ll demeure pour
le momenttt Pitié, rue Saintsiionore, 534. Il s'uppclIc M. Van den 0uwe4
lent. Je ne pense pas qu'll puisse refuåm' son tútnoignagc.
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au sujet des incubes eL des succubes et d'une foule de fails
semblables Il ceux que cite M. Revius, les ouvrages suivants: Guibert de

De Vila sua, lib. l, ch. 13; la Vie de saint Bernard; le Père Costa-
Traité et de, principaux ,igne, du' C9mtMrC'

avec le, Lyon, 1720, t. p. '37; Grégoire de Tours, Histo-
ria lib. VI, lib. Il; saint Summa t/i/lologiœ 1 quœstio
U, art. 3; 1'1lexamerond'Anlonio Torquemada; l'Ecole du pur amour d,
Dieu, p. 54 de la nouvelle édit. de Cologne, 1704, in-Hl j M. dei Rio, Di'
quisitione, magicœ, lib. Il, sect. 24; les ouvrages bien connus de Jean

de Delancre, de Bodin, de Psellus j les Nouveaux Mémoire,àe L4ca-
àémie de, t. VI, p. 603; le Recueil de question, traictée, è,
conférence, du bureau Paris, 1) vol. io-8 i Joseph

meàicQI univerlQl in-S. Z. P.
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Sije ne me trompe, Yhistoire a raconté bien souventtle pareilles*
scènes; n'aurait-on pas la possibilité rÿexpliquer par-là ces

histoires dïncubes et de succubes (fl) , ces scènes de sabbat ra.-

contees par tant rïautorités respectsbles, objets de tant d'en-

quètes , de condamnations judiciaires au moyen âge? Peut-
êtro y a-t-il aussi de cela dans ces fameuses orgiesdes Vau-
doux qui ont encore lieu tous les jours dans les Antilles et les

Ameriques du centre?
Mais ici ÿentends les flemouomanes s'ecrier : Mais, vous le

voyez bien, e'est le diable qui cause de pareilles choses! ln-
orerlules que vous etesl Enfin, vous voilà bien obligé de con-

venir que Satan existe.
Iÿautres diront que rien n*est plus pernieieux que de se

mettre en relation avec les Esprits, et rlemanderont de nou-,

velles mesures de prescriptions contre Pexamen de la plus
importante des vérités, cherchant à. l'étoufi`er comme autre-

fois par tous les genres de persécutions. *

Aux premiers , nous dirons :Mais vous þÿ v o y e z ` l : i e nque ee

n'est pssle diable. Vous dites que le diable est tout-puisant et

qu`il n's pas besoin, pour se manifester, du secours de
Yhomme; d'où vient donc qu'il ne se manifeste pas quanrl il

n'y a pas de médiums; que, dans le ces précédent, il ne Ys»
fait que quand une lampe était masquée et'qu*s.utant que cles
mains étaient appuyées sur la table? En verite, nous n'au-
rions jamais cru que M. le prince ries ténèbres ait eu de si

petits, de si faibles moyens de manifestation. Pourquoi le faire

(1) Voyez, au sujet des ineubcs et des suecobes et d'une foule de faits
semblables à ceux que cite M. Res-ius, les ouvrages suivants : Guibert de

Nogent, De Vita sua, lib. x, ch. 15; la Vie de saint Bernard; le Père Costa-
dou, Traité historique et critique des principaux signes du' commerce

avec les Esprits, ete., Lyon, 1790, t. V, p. 157 ; Grégoire de Tours, Histo-
ria Francorum, lib.v1, lib. 11; saint Thomas, Summa þÿ t h e o l o g ã S, þÿ q n S s t i o
u, art. 5; l*Beo:ameron @Antonio Torquemada; l'Ecole du par amour de
Dieu, p. 54 de la nouvelle edit. do Cologne, 1704, in-12; M. del Rio, Dis
quisiríones þÿ m a g i c S ,lib. ir, seat. 24; les ouvrages bien connus de .leon

Wier, de Deiuncre, do Bodin, de Psellus; les Nouveaux Mémoires de l`Aca-
þÿ d é m a edes inscriptions, t. VI, p. 605; le Recueil de questions traictées ès
ron/érences du bureau cïadresse, Paris, Souhron, 1656, 5 vol. þÿ i n : 8 ;Joseph
Franck, þÿ P r a S e o ;þÿ m e d i r Szmívcrso: þÿ p r S c e p t a ,þÿ L f p s i S ,983% in-8. Z. P.
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si terrible, quand il depend d'un simple mouvement de notre

volonté pour Fécarter? Vous voyez bien, au contraire, que ce

sont de mauvais Esprits purement et simplement, des Es-

prits non puriñes encore et qui ont conservé Fempreinte de
leurs passions; de leurs tendances animiques öiici-bas. A
vous de faire comme nous avons fait : de les rembarrer éner-

giquement, de ne point donner suite a leurs mauvais des~
seins, car nous avons toujours remarqué que les mauvais Es-

prits n'arrivaient que quand nous manquions de recueille-
ment et quand, pour cette raison , les bons nous quittaient.
Les mauvais Esprits d'outre~tombe ne se plaisent qu'à fré-

quenter ceux cles mauvais Esprits d'ici-bas qui leur ressem-

blent. Ne les désirez pas, soyez purs, vertueux, bien intention«
nés, serieux, vous aurez affaire à. meilleure societé, et alors les
manifestations que vous obtiendrez feront plutot votre þÿ é d iû  ~
cation que votre confusion. *

Aux eteignoirs , aux partisans des mesures dïnterdictíon ,

nous dirons : Si les communications avec le monde spirituel
ont des dangers ou peuvent prêter a des abus, raison de plus
pour s'en occuper. Pour mieux eviter le danger et combattre
les abus, il faut les connaître; pour les connaître, il faut les

examiner. Quel est celui qui, connaissant une foret, repaire
debrigands, ne soit désireux d'en Voir faire une battue dans

tous les coins et recoins, año de débusquer les malfaiteurs

qui s`y trouvent? De ce que les règnes vegetal et animal ren-

ferment des poisons , estfce une raison pour ne pas appren-
dre à. connaître ces règnes, þÿ aû  nde pouvoir parfaitement faire

une différence des substances malfaisantes þÿ ôû  a v e cles utiles

qu'ils renferment? et de ce qu'il y a des poisons, est~ce une

raison pour ne point les analyser chimiquement, þÿ aû  nde con-

naitre leurs réactifs, leur antidote et de separer leurs prin-
cipes bienfaisants d' avec leurs principes vénénenx? Que l'on
s'0ccupe ostensiblement, librement, de spiritualisme ou non,

cela. rfempêchera pas qu'il y ait des gens en commerce avec

les mauvais Esprits. ll y en a toujours eu. Des hommes nais«

sent médiums naturellement ou sont spontanément initiés

aux arcanes de la magie, de la sorcellerie. C528 þÿû  1 ' ~ ' ? 8 » ï 1 @ S :le P1115
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souvent aussi se transmettent traditionnellexnent et souvent

chez des gens qui, bien loin de savoir ce que c'est que le spi-¿
ritualisme, un medium, un Esprit, ne saventpas meme lire;
témoins nos bergers, nos sorcières, de village, témoin tout le
moyen âge où, certes, le spiritualisme n'était'ni professé, ni
ouvertement enseigné, beaucoup s'en faut. itiusi donc il ses
serait loisible à, tant de gens de s'occuper, d'une maniere oc-
culte, de tous les mystères du mauvais spiritualisxne sans

qu'il soit permis aux honnetes gens de se livrer ala, pratique
du bon, à la connaissance des vérités qui permettent de dis-
tinguer le bien du mal, de demasquer , de signaler celui-ci,'
de s'en préserver! Gomme le dit fort bien, dans votre 2' li-

vraison de cette année, une communication rnédianimique
attribuée à Lamennais, « que des hommes animésde mauvaises
intentions puissent se mettre en rapport avec de mauvais Es~
prits et faire beaucoup de mal, rien n'est plus vrai; mais de
cela on doit conclure qu'il convient plus que jamais de se

mettre en rapport avec les puissancesspirituelles et d'entrer
à. pleines voiles dans les eau; du spiritualisme , afin d'en
connaitre les secrets, les précieuses ressources, pour faire le

bien, sans cela on continuera à laisser le champ libre aurg pra-
tiques occultes de la sorcellerie, de la magie et de la necro-
mancie dont tant tïhoinrnes pervers se sont servi pour faire
le mal, et sans qu'on s'app1iqne et trouver pour ce poison
Pantidote convenable. Si les honneteso gens entraient plus
souvent en communication avec le rnonde spirituel, avaient
recours zi la voyance et aux autres dons niediairimiques, ils

pourraient presque toujours déjouer les rnachinations des eu-
voûteurs, jeteurs de sort , etc. Çhacun aurait son ange gar-
dien, son Esprit bienfaiteur pour Favertir et le protéger, ou

bien trouverait toujours aupres de quelque médium les aver-

tissements nécessaires. þÿ : ¿
`

Ainsi donc, comme on le voit, il convient de tout dire en

matiere de spiritualismte et de tout examiner librement; c'est
là une des conditions de Pavancement des questions formi-
dables que renferme cette science et des résultats utiles qu'on
peut en tirer. Le Christ n'a-t-il pas dit : « Etudiez toutes cho-
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ees et conservez les bonnes ? þÿ : : N'a~t-il pas dit aussi : « Deli»
vrez»nous des þÿ m a l i n s ? : :G'est en apprenant à les connaitre

que nous saurons comment on peut les combattre.
Maintenant, revenons å nos expériences dela Haye.
Dans ma dernière lettre, qui a paru dans la 5° livraison

dela Revue spírz'tuaIz'ste, je vous ai parlé, entre autres choses,
d'un Esprit qui parlait. Nous en' avons deux maintenant qui
non-seulement nous parlent, mais encore nous font des écri-
tures directes, nous présents. Toutefois, ces écritures n'ont
encore lieu que dans Pobscurité. Mais on entend distincte-
ment le mouvement des crayons que nous déposons sur la
table à côté d'un morceau de papier. Lorsque les Esprits ont

ñni, ils nous remettent ensuite le papier entreles mains.
Mais la plus remarquable expérience d'écriture directe que

nous ayons eue, c'est dernièrement, dans un cimetière de la

Haye. Je vais vous parler en détail de cette expérience qui
mérite, par son importance, d'etre connue à point nommé
de vos lecteurs.

Cfétait le 20 du mois de juin dernier. Un de mes amis,
médium, personne très-notable de la ville, père de famille,
avait été très-lié d'amitié avec une autre famille, dont la
dame, du nom de Rosa, est morte phthisique il y a un an et

demi. .Ayant soigné quatre þÿ s S u r s ,toutes mortes de la même

maladie, et connaissant toutes les périodes de sa maladie

propre, Rosa avait prédit le jour de sa mort. Désirant faire
un dernier adieu a mon ami, elle le fit prier de venir la voir
la veille de son décès. Mon ami, ne croyant pas le danger si
imminent fet d'ailleurs très- affaire ce jour ~ la , n'arriva

que le lendemain, et ne trouva plus qu'un cadavre. Regret-
tant vivement de ne pas avoir satisfait à. temps à la prière de
la mourante, et ayant étudié depuis le spiritualisme, il s'est
décidé, le 20 juin susdit, à. faire un acte de piété. Il s'est
-rendu au cimetière, où il a posé à plat une demi-feuille de pa-

pier blanc (sans crayon), sous le socle qui recouvre la fosse

de`Rosa, après s'être bien convaincu que personne ne l'ob-
servait dans ce lieu solitaire et que le papier etait entièrement

cache sous le socle. Il est resté pendant une heure près dela

i i » in  i  lt li in lu; Wii; il ii

/
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tombe dans un recueillement religieux. Le lendemain il est

retourné au cimetière, et, fouillant sous le'socle, il retrouva,
après quelques recherches, sa feuille de papier, mais pliée
négligemment en petit' paquet oblong, plus ou moins noirci

par la terre. En ouvrant le paquet, quelle ne fut pas son émo-
tion en en lisant le contenu, tel que je vous l'envoie en fac-
símíle lithographié. L'Esprit de Garden, né à Pavie en 1501,
médecin, mathématicien et astrologue, s'éta.ît servi de la main
de l'Esprit de Rosa, morte en 1857, pour écrire en latin une

formule astrologique indiquant le signe du ciel sous lequel
Jésus»Ghrist est né, affirmant ensuite que cette imbécilité
n'est pas due a la science, mais aux savants, c'est-à.-dire, sans

doute, que Pastrologie est une vérité, mais que les professeurs
manquent de capacité , et puis deux silhouettes en marge!
Ensuite Rosa, écrivant en français pour son propre compte ,

appelant et plaignant son ami (1)1 Cette écriture directe,
Monsieur, m'a bien vivement ému. Pour moi, maintenant,
c'est un phénomène hors de doute. Que la science, quand un

jour elle finira par s'occuper de ces faits si grandioses, les

explique comme elle voudra, je les regarde comme des pren-
ves on ne peut plus convaincantes de Pexistence des _Esprits
et de la possibilite de leurs relations avec le monde physique.

Maintenant, voici d'autres faits :
_

Au commencement du mois d'aoùt , un de mes amis , mé-
dium voyant, vint me voir après avoir conduit un ami souf-
frant chez le inagnétiseur Regazzoni, qui est ici. Il me parla
du fameux magnétiseur. Depuis plusieurs mois les Esprits
sfoccupaient très-peu de ce médium. ll me dit que M. Regaz-
zoni, quoique croyant au spiritualisme, avaitaflirmé n'avoir

jamais vu quelque manifestation, et qu'il ne demandait pas
mieux que d'assister à nos seances. A peine le médium ache-
vait~il de parler, que nous entendimes des frappements con-

sécutifs dans la table. Alors nous posâmes les mains dessus,
et, surrna demande si l'Esprit désirait faire écrire le mé-
dium et sa réponse þÿ a fû  r m a t i v e ,je mis du papieret un crayon
à la disposition de celui-oi. '

(I) '0r¢z la planche ctfzuntrct

"~. Un
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Bientôt après, le médium eut des tiraillements dans le bras
et la main droite. S'emparant du crayon, il écrivit ces mots :

« Beggazoni doit voir ici que les Esprits existent; nous le
convaincrons : c'est ici qu'il doit etre convaincu. Le voulez-
vous? le voulez-vous? Je suis Rosa. Pourquoi n'ètes-vous
pas revenu? þÿ : :

`

Demande. Lorsque nous irons encore au cimetière, vou-

drez-vous de nouveau nous donner de 1' écriture directe?

Réponse. Non , il m'y verra.

Demande. Si vous pouvez vous faire voir au cimetière, je
suppose que vous pourriez vous rendre visible de suite.

On frappa trois coups en signe þÿ a fû  r m a t i f .
Nous étions quatre personnes: mon épouse, une cousine ,

le medium et moi. Ne recevant pas de réponse a ma demande
sur les questions de savoir si l'Esprit se ferait egalement vi-
sible pour nous, nous restâmes quelques instants silencieux,
nous préparant a voir un Esprit. Tout à coup le médium porta
la- main sur la région du þÿ c S u r ,affirmant y éprouver une forte
douleur, comme un point de coté; il respirait difficilement.
Au même instant, il me prend les deux bras avec force, s'é-
criant: « Dieu tout-puissant! la voilà devant nous, assise sur
cette chaise, entre le piano et la porte de votre bureau, là, lai
Ne voyez-vous pas? elle est en blanc et la meme toilette
comme elle portait vivante parmi nous. Elle me fixe et mes

yeux rencontrentles siens. þÿ ~ : (Cette apparition a duré 25 a 30

secondes) .
_
«Ahl la þÿ v o i l à . d i s p a r u e , : :dit ensuite le medium, qui,

n'ayant aucune extase, nous dit qu'il voyait encore comme un

nuage entourant des figures humaines passer devant le piano.
ll sentait ensuite un léger tresszúllement dans les yeux , apres
quoi il rentrait dans son état normal. Nous autres, nous n'a-
vons rien vu.

Après cela 1'Esprit s'est remis a frapper dans la table. Après
l'avoir remercié de sa complaisance, je lui ai demandé s'il
savait où se trouvait son frère, dontla vie est assez deréglée;
il répondit, faisant écrire le médium : « Au Texas. - D. Est-
il heureux? -- R. Ntm, nialheureux. - D. Qu'y fait-il? -~
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it, Squatter, Je vous quitte, Bonjour, :nes amis, jusgtfau
revoir ; :fest pour moi l`heure de la prière. Adieu. þÿ : :

Cette þÿ ë é eû  sû  .non demandée þÿ à 1 'û  v a n < : e .seek passée en

tems lumière. quoique la flamme des lampes fût baisses un
P991 .

.

*`
_

Le 11 août écoulé, un Esprit est venu faire éorire, par le
rnain d'une jeune demoiselle , Ialphabei. QP plutôt un des
alphabets du monde des Esprits, þÿ d a j p tje vous enyerrai la cor

pie à ma prochaine lettre.
1 i '

Malheureusement nos séances ne peuvent se tenir réguliè-
rement, parce que nous ne pouvons disposer à volonté de nos

médiums qui appartiennent' tous à la haute société. Nous es-

pérons néanmoins nous organiser plus régulièrement l'hiver

prochain. Si les séances que nous nous proposons de tenir
avec M. Begazzoni sont fructueuses, je vous en tiendrai au

courant.

Au revoir, à une proqhaine nsoasiou.
llevws,

Meter de þÿ P rû  uû  sþÿ a é e r l e w l n lû û è þÿ lû im.

ppr 1-:sentir sa nsmirnsunr 4 rfsme na LA ÇOBBEILLE BI Doumax'
sup spN ineunriã Les rnsuvns Las rpus GONVAINGANTES. -

une me iÿourua-Tonus þÿ v a N : . N 1 'srrecrusn mas Mamers rzlmzs

AVANT ps nour. -- .mnsnrrxou , ruussnnsxrxou JUSTIFIÉES.

Angers, le 21 août 1859.

(lher Monsieur,
C'est avec bonheur que j'ai à vous présenter, entre autres,

un fait remarquable, et je n'ai pas à dire que je le tiens d'une
personne étrangère : c'est sous mes doigts qu'il s'est produit
comme un monument de conviction des plus concluants pour
confondre ces sceptiques obstinés qui, quand on leur cite des
manifestations spirituelles, égarent toujours leur raison å. la
recherche de causes impossibles, de peur de se trouver dans
la voie de la vérité ou d'etre forces, en reconnaissant la r6a«
lité d'une seconde vie, de* oonfesser enfin Dieu et de reve-

nir de l'idée de ce néant ou le crime et les viees honteux espé-
rent s'ensevelir. Après ce qui va suivre, il ne restera plus de
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ressource a1'inerédnle, pour eviter de dire qu'il est convaincu. .

que dans une plate accusation de mensonge à mon adresse.
Une jeune íille, jolie et spirituelle, née en Auvergne. sortie

de pension à. quinze aus pour cause þÿ d ' a m o ¼ r e t t e s ,avait été
chassee par un père brutal et implacable et lancée sur la route
des aventures. Dans cet abandon, elle vint þÿ j ¼ § q " ' à Á l 1 g ¬ l ` $ .
On la nommait Albertine Sar... , et le fruit de 86$ plaisirs re-

grettes était resté dans le pays des montagnes. Devenue lin-
gère dans notre ville, elle devait y mourir traglquement, å.

dix-neuf ans, le '12 août 1859, comme le témoigne notre jour-
nal de Maine-et-Loire du 13 août. C'était chez notre amie,
madame Bi..., notre médium þÿ d ' h a 1 : i t u d e ,quelle exerçait sa

profession. Çette dame se plaisaita lui donner de sages con-

seils, germes de bonheur jetés dans son coeur, si le soutlle de
l'amour ne les avait pas quelquefois détournés. Elle venait de
lui faire des recommandations pour deslobjets de toilette et

avait à peine descendu quatre marches de Pescalier quand
elle Yentendit crier : Au feu! je brûle! La robe de cette
malheureuse, poussée par sa crinoline dans le foyer, s'etait

þÿ e nû  a m m e e ,et, six heures après, erpirait la, pauvre Albertine.
Madame Bi..., qui lui avait fait administrer les sacrements,
se chargea dîécrire au père au moyen de l'adresse mal WII'-
qulép qu'elle donna avant de mourir. Elle avait cru entendre
boucher ou maitre de poste.

Madame Bi..., étant venue diner avec nous le 16 août, je
lui dis que, la nuit précédente, j'avais évoque deux frères
morts, afin qu'ils vinssent se communiquer atnoi au premier
jour, et, qn'attendu sa présence, je pourais esperer leur vi-
site, si elle voulait bien tenir la corbeille avec moi quelques
instants, ce qu'elle m'aceorda. Or, quel ne fut pas notre éton-
nement de lire Albertine Sar. . . Alors vinrent les questions et

réponses suivantes : « Quel est précisément votre pays natal?
B..... , arrondissement de Clermont-Ferrand. _ Je ne sais
si j'ai bien mis la profession de votre pere sur ma. lettre? -~

Bouc(zer. Nous reconnûmes apres la verite de ce fait, et, de
plus, qn'après avoir été boucher, ce père s'était fait facteur
rural. -~ Où est votre fille? -- (7/eez mon père. -«- Nous n'a-
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vous pas de réponse de lui, pourquoi? -- Mon extrait de nais-
sance retarde, parce que les þÿ b u r e a u a aétaient fermés. (Le lli
août était un dimanche et le lendemain l'Assomption.) -
Savez-vous quand j'aurai une réponse? - Demain. (Elle est

en e/fet arrivée le lendemain.) - Vous aviez une reconnais-
sance du mont-de-piété , þÿ q u ' e s t : - e l l edevenue? - Elle est chez
IW... -- Pour quelle somme? -- 35 fr. (Madame Bi... est al*
léc vérifier cette déclaration et l'aitrouvée très-exacte.) --

A quelle époque avez-vous fait ce dépot? - Le 22 mai. (La
reconnaissance portait 22 juillet. Albertine s'est trompée de
mois, ce qui n'a rien d'étonnant, les Esprits, etres non bor-
nés ni finis, ne pouvant avoir toujours une parfaite notion du

temps et de l'espace.) -- Peut-on vous demander de quoi se

coxnposait ce dépôt? - D'une robe marron clair et de deux

bournous, l'un gris, l'autre noir. (En e/fet, la reconnaissance
du mont-de-piété portait ces objets ainsi désignés.) - Qui
donc a porté ce paquet au mont-de-piété? -- La nourrice de
Fé!.... (G'est-à.-dire de son enfant.) Cette jeune femme, ques-*
tionnée à cet égard par madame Bi..., a répondu de même.)
-- N"étiez-vous pas malade dans les derniers temps de votre
existence matérielle? - Hélas! j'avais un cancer au sein

depuis ma couche. Personne ne savait cela avant sa mort que
son médecin et M. E..., ami de la défunte. Madame Bi...
l'a appris de ce dernier il y a deurc jours.) L'Esprit, conti-
nuant, dit :M.  aurait dû vous donner mon porte-mon-
naie comme souvenir : toutefois il ne contenait qu'un sou le
jour de ma mort. (Madame Bi..., ayant demandé aprés si elle
avait laissé de Pargent, M. E. et l'arnie Fél. . . ont répondu : ll y
avaitun sou dans sa bourse. ) Je dis : J'ai appelé deux Esprits,
mes frères, la nuit derniere pour ce soir, les voyez-vous? -Je
n'ai vu que M. Ber... - Comment! M. Ber...; vous ne le
connaissiez pas, pas même de nom. -- ll est venu à moi et
m'a dit : « Je suis le père de madame Bi... þÿ : : -- Vous a-t~il
dit autre chose? -- ll m'a dit : «Allez auprès de ma. þÿû  l l e,

vous lui donnerez des indications sur vos affaires. þÿ : : -_ Faut«
il envoyer votre robe et vos bournous å B..., pour votre fille?
- Ma þÿû  l l e lporter ces vêtements! Oh, non! Je donne ma
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robe marron et un bournous a Fél..., et l'autre bournous à la
nourrice. -- Regrettezvvous de n'ètre plus sur la terre? -
-- Certainement non, et je suis on ne peut plus heureuse d'a-
voir quitté cette sale existence. -- Qu'avez-vous pensé quand
votre confesseur s'est retiré a la seconde visite? -- Que j'é-
tais bienheureuse de mourir sainte, grâce å. vous, chère mère.

(Son confesseur a dit : (Test un ange qui va monter au ciel.)
--« Au milieu de qui vous etes-vous trouvée après votre mort

et qu'est~ce qui vous frappa le plus? - D'a¿bord tout était

vague autour de moi, puis j'ai été reçue par des amies très-
bien et j'étais libre. - Sur la terre, bien des gens qui ne sont

pas spiritualistes se font uneaffre de la mort, qu'en dites-
vous? -~ On est trop heureux de mourir. - Avez-vous vu

votre convoi funèbre? -- Oui. -- Qui donc y manquait? -
E..... Vous, madame, vous ne le pouviez pas; mais les autres

auraient mieux fait de rester chez elles. þÿ : :

Maintenant, voici d'autres faits. -- Madame Girault, per-
sonne très~pieuse, me dit, il y a peu de temps : « J'avaîs une

þÿ s S u rmariée qui vint a mourir. Avant sa mort, elle dit a son

mari : <= Aprés ma mort tu te remarieras, si cela te convient,
« je ne puis pas Pempècher; mais je te défends de donner mes

« habits ate. seconde femme : si cependant elle ose les porter,
« je promets de lui marcher sur l'estomac toutes les nuits. þÿ : :

Malgré cette défense, mon beau-frère, s'étant remarié, et ne

croyant ni à. la puissance d'action des morts, ni it la possibi-
lité de l'état de revenant, donna les effets d'habil'lement de
la défunte femme a sa nouvelle épouse, qui ne manqua pas de
les porter. De ce jour elle se sentit, chaque nuit, tellement
oppressée sur l'estomac qu'elle fut obligée de contracter l'ha-
bitude de passer ses nuits assise dans un fauteuil. Son mari

Payant pressée de reprendre l'usage du lit, elle éprouva aus-

sitôt le même effet, qu'e11e ne put supporter, et elle dut re~

commencer à. coucher dans son fauteuil. Pas plus que son mari,
elle ne voulait croire que cela tenait a Pinfraction de la dé-
fense de la première épouse. Cependant, après une troisième
épreuve, elle se décida à ne plus porter les vetements de la
décédée, et, de ce moment,.el1e dorxnit sans trouble. þÿ : : A ces
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détails, madame Girault ajouta ceci : a Avant de mourir,
cette défunte etait gravement malade depuis longtemps, car

elle avait un cancer. Une nuit je revais que je la voyais sou-

mise a une cruelle opération; le sang ruisselait auteur d'elle.
Eh bien! deux jours après, ayant ignoré qu'on dût lui faire
une pareille opération, j'appris sa mort, arrivée la nuitmème
de mon rève. þÿ : : .

La même dame Girault me dit, en outre: n Le père de
mon mari est mort à quatre-vingt-deux ans , ayant été bien
malade dans ses derniers moments. Depuis. six mais nous u'en
avions pas entendu parler, me bellessceur rfayant pas cru de~
voir me faire connaître ce décès. Une nuit je le vis en

songe chez lui, it Lachaise-le-Vicomte (a trente-quatre lieues

d'Angers), en je n'étru'.sjamaz'.s allëe. Il me fit voir sa maison
en détail, notamment un lit, en me disant : (Yest le lit ouvous
coucherez quand vous viendrez tt Lachaise. Puis il me dit

qu'il soulïrait beauconp. Je dis å mon mari que ce pouvait etre
un signe de mort; mais il me disait que c'etait dela betise de
le croire. Trois mais après, je lui proposai d'aller ensemble
voir son père. A notre arrivée, nous fûmes bien surpris cl'ap-*
prendre qu'il était mort depuis trois mois, précisément àl'é-
poque à laquelle je 1'avais vu en songe, et, ce qui me frappa
encore davantage, ce fut de retrouver la maison, l'intérieur,
les meubles et les alentours þÿ e a a a c t e m e n tcomme je les avais
'ma dans mon rêve , même le lit dans lequel, selon mon beau-I

pere, je devais coucher, et parfaitement semblable à celui
que j'avais vu en songe, et de meme encore que , dans
ce songe , j'y ai vu jusqu'å trozlv canettes (terme angevin
pour petites billes en marbre å Tnsage des enfants) à mes

pieds , sur lesquelles je devais éviter de marcher pour ne pas
tomber. n
" Evidemment c est l'esprit du beau-père de madame Girault
qui lui a fait voir le tableau de son bourg, de sa maison,
de ses meubles, qui, trois mois après, étaient encore dans lé
même état; mais quelle est donc la puissance des Eprits pour
savoir que, dans trois mois, il y aura å terre. dans une mai?
son, trois canettes qu'u1'x enfant aura oubliées? Il les a fait

9
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voir en songe peut-être parce qu'elles y étaient réellement
le jour de sa mort. Comment y étaient-elles alors par antici-

pation sur les temps, ou, si elles étaient à cette époque au

milieu d'une chambre, comment s'y trouvaienbelles encore

trois moin après? -- Voilà bien des faits mystérieux , ineom*
préhensibles, admirables, vous m'avouerez : les explique qui
pourra. Pour moi, je me contente de les affirmer hautement,
fermement, sans crainte du moindre démenti.

Agréez, cher Monsieur, Yaseurance de ma pzrrfaite consi-»
dération. Slneoss ,

. Ilroprielaire ù Angers,

AUÎIRE l.E'l'TlB DU MÈMS, ÎAISANT SUIÎPÉ A LA PRÊGÉDENTE.

Angers, le 7 septembre 1859.

Mon cher Monsieur,
'

Vous allezrecevoir un imprimé reprocluisant la séance du
16 août, que j'ai eu Fhonneur de vous envoyer en manuscrit,
qui fait beaucoup de bruit ici, et qui me vaut la visite de
bien des personnes désireuses de se mettre au courant des

ouvrages spiritualistes. Ayant eu encore la visite, le B sep»
tembre, de notre malheureuse incendiee, je vous prie de vou-

loir bien ajouter aux détails que je vous ai transmis le 21 août
ceux qui vont suivre. «Quand votre pére vous eut eliane
donnée , quelle résolution prites-vous d'abord? -_

..... De
chanter dans les rues.-Quelles sont les principales villes que
vous avez parcourues? -- Clermont, Paris, Rueil (pres Pa*

ris), Tours, Niort. -- Comment voyagiez-vous? å pied ou en
voiture?-En voiture.-Votre père, en vous renvoyant, vous

a-t~il donné cle1'argent?+-Non.--Mais comment avez-vous
vécu dans ce premier moment? --« Un amant ni'a recueillie.
--Avez-vous continué de chanter?-Oui, pendantquatre ans.
-- Quel jour avez-vous quitté la dernière ville où vous

avez séjourne avant d'arrlver à Angers?--Le 21 octobre
4858. (Je suis allé au bureau dela police, où 1'011 m'a mon-

tré son inscription au registre des voyageurs; elle était du
22 octobre l858.) -« Que vous proposlez-vous de faire à An-

v
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gers? -- J 'étais engagée au Casino. (Je suis allé prendre des
informations pres des propriétaires de ce café, qui m'ont dit

qu'en elïet elle était engagée avant son arrivée, le 22 octobre.)
-- Combien étiez-vous de chanteurs? - Trois, un homme et

deux femmes (eaeaet). - Etiez-vous payée par semaine ou à
la tin des mois?-Tous les mois (exact). --Etiez-vous payés
tous les trois de la même somme? - Non (enzaet). -- Quand
avez-vous connu Fél...?--Au mois de décembre 1858 (exact) .

--Est-elle d'Angers ou étrangère à cette ville?--Elle est des
Ponts de... (On a su d'elle qu'elle est, en effet, de cette ville.)
--ll y avait un homme à votre enterrement, nous a-t-on dit.
Savez-vous qui ?-- Oui, c'était..... (On a su depuis que celui
qu'elle adésigné y était seul, en effet.) þÿ : : Agréez. S.

`

þÿ _ - - : - . - . - . . - .

VABIÉTÉS.

LES SIBYLLES.

L'antiquité fut une époque où régna. la plus grande croyance
dans les dons divins de prévision , qui sont particulièrement
Yapanage des femmes. Nous n'avons pas besoin de rappeler
ici les pythîes , les pythonisses, les voluspas druidiques et

scandinaviques. On sait que ces dernières faisaient partie des
institutions sociales des peuples de race celtique et soy thique,
que rien ne se faisait dans les affaires publiques et privées
sans qu'on allàt consulter le college des voyantes du pays.
Mais, de toutes les devineresses de Tantiquité, les plus célèbres
furent sans contredit les sibylles dont les révélations étaient

exprimées en vers dits sibyllins. Plusieurs de ces femmes ont

mème acquis une réputation qui est arrivée jusqu'à. nous du
fond des temps les plus reculés. Il y eut un grand nombre de

sibylles. Les plus connues furent la sibylle de Delphes; elle
était fille du devin Tiresias qu'a chanté Homère. Après la

prise de Thèbes par les Epigones, elle fut consacrée par eux

au temple de Delphes. Ce fut elle, selon Diodore de Sicile, qui
porta la premiere le nom de sihy1le.Elléa célébré dans ses
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vers le grandeur divine , et des savants prétendent qu'Homèi'e
a tiré parti de quelques-unes de ses pensées. ll y eut la si-

bylle de Perse, nommée Zambetha, qui prédit, dit-on, l'a-
vénement du Christ 2,000 ans environ avant sa naissance.
La sibylle cimmérienue , la sibylle de Samos, la sibylle hel-

lespontine, la sibylle phrygîenne, la sibylle tihurtine ou Al-
bunée, la sibylle d'Epire, la sibylle égyptienne, passent aussi

pour avoir fait des prédictions sur le Christ, sa naissance,
sa passion, etc. La plus plus célèbre fut la sibylle de Cumes,
en Italie, que chanta Virgile et que consulta le pieux Enée.
Les historiens romains racontent qu'au temps de Tarquin, une

sibylle proposa à ce prince de lui vendre neuf' livres de pro-
phéties. Tarquin ayant refusé , elle brüla trois livres et de-_
manda le même prix pour les six autres r a un nouveau refus,
elle en brûla trois encore et persista à exiger le même prix
des trois qui restaient. Tarquin , frappé de cette bizarrerie,
en fit Facquisition. Précieusement conservés depuis dans les
archives de l'empire au Capitole et confiés à la garde d'un

college de prêtres, ces livres sont devenus célèbres sous le
nom de livres sibyllíns. On les consultait dans les grandes ca-

lamités. Le Capitole ayant été incendie au temps de Sylla,
Auguste þÿû  tramasser tout ce qu'on put retrouver de fragments
détachés des livres sibyllíns et les fit mettre dans des coffres
d'or aux pieds de la statue d'Apollon-Palatin, où l'on allait
les consulter.

Ce fait prouve toute lacréance et la vénération qu'inspiraient
a l'empereur Auguste les revélations des sibylles. Des au-

teurs chrétieus racontent qu'au moment de sa plus grande
puissance, dans le temps où le sénat venait de voter au César
une statue au pied de laquelle devait brûler 1'encens réservé
au culte des dieux, Pempereur fit appeler dans son palaisune
des sibylles les plus en renom de 1'ltalie. Seul avec elle dans
un appartement reculé, il lui demanda s'il devait naître dans
la suite des âges un homme plus grand que lui. C'était le
jour même de la naissance du Sauveur. Tandis que la sibylle
consultait d'antiques oracles pour satisfaire la curiosité im-

périale, on raconte qu'une voix inconnue ébranla les murs
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du palais et qu`on entendit ces paroles t ii tïestiici l'autel du
roi des cieux. þÿ : :Alors les cheveux de la sibylle se hérissèrent;
lïnspiration þÿ g o nû  ase poitrine. Se dressant en face de Fem-

pereuravec une majesté sorhumaine, elle lui dit.: tt Fuissant
Cesar, cet enfant est plus grand que toi : c'est lui qu"il faut
adorer. þÿ : :La chambre où se passait cette scene est devenue

Féglise d'Ara þÿ C S l z '(autel du ciel)'.
On fait dériver le nom de sioÿlle de deux mots qui signi-

þÿû  e n tconseillé par les dieux. Elles rendaient des oracles par
des signes, par des mots ou par Yéeiitnre. Comme nos som-

namhnles modernes , elles mèlaient souvent la vérité avec le

mensonge et ne savaient pas elles-mêmes le sens des prophé-
ties quelles avaient faites.

Les livres síbyllins ou fatidiqnes étaient en grande réputa-
tion dans l'a.ntiquité. Vingt de ces livres sont parvenus jus-
qu'å. nous; ils sont écrits en grec et en latin.

l l

Un auteur chrétien prétend que « la silaylle d'Erythrée, qui
vivait sept cents ans avant notre ère, a parlé particulière-
ment de Jésus-Christ, (le ses miracles, de sa passion, de sa

résurrection et de son dernier avénement avec tant de préci-
sion, qu'on pourrait croire que ces prophéties ont été faites

d'après les Evangiles, si les auteurs païens eux-memes ne

nous donnaient la certitude þÿ c ¼ f e l l e ssont plus anciennes. ûn
ne saurait douter de leur authenticité quand on a lu ce que
Virgile, Cicéron et plusieurs autres ont écrit sur les livres si-

byllins.
'

tt Les ilères des premiers siècles, qui avaient à conuertir les

païens, ont tous admis, dit le même auteur, les livres des siliyl-
les comme renfermantdes révélations qui ne pouvaient venir

que de Dieu. Ils disent que Dieu a donneles prophètes aux

Juifs etles sibylles aux Gentils pour rendre les uns et les autres
inexcusablesde nepas recevoir þÿ F l a v a n g i l e .Les Pèresde l'Église
se servaient victorieusement de ces livres en disant aux païens :

-- Croyez au Sauveur que nous annonçons et dontla venue a

été annoncée par vos prophétesses. -- Un grand nombre de
conversions ont été opérées de la sorte jusque dans les rangs
des prêtres auxquels était confiée la garde des livres þÿ s å b y l - :
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lins : telle fut celle de Lsctance, pretre du Capitole. Les
païens en sentirent tellement la portee, que Cicéron, en par-
lent aux sénateurs, leur rappelle les ordonnances de leurs sn-

cetres qui interdiseient au public la connaissance deces livres,
dans le crainte qu'ils ne tissent abandonner la religion : aussi
la lecture on fut~elle interdite, et, dans la suite, elle le fut
aux chrétiens, sous peine de mort. Mais les chrétiens, toujours
disposés à donner leur vie pour la défense de la loi, conti-
nuèrent de faire valoir ces livres; c'est pour cela que les
puïens appelaient les chrétiens aibyllístes. þÿ : : A

Le moyen âge e eu aussi ses síbylles et ses livres sz'bylh'na.
Qui ne connaît la célébrité de sainte Hildegarde, de sainte
Brigitte, de sainte Élisabeth de Schoneu et de Spaelbecq, de
sainte Gertrude , de sainte Mecthilde, deseints Catherine de
Sienne et de tant d'autres dont les prophéties ont été conser-~

vées. Jeanne d'Arc elle-meme fut appelée slbylle, et il y s

sur elle un ouvrage curieux et très«rsre imprimé en 1606,
intitulé : Sibylle þÿû  v t n c ù tadmirabz`lz'puell¢r, Jo/:anna Lotha-

rz'n_qia pantoris þÿû  l í a ,ductrice en:ercz'tus Francorum sub (Ja-
rolo VII, etc., etc. Nos couvents actuels de femmes out aussi

compté beaucoup de voysntes, d'extatiques, donées des feeul-
tés qui ont rendu les anciennes sibylles si célèbres. (les

voyantes y ont laissé des registres où leurs visions, leurs

prédictions sont consignées et qu'on va. parfois consulter quand
on se croit à la veille de quelque grand événement. Il y e en

Normandie plusieurs eouvents pourvus de ces registres qui,
comme ceux de l'ebbaye d'Orval, renferment des prédictions
remarquables. ~ *

Parmi nos somnembules, unes médiums modernes, il y en

a qui ont au plus haut point le don de prédire l'avenir. On
en a vu quelquesmnes annoncer de grands évenements qui
se sont presque tous réalisés. De ee nombre sont la fameuse
þÿ s S u rPierre de Tours, dont nous avons parlé dans nos livrai-
sons 5 et 13 de l'a.nnée 1858 , et une religieuse de la petite
ville de Souterraine (Creuse) , femme qui, en outre, passe pour
avoir des ascensionscomme Marie dïigreda. Nnusswonseotre
les mains plusieurs prédictions éxnanéos de voyants cnvoyam

ã
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-- âàfã þÿ - : »

tes disséminés sur âivers points de la France. Presqnetontoo
ces prédictions, qui concernent des événements à venir, sont

d'accord entre elles. Mais nous avons nos raisons pour neles

point faire connaître. Tout ce que nous pourrons faire, (fest
de signaler Ynne d'elies qui fut, dit-on, dernièrement faite par
voie @écriture directe à. un méäium que nous croyons être
de la Touraine , car laylettre que nous a envoyée ce mé-

dium, lequel signe du nom de Julie, porte sur' Penveioppe
letimbrede le poste de Loches glnåre-et-Loire). Lîanteur de la
lettre nous dit que, favorisé depuis quelque temps de conn

munications miraculeuses par voie zïéoriture directe, il en a

obtenu dernièrement unedans une langue q'u'il ne connaît

pas; qn'au bas ilétait ecrit que cette communication était
une prophétie; qu'eIle devait m'ètre envoyée å. moi, directeur
tie la Revue spirítuaíiste, à Paris, avec prière de Yinserer;
que, plus tard, le sens m'en seraitexpiiqne pour þÿ F é ä aû  c a t i o n
cle tous. Mais qu'en attendant je devais me homer à Tineer-
tion pur et simple.

Comme je dois me mettre en garde contre toute mystifi-
cation et que je :fai pas l'ha.bitude cïinsèrer ce que je ne

connais pas, je me garderaibien tie satisfaire en cela. les inten-
tions de 1'Esprit. Seulement jeconserverai bien précieusement
la lettre portant le timbre de Loches avec ce qu" elle contient ,

afin de la montrer aux personnes qui seraient curieuses d'en

prendre connaissance. La merveilleuse communication a ete
faite en caractères qui me sont parfaitement inconnus s, et

dont ie médium m'a envoyé une copie. Seulement transcrip-
tion en caractères français ayant été faite par l'Esprit lui-

mèmei le medium a. cru devoir nfenvoyer cette transcription
en même temps. Sans doute que, selon la promesse qui m'en et

été faite, on me donnera plus tard Yintelligence des caractères
et ie sens de la prediction. Nous verrons bien.

Z. J. Plnnmrr.
`

SOMNAMBULISME ET JURISPRUDENCE.

On lit dans la Gazette médicale de Lyon :
*

« Le 26 mai dernier, in Cour impérieåe de Grenoble, fai*
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sant droit à. l'appel interjeté par mademoiselle Bressac, en-

vers le jugement du tribunal correctionnel de Lyon, du 25
décembre. 1858 , et statuant en vertu de l'arrét de la Cour
de cassation du 31 mars dernier, a réformé ledit jugement,
en ce qu'il a prononcé une amende supérieure a celle déter-
minée par la loi, et a réduit ladite amende à la sommede
15 fr. ;

« En ce qui concerne Pintervention de quelques médecins
de Lyon, parties civiles, a rejeté leur demande en 2,000 fr.
de dommages-interets, comme n'étant en aucune façon jus,
þÿ t iû  é e .þÿ : :

* Les considérants de ce jugement sont intéressants, très-

sages et fort honorables pour mademoiselle Bressac. Nous
avons remarque entre autres passages :

« Attendu... qu'il paraît constant, dans la cause, que la

plupart des malades, étrangers à la ville de Lyon, n'y sont.
en aucune façon, attirés par le besoin de consulter les nota-

bilités médicales de la cité , mais par le désir unique de rece-

voir les avis de mademoiselle Bressac et s'en remettre à ses

conseils;
« Attendu qu'à ces divers points de vue, il est évident que

les médecins intervenants ne peuvent justifier d'un préjudice
matériel appréciable et certain ;

« Attendu qu'ils ne peuvent pas mieux se prévaloir au pro-
cès d'un prétendu préjudice moral pour appuyer leur de-
mande; qu'en effet, si la dignité et l'honneur du corps
médical peuvent etre quelquefois affectés, quand il s'agit
d'individus se parant sans aucun droit des titres de docteur
ou d'o1`ficier*cle santé, et s'abritant sous ces titres usurpe
pour exploiter la credulité et compromettre la santé publi-
que, il n'en saurait ètre ainsi dans la cause, où il s'agit d'une
femme n'invoquant ni titre ni diplôme, ne recourant ni aux

prospectus ni aux annonces pour attirer le public, se bornant
å. ne pas refuser ses soins å ceux qui les réclament. þÿ : :

ll faut bien avouer que les journaux de médecine sont très-
vivement contrariés de cet arrêt, et qu'il a eu pour résultat

» .

Á



Salles, libraire,

en demeu-

d'arreter Fenthousiasme de quelques sociétés médicales de
Paris, qui ne parlaient rien moins que cïentreprendre, grâces
aux dommages-intérêts, une chasse impitoyable à tous ceux

qui font du magnétisme et du somnamhulisme,
La Revue de thérapeutique ajoute aux détails de cet arret z

a La Cour de Grenoble se met donc en oomplète oontradio-
tion avec la doctrine de la Cour de Lyon... Dans Pespèce,
pour que la jurisprudenee fût fixée sur ce point de doctrine,
il faudrait que les médecins de Lyon rovinssent en cassation.
Cette Cour porterait alors, toutes chambres réunies, un arret
souverain. ll ne parait pas que nos confrères aient jugé å pro-
pos de le faire. Certains prétendent avoir de fortes présomp-
tions de croire que Popinion personnelle du procureur géné-
ral qui porterait la parole devant les chambres réunies ne

serait pas favorable à la doctrine de la Cour de Lyon. Si c'est
la le motif qui a retenu les médecins de Lyon, on ne peut
qu'approuver leur prudence. þÿ : :

Nous sommes enchantée, pour notre part, de Popinion per-
sonnelle de M. le procureur général. Tant que la soience of-
ficielle s'obstinera à ne point vouloir examiner sérieusement
le magnétisme et le somnambulisme, nous pouvons þÿ a fû  r m e r

que les personnes qui s'occupent sagement et honorablemeut
de guérir leurs semblables à l'aide de ces agents, pourront
facilement, en s'entourant de quelques précautions, se mettre
å Yabrl des poursuites de certains médecins plus industriels
que philanthropes.

Quant aux charlatans, il y en a partout, et nous ne þÿ a o l l i c i -
terons jamais le pouvoir en leur faveur.

(Union magnétique.)

ll vient de paraitre à Nimes (Gard), chez M. Manllus Salles, libraire,
un nouveau journal intitulé: Revue du manon occulter. (Cinquante-deu
livraisons de 16 pages z 12 fr.) -- Nous espérons que ce journal, en demeu-
rant þÿû  d e l eà son programme et en se faisant partoutoonnaltre, parviendra
à propager les grandes vérités qu'il so propose cfexntniner.

Z. PIÊRART, Propriétaire-Gérant.

Paris. - lmpr. de Pomnxerol et Ilot im, 12, rue þÿ Y u l ¼ ,

þÿ :
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breuses héresies qui ont marqué ses premiers pas dans le
monde. Devait-il, sous prétexte de bonne harmonie, de con-

corde, devant le paganisme, laisser développer l'erreur dans
son sein, laisser naitre et grandir sous son symbole une Babel
de doctrines plus ou moins fondées, plus ou moins errtravagan-
tes? Non, sans doute. Il s'est divisé, et est devenu un champ de
controverses ardentes, å. la suite desquelles le lumière s'est
faite, l'or pur a ete tire du limon, l'erreur signalée, et le prin-
cipe de Yunite arboré.

'

Tel est Pexemple qu'il noussemble bon de suivre dans
þÿ l ' S u v r espiritueliste. G'est pourquoi on ne nous a pas vu fuir
les questions, les étouffer, marcher sur le terrain du malen-
tendu et des réticences; nous avons au contraire provoqué
le débat, la controverse sur chacun des points de notre cause

qui demandaient un examen, une solution.
Mais nous nous sommes tu chaque fois qu'on a essayé de

mettre ou notre bonne foi ou notre bon sens en suspicion,
chaque fois que les attaques ont semblé revêtir quelque chose
de p.~rsonnel , de systématique ou ¢I'insnltant.- Quand un

débat se présente sous cette forme, on ne peut que le mépri«
ser : il répugne d'avoir a répondre å des adversaires qui ou-
blient ou ne paraissent pas savoir dans quelle condition doit
s'exercer tonte polémique.

Cependant, a force de dédaigner de répondre en pareil cas.
on finit par laisser croireà la vérité des attaques portées centre
vous, et les démentis les insinuations de vos adversaires se

grossissant, arrivent it prendre de la consistance et toute
Papparence de la justesse. V

_ . _

pf

C'est pour qu'il n'en soit pas ainsi que nous allons répondre
ici å ceux de nos contradicteurs qui nous ont attaqué direc§
tement ou les articles signés de nous, ce qui est þÿ t o u t ¼ u n t
Notre réponse d'aujourd'hui peut-etre servira, en même

temps , pour les contradictions de même genre quipourraient
surgir à l'a.venir. - . .

`

Je me reporterai d'abord å un article que l'Union magné-
tique du 25 fevrier dernier ainséré., sans toutefois en prendre
la responsabilité. Cet article est d'un homme qui prend le
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nom de Roisselet de Sauclières. Nous ne savons si ce Rois-
selet de Sauólíères est celui qui parut, nous ne savons à

quel titre ni pour quelle affaire de magnétisme. devant un

tribunal de Lyon; tout ce que nous savons, c'est que son ar-

ticle, å notre endroit, était conçu en des termes tels que, s'il en

avait valu la peine, une autre répression qu'une réfutation
devait lui être þÿ î nû  i g é e .Mais nous l'avous tenu à mépris, et si
ce n'est la circonstance d'aujourd'hui, nous ne lui aurions

jamais fait Phonneur de nous en occuper. .

M. Roisselet (j'oxnets la particule), mu par un zèle pieux
pour notre sainte religion qu'il croit* outragée par nos arti-
cles, nous attaque par la méthode peu pieuse de M. Veuillet
dont' il se constitue le champion. Cette méthode consiste å
prendre çà etlà, dans les écrits, les articles diversd'un homme,
quelques phrases isolées, de les rapprocher et de faire dire
à leur auteur tout le contraire de ce qu'i1 a voulu dire. On
connait ce procédé et le dicton auquel il adonné naissance:
Donnez-moi deux lignes de Pécrizure d'un homme....

Aussi M. Roisselet, s'emparant du récit que nous avons fait
dansnotre M°livraison des faits mystérieux arrivés rue du Bac,
commente ce récit à sa manière, y fait figurer des phrases
qui ne s'y trouvent point, en fait un tout autre récit qu'il sou-
ligne afin de faire croire que la citation est textuelle."

En voici une preuve entre plusieurs :

.Pavais dit dans ma lettre à M. Louis Jourdan, rédacteur
du Siècle : u Par le spiritualisme Pexistence et le but de la
plupart des faits surnaturels sont démontrée, et la con-

science reconnaît dans un grandnombre de ces faits,_non l'in-
tervention de Satan, qui n'est qu'un dogme suranné em-

prunté au masdéisme, "mais l'action non interrompue dela
Providence se manifestant à l'aide des bons génies, esprits
supérieursou âmes épurées par une suite de révélations pro-
gressivement conformes aux tendances, aux lumières et aux

besoins-de plus en plus parfaits de Yhumanité. M. Roisselet
de..., s'emparant de ce fragment et le melantb.1'al`faire de la
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me du uw, qui lui þÿ e a z:am å fait ëmmgeréç le prësëhzè dë lu
lùauîëre suiirante :

_
 

4

«Vóús; monsieürLoúîsVeuillot; vous þÿ ä i i a s l l ;þÿ à e o i ÿ t e a é l î a o í ÿ l
phèes de þÿ l ' U q l ï i : e i * sHill bibÿèk äú lllälile ;_ lfóginé þÿ a ù ÿ ä ñ ñ ä gètÊ:.;
ja ion; le au ëfj þÿ v e l - 1 t § f : ; z è a ;û  ~ 5 a : * g z sae Îaÿüë au Bai-, bbniínië
eéüà doiit nöiis üëhóîiå dëjroils iíåflërç þÿ a ü n tþÿ i l l i a l:lon à Tî`ntë%-L
elañîíon au sam ; male li l'ä.btîöii' aa là Pröbiaèñhè; þÿ a è
þÿû  i äû  i r e § S h l . ; : L ;au þÿ : : né þÿ i è a z ëbomnïè þÿ b i : a è * § §û  ' á : __

«Gomme il est coiiäölàiit pour þÿ l e aþÿû  å u l / i ë aþÿ iû  ó r l é l á ;þÿ ã j i a l l l å
M. þÿû  o i e s e l e t ,de eaivoir que la Pgovîdeneg 'geillehsur þÿ e u x S u

s'emuee.ntà.ça¿sse_r, des vitres et à jeter gie Peau aurla tète des

pa,ssa1x¢el_p,f-CoiI1n1e\si,e§ nos lecteurs lehpeuvent-dire, nous

avions jamais,_en quelque endroit que ceieoit de- notre jour*
nal, présente des fáits de lanáture de ceux de la nie du Bac
comme des prodigeá de revèlation émanant de la Pgovideheel
,. Mala c'est assez sur leptoeédé de citation employé plu*
M. RoisseLet,de..:. L

'

.

,

* «

'

,

å
f .

On Pa. .déúà jugéyet. ceux; qui _ recourromuaux sources; Ie
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le journal la Patrie, ont_ur;e source urement pgturelle,
et il promet de donñéí þÿ ä oû þÿ l d p iû  i o l l« þÿ Î ï n ï a'lzelã þÿ f à i a ë i l r s
de miráclesi quon appe1l'e,ÿ`e~he þÿ a a l s -pourqåoi; 'dli-ilÿües
niédiumá et qui ne som que déèujomigleurs et "Hea ah*àrlátäns*,
exgáloitehrs pour leur Îaropre cöllfptè Uli 'd'li`ól1llêtlé§ þÿ * c r o ÿ i l r l l a
þÿ e x p 1 b î u e s . : :Aihsi *le uit þÿ l é p l ë u i z - R ó l a a ë l e tþÿ d å r ï aisuume una;
rizabïepour ia religion: Il fait sels reserves; þÿ f á u S f d i s ;lîîi

magheriseur et þÿ ¿ o i : m a m b u z l § * e * u ` í * ,sur 'lee þÿ p h é n o m e m mû  a g n e -
tiques qu'il ne révdqueïpxle ënl dome; *plus accomniódaxú
en cela; parálti-il; que `l'Académie,i qutrejene ábsolumeht les
uns aussi bien que les þÿ a u t r e a .. . i ., .

_

M. Bolsselet trouve les.faif.s de la rue du Bee due à une

cáuáe naturelle , attendu que le coneiex-ke lui a. dit qu'oín
soupçonnait fort un locataire du 8° d'en etre ïauteur,



Deslocatairell m'ont dU avoir fait le guet en se bloUissllnt dans cer-
tains endruils où tout voir slins êlre VUII. L'eau arrivait sur

ou aulour d'euX, sans comment ct do
tion. Pas le bruit de- de machine 1 de porle ou-
verte ou pas le moindre mouvemènt on de mains. Ainsi
pas moyen pompe foulante. D'ailleurs la

de ceUe pompe eûl la, -el tant d'eau n'etAt
}Ju epPol'lée chez le locataire sailli Nr!' VUl!,
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åttenåu qué, deiniis le depart de ce lùcáîaire ; llä n'á-
vaient plus eu lieu. 'Version acceptée sans jullls ile iiilllculté,
et sans plus ample înforinatldn. La lille du concierge; ques-
tionnée par nous, avait une opinion tonte centime; Celles du
père et de la nière, qui ne concordènt pas tout ã fait ñ'ont pu
sesoutenir devantnosquestiotislmitiiltieuses, nos investigations
et celles ile þÿ ñ o atunis. D'a.bdrd il n'est pas vrai ile tlire
que quand le locataire à quiqétaiënt attribués les faits eut

quitté le logis, iln'y a plus en de diableries. Elles avaient cessé
totalement au inoment où il lui a été donne congé. MainteL
nant des sonnettes ont été vues, par le correspondant de la
Patrie et par d'autres, s'agiter å tous les étages et à diverses
heures du jour et de la nuit, et quelquefois en même temps;
Sàns que personne ptit tenir leur cordon; de l'eau a été versée

egalement å tous les étages en face lie chaque porte; et des
locataires en ont recu des avalanches sur la tete; près d'un
rlembhectolitrè de morceaux de coke a été lancé d'une niai-

son voisine à_ travers les croisées d.'un appartement situé sur
le derrière de la maison et hors âe toute communication avec
les croisées du locataire incriminé. La question est de sa:
voir dans quel but et comment tous ces faits ont pu se passer;
Là concierge, qui nous zi paru être en mauvaise aiñitié avec le

Wsÿecî du troisième, nous a dit qué c'étàient des méclrancetés
Île sa part, qu'il en voulait aut locataires. ll est bien surpreë
nant qulon en veuille ainsi à tous les locataires il'une maison,
et sa tout cas ce sont Pa. de bien pauvres vengeancesl Et

þÿ q u a nû il iåii serait ainsi, par quel inoyeii un simple mortel

peut-il tagiter 'descöitdons de þÿ a o n n e t t e ssans les toucher,
ÿrojeter des courants iïeãu å. travers les pfafonils, au-dessus.
au-dessous de soi, sans être entendu ni vu (4) , jeter 'des

(1) Des locataires m'ont dit avoir fait le guet en se blottissant dans cer-

tains endroits où ilspouvaient tout voir sans être vus. L'eau arrivait sur

leur toto ou autour d'cux, sans qu'ils sachent comment et du quelle direc-

tion. Pas le moindre bruit defonctionnement de machine , de porte ou-

verte ou fermée, pas le moindre mouvement de pieds ou de mains; Ainsi

pas moyen <l'invoqnerl'hypotl_iàsc d'une pompe foulanta. I)'ailleurs la pré*
sence de cette pompe eût été constatée par la police , et tant d'euu n'eût
pu etre apportée chez le locataire inculpé sans être vue.
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dist;:mce et
sonnettes sans
ne
aux movelilS

Qui sait si cette n'est pas, de la part du conciergE!. une
manière de se débarrasser des visites et des questions imporlunes des cu·
rieux'! ou bien encore, qui lait si elle n'est pas par la préoccupa••

toute légitime de ne pas passer pour avoir une maison hanlée par les
Esprils et théâtre de diableries, ce pourrait en les locataires
ulléricurs'l C<,s no nous plis invraisemblablet.

-_áeo-
morceaux de coke d'une maison sans y être allé? Car les
faits se seraient ainsi passés. Quand on m'aura expliqué ces

choses, j'admettrai alors la solution qu'on a voulu donner;
mais, en cas contraire, je ne puis m'y rendre, car les raisons
et les moyens, allégués pour expliquer ces faits seraient aussi
miraculeux que les faits memes.

Nous ne sommes pas allés une seule fois, nous et nos amis,
rue du Bac, 65, nous ne nous sommes pas contentés, comme

nos contradicteurs, de la première explication qu'on a pu nous

donner (1) , nousavons questionne tout le monde ; nous sommes

allés au fond des choses et avons cherché. De nos recherches
basées, non sur l'explication personnelle d'une concierge, mais
sur la nature des faits et des lieux, nous nous sommes assurés

que ces faits étaient inexplicables cl'après les interprétations
qu'on avoulu leur donner, et tant qu'on ne nous aura pas mon-

tré lecontraire, nous serons toujours en droit d'appeler les
faits dela rue du Bac, comme tant d'autres de même nature,
faits mystérieux. -

'

Une autre explication , il est vrai, a été donnée. Pour

preuve, a-t-on dit , que les espiégleries de la rue du Bac
étaient dues à. un mauvais locataire , c'est qu'elles ont cessé
aussitot après une descente de la police. Nous sommes en me?
sure d'affirmer qu'il y a en trois descentes de la police, et ce

n'est qu'à. la suite de la troisième que les manifestations þÿ o rû 
cessé, et d'ailleurs qu'est-ce que cela prouverait, si ce n'est
une coïncidence toute fortuite? Les gens qui, a distance et

sans le moindre contact, faisaient mouvoir des sonnettes sans
etre vus, n'avaient rien àcraindre dela police, qui ne s'en rap-
porte qu'au flagrant délit et qui ne croit pas aux moyens
occultes, x

La persistance d'attribuer ainsi a des moyens humains des

(1) Qui sait si cette explication n'est pas, dela part du concierge , une

manière de se débarrasser des visites et des questions imporlunes des cu-

rieux ? ou bien encore, qui sait. si elle n'est pas produite par la préoccupe*
tion toute légitime de ne pas passer pour avoir une maison hantée par les

Esprits et théâtre de diablerles, ce qui pourrait en éloigner les locataires
ultérieurs ? Ces suppositions ne nous paraissent pas iuvraisemblablu.
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faits entièrement inexplicables par ces moyens n'est pas rare

du reste. On la voit se reproduire chaque fois par des scep-
tiques plus complaisants que réfléchis. Dernièrement, le Siè-
cle parlait d'un fait de meubles et de vaisselle se remuant sous

lfaction d'une force qu'on avait d'abord crue miraculeuse,
mais qu'on s'était bien vite dépêché d'expliquer, par suite de
l'aveu d'une jeune fille, qui aurait déclaré avoir fait mou-
voir ces meubles et cette vaisselle å 1'aide d'uue ficelle.
On n'a pas été voir comment des meubles et de la vaisselle

pouvaient se mettre en mouvement sous l'action d'une

unique ficelle invisible; on a accepté l'explication qu'il
aplu à la jeune lille de donner , et l'on araillé les es-

prits crédules qui croient aux prodiges. L'année dernière,
dans l'h0pital de je ne sais quelle ville de France, des dé-

placements semblables , accompagnés de bruits, ont lieu.
On croit d'abord à. des Esprits; mais bientôt quelqu'un
venant dire qu'il est l'auteur de tout , qu'i1lui a plu , pour
mystifier ses camarades , de tracer sur des portes des spec-
tres avec du phosphore, et le public aussitôt, sans faire atten-
tion que les faits signalés en cette circonstance ne peuvent
d'aucune manière accepter Pexplication de l'homme au phos-
phore, et le public, disons-nous, de se payer de ces aveux et

de s'egayer aux dépens des âmes credules qui avaient vu là.
du merveilleux. Tel sera toujours l'accueil fait aux explica-
tions qui viennent caresser le besoin d'incrédulité , l'esprit
matérialiste qui domine maintenant partout. Ces explica-
tions, on les accepte les yeux fermés , sans plus d'exa.men
et avec un empressement incroyable.

Mais c'est bien plus, quand on ne trouve pas de moyen na-

turel apparent pour expliquer un fait qui parait mystérieux,
on en suppose un résultant de ficelles cachées. G'est de la

physique, de la prestidigitation, dit-on, et quand on a, à. tort,
à travers, fourni cette explication, on croit que tout est dit.

En 118112 , à Avesnes , ville du département du Nord , dans
la rue de Mons et au domicile d'une dame Ducarne, morte

depuis quelques semaines, il arrive qu'une sonnette estagitée
pendant plusieurs jours de suite aux yeux des passants , des .1-*
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voisins, sans qu'on puisse trouver la moindre cause à cette

etrange sonnerie. La sonnette est dépendue , portée en face
chez un pharmacien, M. Mariscal, qui la dépose sur son éta-

bli. Ainsi déplacée et posée, elle n'en continuepas moins à

s'agiter età. retentir, et cela en presence de la plupart des
habitants de la ville, accourus pour verifier de mieu un fait
aussi étrange. Eh bien , croyez-vous que cela a suffi pour
faire réfléchir les habitants d'Avesnes et porter leur attention
sur un ordre d'idées où le matérialisme n'a rien ii voir, sur

les véritables causes d'un semblable prodige? Ou s'est mis å
en rire, on a attribué le chose å quelque tour du prestidigittv-
teur Philippe qui avait antérieurement passé par

`

la ville , et

tout a été dit.
Un fait semblable est arrivé dix ans apres ù Valenciennes,

rue du Fossardt Toute la ville y est aussi accourue. On a fait
venir des professeurs de physique , des mécaniciens, des in-

génieurs, des savants, pour expliquer le phenomene. Ils n'ont

pu rien expliquer du tout. On ne s'en est pas moins olistine
à dire qu'i1y avait làsledans de la physique.

A Florence, l'année dernière, dans la rue Ogni'-Sancti, des
sonneetes se mirent ainsi en mouvement, mettant en émoi
toutela ville. Des gendarmes y furent envoyés. les bons gen*
darmss sependaient la la poignée des cordons de sonnette

pour les empecher de se remuer, et ces poignées ile sauter,
néanmoins jusqu'à. menacer de couper la main de leurs gar-
diens. -- Alors, le clergé dïntervenir avec sesexorcisines et
ses goupillons, car là on ne croit pas aussi bxzílemcut là. la

physique sans physiciens. On a une tendance it voir plutôt
dans ces sortes de faits la main de M. le prince des tenebres.
-- De phénomène se moque du clergé de Florence et de ses

gonpillous, et n'en continua pas moins son vacarme ; un mois

après, il avait encore lieu. Ge qui n'empecha pas de croire ù
1'intervention du diable , explication peu admissible, il est

vrai, mais que je trouve beaucoup moins bcullbnne que celle
de tous nos partisans de tours de physique quand meme.

Mais en voilà assez à, propos des phénomènes de la rue du
Bac et des allégations aussi curieuses que peu polies de
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M. Roisselet de... Venons-en maintenant a un autre de nos
contradicteurs. Ici nous aurons affaire å un adversaire plus
courtois, plus plein de savoir-vivre , connaissant les devoirs
qui incombent à tout galant homme qui a Phonneur de tenir
une plume. Nous voulons parler de M. Morin , le spirituel
collaborateur du Journal du Magnétisme, homme de bonne
compagnie, dont nous apprécions þÿ i nû  n i m e n tle caractère in»
dépendant et le þÿ c S u r ,mais dont nous condamnons fortement
Pincrédulité systématique.

A

M. S. Morin est le premier en France qui ait fait connaitre
les phénomènes incroyables du spîritu~alisme~1nederne. En
lisantle Journal du Magnétisme, on y trouve une foule d'ex-
traits des journaux américains , traduits par lui et 'présentés
le plus souvent sans le moindre commentaire quant à leur
véracité. Depuis , le spiritualisme se généralisant et prenant
les proportions de la vérité la plus incontestable , des faits
nombreux arrivant à Paris, où ils mettaient en émoi la cour et
la ville, les personnes les plus honorables attestant ces faits ,~

M. Morin s'est cru obligé, lui, d'appor1er cette fois de la cri-

tique, des réserves, des négations, quand les memes faits lui
arrivant du lointain Pavaient trouvé beaucoup plus accommo-
dant.

_

'

Cependant M. Morin, qui ne s'en rapporte au témoignage
que quand il lui plait ou quand il vient de loin, a voulu voir,
assister à. des séances d'Esprits frappeurs. Il y a assisté , il a

vu. Mais des faits qui auraient suffi pour convaincre ou du
moins faire réfléchir tout homme , ne l'ont ni convaincu, ni

meme ébranlé. Les expériences offertes par Mlle Huet, avec

une complaisance , une bonne volonté que M. Morin n'avait
rencontrée nulle part, lui ont laissé nonfseulement tout son

scepticisme, mais encore lui ont inspiré Paccusation de jon-
glerie. _ . _

M. Morin a assisté à une partie des séances dont le compte
rendu þÿû  g u r eci-après dans la présente livraison. De ce qu'en
sa présence les pieds cle Mlle Huet n'ont pas été mis en évîè
dence a côté dela table, il en a conclu qu'elle se servait de
ficelles. Des témoins honorables ont eu beau dire qu'cn cer-
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taines circonstances les pieds de Mlle Huet avaient été þÿ p l a - :
cés de côté, sur une chaufferette, qu'une inspection des lieux
avait été une fois faite minutieusement avant la séance , et

qu'on n'avait trouvé sous la table aucun truc ; que, bien plus,
le tapis qui couvrait celle-ci avait été parfois enlevé , M. Mo-

rin, qui ne s'en rapporte au témoignage que quand il lui plaît
s'est obstiné à croire à. de la jonglerie. .

Les coups entendus chez Mlle Huet communiquant à la ta-

hle une vibration particulière qui se fait sentir dans le sys-
tème nerveux des assistants, on ne peut les attribuer raison-
nablementà une machine, et d'ailleurs, comment et en quel
endroit pourrait fonctionner une telle machine? - M. Morin
n'est pas si embarrassé : à défaut de machine, il invoque la
curieuse explication de l'Académie de médecine , et prétend
que les coups entendus chez Mlle Huet proviennent de la con-

traction de certains muscles de la jambe. (Ici la théorie du

long péronier, du grand trochanter qui a tant amusé les spi-
ritualistes d'Europe et d'Amérique.)

Mais nous le demanderons en âme et conscience à M. Mo-
rin , comment a-t-il pu avoir recours à cette explication ,

quand, par-devant témoins , pendant toute une soirée , des

coups ont été clairement entendus par lui au plafond ? -

Est-ce que , par hasard, le long péronier du médium
aurait le don de l'u.biquïté?... Mais M. Morin ne se tient pas
battu pour si peu. Sans faire attention que les coups de
Mlle Huet sont provoqués par elle partout où elle va expé-
rimenter, et qu'il n'y a pas d'hallucinations collectives , il
répond : Ou bien c'cstune illusion de 1'organe auditif, ou c'est
un compère, un complice en jongleries qui a fort bien pu se

placer à. Fetage au-dessus et donner des coups au parquet.
Mais il y a une difïiculté pour que cette explication soit de
mise, c'est que les coups étaient intelligents et qu'ils ont en-

tre autres choses dicté par le procédé alphabétique les phra-
ses que nous citons plus loin dans cette livraison. (Voyez
page 276.) Il aurait donc fallu que le compère þÿû  x â tses yeux
à. des ouvertures pratiquées au plafond et plongeât verti-
calement ses regards sur Yalphabet; mais des ouvertures ,



Je dois dire, la déclal'a&Îon formelle de M. Mathieu, qu'un
jour le cadon sur lequel se trouve l'alphabet Cut posé de-
vant mademoiselle Huet de manière qu'elle ne y voir le côté des
lettres, tourné en contraire, et que a été parfaitement
concluante. M. Morin ne s'est pas trouvé pour cela. II a eu

Idée de que le médium avait vu les lettres
SUll le carton.

Certains spiritualistes, et dc ce nombre est M. Delsbarolles,
de la Chiromancie nouveUe, prétendent 'J a des Esprits
mantaires, qui, doués de vie et de mouvement, ne SOllt pas molliS
nature passive, de telle sorte seraient soumilllll la volonté et aux ao.
tes intelligents de l'âme de tout mérliurn qui entrerait en Iveg
1:\:11. L'avenir Sllllll dQute ceUe C\lrÎe\llle
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je le déclare, M. Morin n'a pu en voir, car il n'y en avait pas.
Il ne s'y en trouve point encore, on n'a qu'à. aller sur les lieux,
si on en doute. .

'

Legrand cheval de bataille de M. Morin, les arguments
dans lesquels il s'est retranché en dernier lieu , c'est de dire
que 1' Esprit s'est parfois trompé dans ses indications, et qu'il
est arrivé que quand le médium n'avait pas Palphabet sous

les yeux, les dictées n'avaient plus la même précision , le
même succès (1). Mais cela prouverait tout simplement que les
Esprits n'ont pas la science, la divination infuses, qu'i1 leur

fautparfoîs Passistance du médium (2) ; mais cela. ne démontre
nullement que des coups comme ceux qui ont lieu chez
Mlle Huet sont dus à je ne sais quelle machine qui fonction-
nerait nous ne savons de quelle manière. Si M. Morin connaît
une machine et un mode de fonctionnement å ce sujet, qu'il
le dise, nous lui serons bien obligé.

Mais il est arrive souvent que l'a.lphabet étant placé hors
des regards du médium, les expériences n'en ont pas moins
été concluantes. Il faudrait des volumes pour enregister tous
les faits de ce genre parfaitement constatés en divers lieux.
Cela s'est passé plusieurs fois chez Mlle Huet à. notre con-

naissance. -- Une expérience racontée plus loin , et à la-

quelle assistaît Phistorien M. de Bonnechose , en fait foi , et
M. Morin ne devrait plus avoir recours à. de telles objections
pour révoquer en doutefaction des Esprits depuis que nous lui
avons montré le livre de1'il1ustre docteur Hare, où se trouve

(1) Je dois dire , d'uprès le déclaration formelle de M. Mathieu , qu'un
jour le carton sur lequel. se trouve Palphabet lut posé verticalement de~
vant mademoiselle Huet de maniere qu'elle ne pouvait y voir le côté des
lettres , tourné en sens contraire , et que Fespérlenee a été parfaitement
coneluante. M. Morin ne s'est pas trouvé embarrnsse .pour cela. Il a ou

Pineroyable idee de prétendre que le médium avait vu les lettres par-des
sus le carton.

(2) Certains spirltualistes, et de ce nombre est M. Desberolles, hauteur
de la Chiromuncte nouvelle, prétendent qu'il y a des Esprits appelés élé-
mentaires, qui , doués de vie et de mouvement, ne sont pas moins d'uno
nature passive, de telle sorte qu'ils seraient soumis å la volonte et aux aov

tes intelligents de l'åme de tout medium qui entrerait en rapp0I't WW

eux. Uavenir ectsiretru sans doute cette curieuse þÿ qû  ¢ $ l l 9 u .
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ce est dit du docteur
siècle. dans notre 10. de

a reproduit en 8ravure ct eXll,liqllé
son ,1859.
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un appareil imagine par ce savant chimiste, dans le but de

prouver à soi-même et aux autres qu'il était des cas nom~

breux où le médium n'était pour rien dans la m_anit`estation,
qu'il servait seulement de rouage passif, occupé purement
et simplement å actionner la table (1). Dans cet appareil , le
mouvement des poulies , la rotation de Pindesg servant aux
dictées médianimiques, ne peuvent être attrilruéB$.å,personne
autre þÿ q i f a ¼ xEsprits. ll est de toute irnpossibilite qu'ils
émanent du médium, fût-il le plus grand voyant du monde.
Celui-ci ne peut voir que le derrière du cadran alpigabétique
sur lequel se promène l'index. Il ne peut non plus remuer la
table

_

Voilà ce que nous avons expliqué à. M. Morin ,_ quand der-
nièrement il nous a fait l'honn,eur de nous rendre une visite.
Croyez-vous que cela a été de quelque poiçls sur son esprit?
Nullement. M. Morin nous a objeeté que l'Amé.rique était un

pays fort éloigné , qu'il ne pouvait aller vériiier les faits, et

qu'i1 ne s'en rapportait qu'à. ce qu'il voyait. «Quoil lui tlisfje,
pouvez-vous mettre en doute les afiirmëttions du. docteur
I-Iare , un homme qui avait d'abord été hostile au spiritua-
lisme, et qui ne s'est converti que devant Pévidence des faits
et en partie par ses expériences personnelles? Comment au,-
rait-il pu affirmer sans en être convaincu des faits qu'il avait
d'abord comhattus, et laisser imprimer et distribuer partout
sous son nom, avec son portrait, sa signature en /ac-simíle,
un livre où ses aveux sont consignés, et cela sans qu'il atta-

quàt et poursuivit la vente de ce livre? Vous ne voulez point
vous en référer aux témoignages les plus honorables et les

plus patents. En ce cas , abandonnez les 99 centièmes de vos

connaissances, car elles n'ont pas d'autre base; révoquez en

doute tous les phénoxnnes, les merveilles du monde qui sont
situées sur des continents éloignés , la tour de porcelaine , la

grande muraille de la Chine , car vous ne les avez pas vus;

(1) Voyez ce qu'il est dit du docteur Haro, un des plus grands chimistes
do ce siècle, dans notre livraison 10° do 1858. Uappareii imaginé par lui
s ete reproduit en gravure et expliqué dans notre avant-çlerniere livrai-
son , 1859.
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n'invoquez plus Ybîstoire, ni rien, si ce n'est les faits physi-
ques que vous sures expérimentés vousunème, et encore est-il
bien sûr que vous les admettiez, vous qui vous þÿ d éû  e zde vos

sens . pourtant votre seul eriterium , et qui; après avoir en-

tendu des coups, niet le bruit qui a frappe votre oreille: u

Acele.M. Morin ufo. répondu: vJ'admets bien letúmoignage
dans les choses naturelles, possibles, mais loraqu'il s'agit de
faits merveilleux, contraires aux lois de la nature, o'est autre
chose, je ne puis m*en rapporter a autrui. þÿ : i

Mais les articles insérés si souvent par M. Morin dans le
Journal du Magnétisme , sans commentaire ni critique ,

prouvent que le témoignage en fait de surnaturel ne l'a

pas toujours trouve difficile- Mais nous venons de montrer à.

propos de mademoiselle Huet. que M. Morin parfois quand
il dat temoin ne sien rapporte pas davantage ii lui-meme.
Qu'est-ce åv dire öes faits merveilleux contraires aux lois
de la, nature? Est-ce qu'il y s it proprement parler des
faits merveilleux? Est-ce que nous connaissons toutes les lois
de la name? N'en découvre-t-on pas chaque jour de nou~

selles? Na - t-» ou pas vu telles forces physiques qu'on
oroyait invfiolables finir par trouver d'e.utres forces qui les
ut assujetties, qui en ont été une dérogation dans certains
cas? Le principe þÿ d ' A r c h i m è : d e .ou vertu duquel certains so-

lides, les aérostats sont poussés de bas en haut n'est~il pas
une dérogation apparente à la loi dela pesanteur? Iléléva-
tion du ballon ne pouvaiuelle pas paraitre un fait merveilleux
avant qu'on l'eût expliqué? Et les phénomènes électriques et

tant d'autres, qui ont donne lieu àúes inventions sublimes,
n'ont-ils pas été traités de fables, de prodige: imidmissibles,
avantqrfonles eûtenaminest étudiés, expliquésmis enþÿ S u v r e ?
Et cette mise en þÿ S u v r eellefmeme n'est-elle pas venue du mo-

ment. oùil yseu deshommesqui. loin de méuruamútre, denré-
priser les témoignages qui leur parlaient de Pexîstence de ces

prodiges, leslont acceptés comme réels et se sont mis å les étu-

dier, þÿ aû  u d ' e nreconnaitreleprincipe,,la source,les lois régissan-
tes? Nousïavonsditailleurs.: qu'un fait paraisse miraculeux ou

non, il mérite qu'on Fadmette quand il a partout en sa faveur



J).I.It'IUUL son eX]:lliciiltioln
on en a vu tant

expJliQUier à

En elJ'et, l'article reproduit par M. Morin parlant de deux médiums
avaient la propriété de faire entendre des dan,; une salle,
Flint les aUribue à des contractions de la jambe j la ques·

tion serait de Sllvoir comment ces aller entendre
coups hOfe de la sur difféNQlli de la
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des témoignages honorables, identiques, unanimes. Qui vous

dit que ce fait ne trouvera pas bientot son explication ration-
nelle? Faut-il en désespérer quand on en a vu tant d'autres
aussi réputés miraculeux s'expliquer à. point nommé? Car qui
peutdouter que l'homme ait encore bien desmystères à éclair-

cir, et qui peut croire qu'il est arrivé aux dernières limites de
ses conquêtes sur le domaine de þÿ P i nû  n i ?Uhumanité ne fait

que naitre à peine. Elle n'est pas meme, d'aprèsl'onto1ogie,
arrivée encore à sa période de virilité, et vous voudriez qu'elle
eût déjàpénétre tous les secrets! Laissez-la au moins vieillir
un peu avant, et prendre parfaite possession de la terre, sa

demeure !
' ` '

M. Morin ne croit plus au témoignage en matière de spiri-
tualisme. On a vu qu'il s'était montré parfois bien moins
difficile. Quand les témoignages sont aflirmatifs, il les tait ou
les révoque en doute, nous en avons la preuve par le silence

qu'i1agardé ala suite des enquetes que, d'après nos récits, il
est allé faire en divers lieux. Quand les témoignages lui pa-
raissent négatifs, il les accepte avec empressement et de toute

þÿ c o nû  a n c e .C'est ainsi qu'ayant voulu vérifier les phénomènes
arrivés rue du Bac, il s'en est tenu à.l'opinion, aux "quelques
mots d'explication de la concierge, sans pousser'plus loinson
investigation, et s' est mis à écrire contre nos atlirmations ; c'est
ainsi que, dans le dernier numéro du Journaldu Magnétisme,
il accepte et reproduit Pexplication d'un Américain, M. Flint,
relativt-m'*nt aux. ltsprits frappeurs, c'est~à-dire aux mé-
diuins «|o.* teuitsieut* i<`.mt aurait demasqués, explication qui,
fût-elle fondée; ne prouverait absolument' que contre le fait

d'Amérique seul et non contre d'autres. 'Ce M. Flint attribue
les reps médianimiques constatés par lui à. des causes qui
nous paraissent aussi inadmissibles, aussi incompréhensibles
que le miracle lui-même (1) . Celafaitpenser atoutes les théories

(I) En etïet, l'articlo reproduit par M. Morin parlant de deux médiums
qui avaient la propriété de faire entendre des coups partout dans une salle,
M. Flint les attribue à des contractions de muscles de la jambe; la ques-
tion serett de savoir comment ces contractions peuvent aller faire entendre
des coups bora de la jambe, sur differents points de lu salle,
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à l'aide desquelles on a voulu expliquer les phénomènes mé-

dianimiques '(hallucination, électro-biologie, forces galvani-
ques, dédoublement animique, âme collective, etc.), et qui
mettent en avant des causes agissantesvingt fois plus incroya-
bles que les phénomènes eux-memes. Or, nous le déclarons à.

l'ava.nce, M. Morin est acquis 'à toute théorie qui tendra å en-

lever à ces phénomènes leur caractère vraiment spiritualiste.
Uohstination qu'il apporte a voir trouble la où d'autres ont

vu clair, à ne point se déclarer convaincu là. où une foule
d'hommes honorables, éclairés, bons observateurs ont em-

portè une conviction, le constitue d'avance adversaire quand
même du spiritualisme; mais celui- ci toutefois n'en sera pas
plus malade pour cela, et c'est notre consolation. M. Morinfa
beau chercher la foi, il ne la trouvera jamais. Né sceptique,
ses dispositions pirrhonniennes ont été développées par la
lecture assidue, Padmiration du prince des sceptiques, Vol-
taire. Sa profession d'avocat a developpé de plus en plus ces

tendances chez lui. Il a vécu ergoteur, il mourra ergoteur.
Comme le M. d'Aube de Bulhière, il contredire toute sa vie,
et, en vérité, c'est bien dommage , car à part ce côté de son

caractère, c'est un homme que nous estimons profondément,
et qui, vu son talent et ses connaissances variées, aurait pu
rendre ala cause du spiritualisnne de grands services.

Z. J. Pitunf.

rarrs ET EXPÉRIENGBS
ET HÉFUTATIONS.

__...-_..-_...-

ENTBETIENS AVEC UN ESPRIT FRAPPEUR.
l

Après Pexpérience de l'écrz'zure directe, celle des Esprits
/'rappeurs est certainement la plus saisissante et la plus ca-

pable d'impressionner les incredules. Je ne parle que cles
manifestations physiques qui me sont connues. S'il en est

d'autres plus dignes encore de fixer l'attention, je n'en puis
rien dire, n'en ayant pas été témoin; je continue à ne þÿ p a r lû  l '
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Apropos fournies par les
honorable médecin M. le d.o.}l;eur ChiUpigooo, li la sui.

dausle Journal du sur les faits d'écriture directe dont
mon article, intitulé: un Miracle, renfermait le récit?
" *vQ.ijs l'é,taH la. I/jll'Sl)!l,ne,

sur le al) sur de
nou, deux ou trois mots avec un de ces crayons II.
sion est Cacite; en prenant le feuiHe
qullltre, et laWi "'--"
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Cela peut. aller avec le de le docleur Jobcr\ de Lam-

I:lalle pour les Cnll)pelJfS, et les foot la mais, en
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:massivement que des phénomènes dont la @attitude mtegt
acquise par des experiences personnelles. Il West bien pel»
zuis, à. ce dernier titre. de mlecouper des Eeprite frappeurs,
ear le nombre des séanees auxquelles jfai assisté pour lea ea*
tendre est þÿû  i é i ã lemsidérahle

Mademoiselle Huet faitpartia du très-petit nombre de mé-
diums parisiens jouissant de la faculté dlobtcnir ces bruits
intelligents dont 1' imagination slétenne et serait meme en droit
«le s'eti`rayser, om* rien de visible ni de palpable ne les produit.
(in ne oompmnd pas que des etres dleaaence spirituelle et

sana aucun organe apparent puissent faire ainsi vibm' la ma-

tière, de manière a produire des sons. (ln sait en. phyaique
que le son est toujours le résultat d'un choc ;l ce elioepeut être
fort ou faible, mais, dans tous les cas, felest de la matière qui
agit sur dela matiere. Lorsque liair slébranle pan ondulations
et perte à lloreitle la sensation åu bruit, ciest quii] a été

frappé par la mise en vibration tiiun 'corps sonore , lequel a

d'ahord été frappé lui-meme; or tout ,fmpptmmz est nettes*
mirement un fait matériel. (Test parce que lee savants een-

naissent å fond @ate théorie du son, sur laquelle ils .cmt tait
tilailleure de curieuses ètudes,lqu'ila ne peuvent accepter la

production de bruits sans cause apparente et saisissahle, et
o'est pour cela aussi que, traitant nos médiums de charlatans
et nous traitant nous autres d'imbéciles, ils ont donné à. ces

expériences les explications les plus ridicules; il faut le leur

pardonner, en raison même de tout ce que le phénomène a

dfétrange, @incompréhensible et de surnattwel (1). Quant à

(l) A propos @explications fournies par les savants, oroirait~ou qu'un
honorable médecin d'0rleens, M. le docteur Charpignou, a risqué la sui-

vante, dans le Journal du Magnétisme, sur les faits @ecriture directe dont

mon article, intitulé :tm Miracle, reufermait le récit?
il Soyez goute si vous veniez comme Petait la personne, ecrtvzez, en ca-

chette sur le côte des doigts, ou sur Pétofie de votre robe à la place du ge-
nou, deux ou trois mots avec un de ces crayons à décalquer, leur impres-
sion est facile; puis, en prenant la fouille qn'on vous présente pliée en

quatre, et sans þÿ m tû  a u e o ,alnnduaaoi,m=,vouegl;lselez_ le deigtj tnrit qatqe les
(oeillets que vouspqessez avgee Le ponce, et þÿ l f i m , p , r e s s l < : ncet faite. a

Cela peut aller avec le lnuscle péronior de M. le docteur Jobert de Lam-

balle pour les Esprits frappeurs, et les deux font la paire; mais, en verite,



l'incrédl:llilé rend donc. bien peu que nos. nous
décernent llinsi un brevet de niaiserie au premim' et nous 8Up!posient
l'JlnAnl,ell do tombe!; daQS dos ll\1ssi 1
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nous; me vouloir rien expliquer. nous neue conteutoue de
constater des faits; en sait que rien n'est brutal comme un
fuit; toutes les þÿ n é sû  i i e n sdu monde u'y peuvent rieu- Quo.
dans Fespèce, il soit donc déraisonnable ou E011 i ¢0nf0.Bm¢ ou

nou à la science autant qu'a.u bou sens cïedmettre, des bruits
sans contact materiel epumiuhle, des bruits produite par
une cause tout il la foie iuviuihle et intelligente. peu nous im-
-porte; la chose est, il faut bien y croire!

Ghez mademoiselle Huet, il nfy a guère qu'un Euprit qui
se livre à ce genre d'exexcice; cest celui dlune jeune þÿû  l l ecpf
pelee Marie, tuerie il y e plusieurs annees et que uuudemeif
selle Huet a cunnue; du meine il se donne pour tel, car je ne
suie pas assez téméraire pour accepter aveuglemeut. comme
certains spiritualistes, Fidentite dee Esprits. même loraquc.
'dans leur langage. ils restent digues et eérieux. 'Une autre
foie peut-etre j'examinerai cette grave question de lideutité
des Esprits, qui est une véritable-pierre þÿ dû  a e h o p p e m c n tpour
nos études, et dont quelques personnes, trop þÿ e o nû  a n S edans
les communications qu'el1esreçoivent,feut malheureusement
trop bon marché, de même qu'elles aecueillent trop facile-
ment les idées et les doctrines qui leur sont þÿ oû  e r S q; t a.ujour~
d'hui je ne veux pas nfécarter du sujet de cet article.

Marie parait ètre l'esprit familier de mademoiselle Huet;
c'est elle, je le répète, qui vient habituellement frapper pour
elle, sans préjudice de tout ce qu'elle lui fait éerire quand ma.-

deinoiselle Huet veut changer de methode. et ee servir du

moyen plus expéditif , mais beaucoup moins saisissant et

moins convaincant pour les incrédules, de l'éeriture. Rien
niégale la facilité et la premptitude avec lesquelles les bruits
se produisent. A peine nous sommes-nous placés sept ou huit
autour de la table et avons-nous mis fin à nos conversationspré~
liminaires, que de petits coups se font entendre comme à.
Yinténieur du bois; c'est Marie qui arrive. Nous commençons
ordinauement, surtout quand il y :dans la réunion des per-

Pinerédulilé rend donc. bien peu courtois, pour que nou udveruuires nous
décernent ainsi un brevet de nialserie un premier chef, el nous supposent
capables de tomber dans des pièges aussi gi-essiers 1

"



272 -t--- 272 --

sonnes nouvelles, par lui demanderderépéter des frappements,
des batteries que chacun exécute tour à. tour sur la table avec

un doigt, en les variant selon son idée. Nous lui demandons
aussi de nous frapper le rhythrne de diiïérents airs, cle battre
la retraite, de produire des grattements, d'imiter le bruit du
maillot d'un tonneller et même celui de la scie. Marie se prète
complaisamxnent à toutes ces fantaisies, qui paraîtront peut-
ètre bien puériles, et qui le seraient en effet si elles ne l`our«~
nissaient pasune excellente occasion cl`étudier la nature, le

degré dïntensité, la flexibilité, si je puis nfexprimer ainsi, de
ces bruits mystérieux et intelligents. Nous passons ensuite åt la
conversation par le moyen d'un alphabet tracé sur un carton et

sur lequel une personne de lasociétépromène ledoigtjusquàce

qn'un coup subitement frappe vienne Yinterrompre; on prend
note alors de la lettre indiquée, et Yopération recommence.
(Test un peu long pour obtenir ainsi ties mots et des phrases,
mais le résultat est si curieux que l'on peut bien prendre pa-
tienee. ll y a (Tailleurs moyen cïabreger un peu. Ainsi les
oui et les non se traduisent par un et deux coups ; ainsi, quand
un mot est þÿ s uû  i s a m m e n tindiqué par les premières lettres,
ou ne va pas jusqtfau bout; si l'on se hâte trop et que Yon se

trompe, des coups prècipitès et qui trahissent parfois une

certaine impatience ne manquent pas de vous rappeler à Yor-
dre. On comprend qiîen deñnitive on ne peut pas avoir de

longues conversations avec l*Esprit parcette manière eifopérer.
Aussi nous en tenons-nous à. de courts entretiens et åt des ci-
tations que Marie a pris Phahitude de nous faire dans le Nonf-
veau Testament, avec une exactitude et une précision souvent

tresuemarquables. Je vais reproduire, a ce sujet, plusieurs
passages de nos procèswerbaux; je ne doute pas que les leo-
teurs de la Revue spirituaíiste n'y prennent interet.
' Voici dabord quelques pensées exprimées par Marie au

moyen de Yalphabet; qu'on ne "rde pas de vue que ces di-
verses phrases ont été frappées lettre par lettre :e

« Occupez-vous de nous - nous dit-elle un jour -- avec

prudence et intelligence; le contraire fait du tort à notre
cause. þÿ : : Priee de nous expliquer comment pouvaient avoir



mensément. II

5 mars nous

~ -._27å_-
lieu certains apports matériels, elle répondit : « Je ne puis
dire cela avec des mots humains. þÿ : : Dans la même séance
elle frappa encore :p rt Je vousobtiendrai du Dieu créateur
des grâces nouvelles. þÿ : :

Un autre jour, les coups donnèrent pour résultat : « Mes
amis, ne faites pas une science de notre croyance; nous ne

sommes pas infaillibles; les grands génies ne l'ont point été;
Dieu seul possède ce don. þÿ : : Puis, comme on demandait à
Marie d'exprimer encore une pensée, elle frappa : « Il ne faut

que s'airner les uns les autres. þÿ : : «

Un autre jour encore, Marie nous dit: « Je vous aime tous
en Dieu. þÿ : :Nous lui dernandàmes : rt [You viens-tu? þÿ : : Elleré-
pondit : « De l'espace. þÿ : : Nous continuâmes : « Qu'y fais-tu?
-- Jfadore Dieu. -- Qu'est-ce qu`adorer Dieu? -- Aimer im-
mensément. þÿ : :

Le 5 mars dernier, nous eûmes avec elle la conversation
suivante :

'

« Où sont les Esprits? - Dans Pespace. f-- Qu'y font-
ils? -- Ils adorent Dieu (ce qu'elle avait répondu pour elle-
mème précédemment). -- Peuvent-ils communiquer avec

nos pensées? - Oui, quand il y a rapport et sympathie. --

Avons-nous de mauvais Esprits autour de nous? -- On est en-

touré de mauvais Esprits dans cette vallée terrestre. -- Y
a-t-il idolâtrie dans Yhommage que l'on rend à certaines
statues? -- Il n'y a. pas idolâtrie quand le þÿ c S u rs'adresse
à l'Être vénéré. - Quelle différence y a-t-il sous ce rapport
entre les païens et les chrétiens? -- Les païens adorent la
matiere, les vrais chrétiens n'adorent pas, mais honorent
les saints. 4- Pourquoi vous communiquez-vous à nous? -

Pour ramener la foi chez les uns, relever le courage des
autres et entraîner les incrédules. -- Que penses-tu de 1'ho-

þÿ m S o p a t h i e ?-- G'est une médecine qui est aussi bonne

que tout le charlatanisme des autres médecins. --- Il y a ici
des personnes qui ne sont pas persuadées que les Esprits qui
entrent en communication avec nous, comme tu le fais toi-
msme, soient de bonne nature. þÿ - : ~Suis~je un mauvais Esprit?
Belisez mes conseils. si
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Si Yon veut bien ne pas perdre de vue que toutes ces ré-

ponsesontété frappées, comme je 1' ai dit, lettre par lettre, sauf
les mots qu'on n'a pas laissé tinir quands ils se trouvaient suf-
fisamment indiqués des le début, on conviendra qu'il a fallu un

peu de patience pour les obtenir; mais aussi quoi de plus cu-

rieux que de s'entretenir ainsi, non plus comme autrefois avec

une table levant les pieds pour indiquer les lettres (ce qui ce-

pendant était dejà très-remarquable) , mais avec des coups se

produisant on ne sait comment au sein même de cette table, ou

bien encore dans les cloisons et les murs de Pappartementi
Le 19 mars, eut lieu un entretien moins long, mais qui of-

frit aussi son intéret :
'

« Pouvons-nous être utiles aux morts? -- Faites des bonnes
þÿ S u v r e sen leur nom, Dieu prend en considération tout le bien

que l'on fait pour nous et le répartit sur toutes les âmes. --

Comment les âmes améliorent-elles elles-mêmes leur posi-
tion? -- Par le remords. - Donne-nous un conseil à ton gré.
-- Soyez indulgents pour vos frères, sévères pour vous-

mèmes. þÿ 1 :

Un jour que nous demandions à. Marie une de ces citations
du Nouveau Testament dont j°ai parle et auxquelles je revien-
drai tout å. l'heure, elle frappa : u Votre demande de citation
est puérile; la curiosité seule vous guide, et non le désir de
suivre le précepte indiqué. þÿ : : Il fallut nous contenter de cette

réponse et accepter la leçon.
Dans une autre séance, elle répondit à certaines þÿ e x i g e n S s

de nouveaux visiteurs par la phrase suivante : « Mes amis,
que voulez-vous que fasse un pauvre Esprit limité dans ses

actions? Je ne puis que vous donner de bons conseils. to

Un soir, dans la conversation qui avait précédé notre expé-
rience, on avait blâme Pexagération de certains récits faits
par des spiritualistes plus zélés qu'éclairés; Marie frappa,
des que nous fûmes en seance : « Mes amis, de la pru-
dence et du dévouement; les hommes ont besoin d'exemples,
de bonnes paroles, mais les fables ne les convaincront ja-
mais. u Et comme on lui demandait ce qu'elle entendait par ce



M, f'l'll!l.:hot. i!lllénieu,r, actucll,emen!
des-Guérets d'un
sement de Paris; le Bernard', Miel !""'U"'''.
rue de 11 trouvait aussi, !Joire autres, la baronne de

et, je crois, libraire. Les manifestations y remar-
Les coups étaient frappés sur div<!rs de la salle, au

avec une intensité inaccoutumée. A notre demande, l'Esprit vînt se man!':"
dans la lampe élait au-dessus de la table et y

Ull nombre de COU\lS lolelllsellts.
Z. PIERAB,T,
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mot : fables, elle répondit : el Récits extmvagants, qui font
du tort. þÿ : :

Le 23 avril, Marie tluppa : « Mes chers amis, en ce temps
priez, cer le patience du Tres-Haut se lasse: la guerre et les

révolutions vont éclater; priez et convertissez-vous. ii Le 60
au même mois, elle nous dit : il Ce soir je 'sols très-contente,
lasociété est toute sympathique à nos idées spirituelistes (1) . þÿ i : :

Il y avait des jours, en ellet, ou elle paraissait moins dis*
posée et comme contrariée; on pouvait parier presque ä coup
sur qu'il y avait ces jours-là dans la réunion aesreiemems
d'une lncrédulité plus ou moins hostile.

A cette époque nous comménolons à nous ptéoecuper des
expériences @écriture directe, que pen tïentre nous connais-
saientpersonnellement. Nous en demandâmes uno, lë 21 mai,
à. Marie; mais elle nous répondit : lt Mes anais, ce soir bean»-

coup de croyance est ici, et cependant je ne vous ferai pas
d'écriture directe: vous n'ètes pas assez préparés pour cela. u

Nous dûmes le tenir pour dit. i

_

Le 25 juin, nous obtlnlnes ces deux phrases, courtes mais

expressîves : il Priez pour vos frères morts en cotnliattant.
-- Toutes les hostilités cesseront bientôt; n La prédiction
s'est réalisée.

Le 9 juillet, Marie nous donna le conseil suivant :* cn Mettez
de Perdre dans vos séances, afin qu'elles soient utiles à ceux

qui veulent s'iustruirs; préparez vos questions d'o.vance. il

Elle nous donna cet autre huit jours apres: tc Pfèohèi notre

croyance avec modération; montrez aux hommes (le bonne

(l) Nous étions présent à cette séàncc. Nous y avions conduit l'hono-
rnblc M. Fruncliot, ingénieur, actuellement au Tertre, près Saint-Servam
þÿ c l e s : G u é r e t s(ille-et-Vilainc); un ecclésiastique, directeur d'un établis-
sement important de Paris; le capitaine anglais Berna,rd', hotel Meurice,
rue de Rivoli. ll s'y trouvait aussi , entre autres, madame la baronne dc
Sudre, et, je crois, M. Didier, libraire. Les manifestations y furent remar-

quables. Les coups étaient frappés sur divers points de la sulle, au plafonå
avec une intensité inaccoutumée. A notre demande, l'Esprlt vint se mani*

fest-er dans lu lampe qui était suspendue nu-dessus de la table et y frappa
très-fort un grand nombre de coups intelligents.

'

Z. PIÉBART.



volonlté; ne
amènera tôt. Il

À cette séance assistait H. collaborateut du Journal duMa-
gnlltuirne, qui, nous devons le dire, bien ait prélendu que les mé·
diums se relusent il laisser assister les incrédules à leurs séances, re-
tourné plusieurs fois depuis aux de mademoiselle Huet,
l'a accueilli. Le de saint Mathiea, renvoya
alQrsl'Esprit, est celui où Jésus, aux Pharisiens et aux Sad-
ducéens qui lui demandaient un miracle, leur dU: le loir e,t
'Venu, tlOU, ditu : Il (lira beau temp" car le cie! e,t rouge; et le matin
tlOU, dit" : Il 11 aura aujourd'hui de car le ciel ellt lombre et
rouge. - Hypocrite,! ilOU' ,avez bien di,cllrner l'apparence du ciel et
tlOU, ne pouvez pa, di,cerner leI dgnu du temp,. Cette rltce méchante et
adultère demande un miracle, mai' on ne lui en accordera aucun autre
gue celui du Jona,. Les coups étaient frappés au plafond avec
une force toute M. Morin, acceptant le dit que la citatioD
n'étaU pas applicable à la circonstance, y avait réellement
miracle. Il li nié le miracle, Il est Bien il est
venu raire' ma1emolselle Buet une mauvaise chicane, allendu
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volonté; ne forcez pas les incredules, votre indifférence les
amènera plus tôt. þÿ : : ~

.

_

-

Restons sur ce dernier conseil, qui ne me paraît pas mau-

vais, et voyons quelles sont les citations qu'il a plu à Marie
de nous faire dans les livres saints, soit qu'elle y fût provo-
quée, soit qu'e1le en prlt1'initia.tive. Je dois dire d'abord
comment nous procédons. Marie frappe le nom de Pauteur

qju'elle veut citer, puis le chiffre du chapitre, puis ceux des
versets; nous lui demandons alors dfindiquer par un ou plu-
sieurs mots la substance des versets qu'el1e vient de désigner,
ce qu'elle fait, et finalement nous vérifions la citation dans

Pouvrage; c'est une charmante expérience et dont l'insuccès
a été pour nous jusqu'a present une veritable exception. *

Voici maintenant, dans l'ordre où elles ont été faites, les
citations réussies (et elle l'étaient presque toutes, je le répète)
que je relève dans nos procèswerbaux. Je ne donnerai pas
le texte des versets dont Marie a indiqué la substance, parce
que cela m'entraînerait trop loin; ceux des lecteurs de la Re-
vue spirítualziste qui possèdent une Bible pourront se donner
le plaisir de faire eux-mêmes la vérification.

p

*

« Apportez-vous de la bonne loi? Vous voulez voir et ne

pas croire. Lisez saint Mathieu, chap. 16, vers. 1, 2, 3, lt

(miracle re/usé) (1).
_

(1) A cette seance asslstalt M. Morin, collaborateur du Journal du Ma-
gnétisme, qui, nous devons le dire, bien qu'il ait prétendu que les me-
diums se relusent a laisser assister les incrédules å leurs séances, est re-

tourné plusieurs fois depuis aux experiences de mademoiselle Huet, qui
l'u parfaitement accueilli. Le chapitre de saint Mathieu, auquel renvoya
alors l'Espx-it, est celui où Jésus, répondant aux Pharisiens et aux Sad-
duceens qui lui demandaient un miracle, leur dit: Quand le soir est

venu, vous di!es:1l fera beau temps, ear le ciel est rouge; et le matin
cous dites : Il y aura aujourdhui de Forage, car le ciel est sombre et

rouge. þÿ - - :Hypocrüesl vous save: bien discerner Fapparence du ciel et

vous ne pouvez pas discerner les signes du temps. Cette rave méchante et

adultère demande un miracle, mais on ne lui en aecordera aucun autre

que celui du prophète Jonas. Les coups étaient frappés au plafond avec

une force toute particulière. M. Morin, acceptant le fait, dit que la citation
n'etalt pas applicable à la circonstance, attendu qu`il y avait réellement
miracle . ll a nié le mlracle , il est vral,` depuis. Bien plus, ll est
venu faire t mademoiselle Huet une mauvaise chicane , attendu qu'uue
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curiosité, vous

8

lutre fols. tui présent 1 les de mademoiselle Huet n'avalent pas
6t6 eD. évidence à c6t6 de ta \able. comme si 00 pouvait attribuer des
coups entendus pendant touteuoe soirée au aux mus-
cles ou aune machine posée sous la table.

Z. P(E![U.RT.

--2W--
h Saint Luc, chap. 17, vers. 6. (/oi).
« Saint Paul aux Ephésiens, chap. lt. vers. 1, 2, 3, la (alm-

ríté, unité).
u Saint Paul aux Philippiens, chap. 2, vers. 1, 2, 3, A

(humililá).
« Saint Jacques, chap. 1", vers. 1,2, 3, A, 5, 6, 7, 26, 27

(sagesse, foi, vraie piété).
« Saint Paul aux Galates, chap. 6, vers. 1, 2 (douceur).
« Saint Paul a Tite, chap. 2, tout le chapitre (conduite d

suivre).
« Ne vous arretez pas à des futilités, mais suivez plutôt le

précepte que donne saint Jude, vers. 1, 2, 8, ln, 5, 6, 7

(combattre pour la foi).
u Saint Paul aux Thessaloniciens, épître 2, chap. 2, vers.

1, 2, 3, ll (force dans la croyance, apostasie).
« Saint Paul à.Tite, chap 1", vers. 1, 2, 3, â, 5, 6 (union

et fou).
« Actes des Apótres, chap. 8, vers. 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12

(croyance ano: paroles prêchées) . _

« Saint Jean, chap. 10, vers. 1, 2, 3, lx, 5, 6 (bon pos-
teur).

« Vous ètes bien ardente å satisfaire votre curiosité, vous

Fêtes moins à vous perfectionner. * Pour vous etre agréable,
lisez saint Paul aux Hébreux, chap. lt. vers. 1, 2, 3,11 (ex-
hortation àla for) .

« Actes des Apótres, chap. â, vers. 1, 2, 3,-Il (Apotres
en prison).

« Saint Paul à. Thimothée, épître 1", chap. 5, vers 7, 8

(charité).
« Saint Mathieu, chap. 17, vers. 17, 18, 19, 20 (force

dans la for).

autre fois. lui présent, les pieds de mademoiselle Huet n'avalent pas
été en evidence à côté de la table, comme si on pouvait attribuer des

coups intelligents entendus pendant toute-une soirée au plafond aux mus-

cles des jambes ou ä une machine posée sous la table.
2

z. Pxúnmr.

0



-.
v

-_ 278 --.

« Mes chers amis, *lisez la 3' épître desaiñt Jean et appli-
quez-votis-Îa; c'ést tin éloge potir vous.

`

_

« Saint_Paul aux Colossiens, chap. 1", vers. 1, 2; 8, lt, 5;
Ô (il prie pour êuwå Jesus èohiparé ã Dieu).

'

« Mes amis, vous avez maintenant sur votre terre ce qui est
íiit þÿ d à n s l e aActes dès íålp0ti¿ês,` chap. 2; vers; 17, 18, 19
(Phénomènes). *

~

_

*~ 2

i

1 tu Saint Paul aui! Romains, chap. 8,vérs. 22, 23 (Pré-
miecs de Pesprít). .

'

« Saint Paul aux Corinthiens, épitre 2, chap. 6, vers. 1, 2,
3 (dédain de la grd/ce). V

i

n Ayez autant de foi quele cêntenier dont parle saint Ma-
thieu, chap. 8, vers. 1, 2, 3, lt, 5, et -vous iierez des miracles.

. u Actes des Apótres, chap. lt,vers; 1, 2, 3; li (conversion
de cinq mille personnes).

a Aimezlvdus, comme saint Paul Yordonne aux Philippiens,
chap. 2, vers. 1, 2, 3, A. .

« *Soyez bons et charitables, quand ce ne serait que du de-
nier de la veuve, dont parle saint Luc, chap. 21. vers. 1, 2;
3,lt._»~  _- ¿_

'relies sont les principaies citations que Marie nous a faites,
et_l'on peut-voir, le Nouveau Testament a la main, combien
elles þÿ , & : n t _ e n , g e n ¢ r a 1 a ' e × a ¢ t i t n a e , e tde précision.-Un jour,
nous lui demandâmes _<ie_vou1oir bien citer un passage aúson
choix dans une petite brochure qui se trouvait sur la table.
Marie s'y prete. de bonne .gràce et la citation fut trouvée
exacte. Dans une des réunions qui suivirent, un éminent
historien qui assistait à la séance, M.~ Emile de Bonhe-
chose, voulut recoinmencer cette dernière expérience avec

un autre ouvrage* qufil ,avait par.hasard_ tians* sa poche,
mais la citation que þÿû  tMarie, bien qu'elle ne manquåt
pas entièrement d'exactitude , n'oíi`rit cependant pas le
même degre de précision, et l'on en fit tout haut la remarque.
On peut croire que Marie, un peu piques, voulut prendre sa

revanche, car ce fut ce soir-là qu'elle fit dans les Actes des

Apotres, Pheureuse citation de la conversion de cinq mille per-
sonnes que j'ai mentionnée tout å l'heure; sur ce chiffre de
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emq niîlle il try mit bris a equitoqliel. -Ce mette Soir encbrëig
M. Emile de þÿ B o n t l g c l t u a eeut lä bonne idee de ptoplner lfexl
perieirçe þÿ d 'û  h ënouvelle clnttionttttteñans lu Bible; mais par
une methode interet. Marienÿunt uçoëpte; M. Emile ne Bum
nécrose ouvrit le litre au nasuut et tomba þÿ a u t g l eeutïpitye 18
au prophète tletëtltuät tl uemunua autre a Marie ce qu þÿ r e n r e rû 
mait ce cîiãiiltrå Hans ses versets 11, 12, 13, ill et 15, et Ma-
rie frappa : « Exhortation aux peuples* sur leurs crimes; u

@etait de cela en þÿ eû  ë t&;u'll etait question: l

t
~

^

_ þÿ . l * ä t ` n a : : t a ; 1 t ; : sM. :same ue nonnëcnosè @mme aÿaút été un
denos témoins dans cescuríeusesexpériences; je pourraisnom-

xuer áltssitçomuie ëtunt venuunousvisiterg le ddcte M, Matter,
ttt. le gëuérál ae nrëvçnn M,_1e kåomte Anätole de ttaittesqtlaou
Qt d'autres personnes encore , reooxnmahdubles å dillérentà
titres; mais j'aurais l'aîr vraiment de vouloir rassembler des

§¢menttlveutdelabonneundutneuiumauteurau enttlveut de la bonne un du tneuium auteur au
çeá rnànifestátions , eomrne þÿ eû þÿ   f á . a / e u rHe la sineeritév bu
du bon sans du narrateur. Or, en présence de certaines con-

trtttiictidns et de certaines attaques; je crois devoirà mademoi-
géllguttet et ¿e etat; tue aeyötr et mot-tnçnteu"et1ter tout ob qui
pourrait ressembler, deprès oude 1oin,_à un þÿ a c t é j u à t iû  e a t i f(1) .

-. Îtltrj  þÿ Ê lû  s l t r å i n tþÿ ¿ ¬ , w t i Ã i S t i ' f î ë r :il þÿ /û  i a z i t t¢¿?.l%t¿ @rh @rh
tqnnatiqum ,_d'iu$lnuatíous qui tendent rr nous représenter çommedupeo
DQ oomplices gie jonglerles, ,de renouveler nus þÿ a fû  r n n u t i ç u çaver: pluà de
fqrçq. Un npmkneu ptit dernierement dans ,sup journal , tt prppqeqeg phé-
uomèueg du; taux, þÿ S q ç z u l t a u,meqlgnirniquesuç ltllle_ lfluet þÿ z r g q ¼ o l s g î r l t u a r
liqme oomme le magnétistne duit, faire seg preuves, En eortjusteuteut
þÿ p g r S l q u en0us(s0m;nes_spirituullsteg que nous þÿ u v g r t i gû  l m å\ep hommes
trop þÿ c o nû  a n t sdans þÿ x e s , m a q a « ¢ : : ¢qu'il y o parrnleug des cltorlutaps L des

lrompeurs , des gene qui simulant udmirablexnent, mt des toure qepàsso-
passe . leepbénomvèneg, si oxtruordinaires produits mn des agengat (neon-
nw, » cm pourrait etre vrai et bon þÿ m a i s ; lû  r s uû û mais; þÿ lû  r s uû û 
nous le voyous formuler ù propos et en vue ties þÿ a fû  r t n a t i o n pde notre Ita:-
MGI, nous ne pouvonu faire autrement que d'y répondre et du dune çelul
du qui émanent ces inslnuations :Vous vou; dites spírltgaliste, monsieur.
En Write, nul ne le oroîraiten voyant tour ia tour votre journal þÿ a íû  r m e ret

nier, tout ee qui peut tendre å þÿ f o r t lû  e rcette verite, þÿ s i . l : i c u ( q u ' e nþÿ t l éû  o l l i v e
vos lecteurs ne qavenlt trop s'ils doivçntcrolreou douter. Beaucoup d'enlre
eux, on voyant QG journal si ,complaisamment révoquer en doute dee plie-
nomànos on tout semblables in ceux qu'ils produisent d'après leurs propres



maius, Bniralent, s'Us le parcroire
Vous dl tell que lespiritualisme doit .....'.. ...

DOUS comme vous, surtout il a affaire à des gens de bonne
qui ne point avec le nier ou de crier il la jon-

Le spiritualisme doit faire lieS preuves. Mais vous qui vous dites
spiritualiste. l'lODt les preuves que vous avez oiJeries de cette vé·
rilé? sont les faUs spiritualistes 'lue vous avez provoqués, présentés'
quels sont les que vong avez il cîter comme garan te de votre
croyance' Vous a·t-on vu olTrir cbez vous le fait de la oature de
ceux qui lIOot dus aux facultés de Mlle Buet? S'il en est ainsi, que
nous examinions, que nous discutions à notre tour la bunne foi de vos
médiums, la valeur de vos arfirmaUons • celle des que VOUI
Im'Gauerez. Quant à nous, voici les nôtres avec toutes les indications né-
cessaires pour aller ('ontl'ôler auprès d'eux la vérité de nos
assertions. système qui a toujours été usllé par nous fois
nous a été donné de le faire. et que d'autres, nous devons le dire, n'ont
pas imité au même On verra par là si le spiritualisme fuit la lu-
mière, le contrôle, l'examen; si, comme on le Il ne tient pas à

Augus-

Krosno'l/'ski, rue prc!isldent Grr-
5; M. rUI,d'IOrléallls-Salnt.lllonoré, n; M. le
rue Monceau, 40; M. le COmte de Lalljulinaiis, ancien

30; lecomte de
dOlllellrElrollSSllis;; M. au tribunal de Bélhune; ledlocleul' Po..-

LellelleliElr, 33 i M. Druillet de t'Isle, à Charirené, près
(Indl'll·el;·L<llrEI). MM. Le Denlu el d'Orléanll; le
pei,utl'eOiretller de rue de 37; :M. autenr

rue de 48, Il :Montmsrtre; M. Remon de la
consul de la l'Ile 186 ; Mead. de
Gros, près Rodez; Mad. la comtesse CheruUl el Mad. la ba-
rollne PllilMs, veuve du de ce nom, rue Royale-&llnt·Honoré,2S.
Ces quaIre dernières ont vu Mlle Huet expérimenter en noire prMenee
chez un de leur. co-Iocetaires , M. Mlle Buet 8 aussi été,
tre aulres. cbez MM. l\ebold et Ces pe1'8Onnes pourront dire si
elle y Il apporlé avec elle les ficelles el le Irucdont on veut "

---280-»
C'est pour les lecteurs de la Revue apiritualiete que j'ai écrit
ce nouvel article ; s'il tombe sous les yeux de quelques-uns de
ces incredules obstinésqui éprouvent ànierje ne sais quel ma-

lin plaisir auquel ils seraient, je crois, très-fâchés d'avoir à re-

noncer, qu'ils sachent bien que je ne songe pas le moins du
monde å leur enlever cette innocente satisfaction.

- P. F. Mrnneu.

malus, þÿû  n l r s l e n t ,s'lls le prenaient auserteux, parcrolre qu'lls epntjon-
gleurs d'eux-memes. Vous dites que lespiritualisme doit fslresespreuves,
nous lecroyons com me vous,surtout quand il a affaire lt des gens de bonne
lol, qui ne seprésentent point avec le parti pris de nier ou de crier a la jon-
glerie. Le splrltuallsme doit faire ses preuves. Mais vous qui vous dites
splrituallste, quelles sont les preuves que vous avez olfertes de cette ve-
rite? quels sont les faits spirltuallstes que vous avez provoqués, presentes?
quels sont les témoignages que vous avez àciter comme garants de votre
croyance? Vous a-t-on vu olïrlr chez vous le plus petit felt de la nature de
ceux qui sont dus aux facultés de Mlle Huet? S'il en est ainsi, parlez: que
nous sxamlnlons, que nous discutions à notre tour la bonne fel de vos

médiums, la valeur de vos þÿ a fû  r m a t i o n s ,celle des temoignages que vous

invoquerez. Quant a nous, voici les nôtres avec toutes les indications ne-
cessaires pour qu'on puisse aller controler auprès d'eux la verite de nos

assertions, système qui a toujours ete usite par nous chaque fois qu'll
nous a été donne de le faire , et que d'autres, nous devons le dire , n'ont
pas imite au meme degré. On verra par le si le spiritualisme fuit la lu-
mière, le contrôle, l'examen; sl, comme on le prétend, il ne tient pas h
fairesesprenves. Indépendamment des personnescitées ci-dessus, ont assiste

aux expériences de Mlle Huet: M. l)ldler,llbralre-editeur, quel des Augus-
tins; M. Rose, qualdelaïournelle, H ; M.Wlnnen,ruellourbon-Villeneuve,
38; M. lecomte Krosnovskl, rue Basse du-Rempart, 44; M. le président Gry-
nlewllz, rue d'Alger, 5; M. llebold, rue d'0rleans-Saint-Honoré, 11; M. le
marquis Dnplanty, rue Monceau , 40; M. le comte de Lanjulnals, ancien
pair de France, rue Basse-du-Rempart, 30; le comte de þÿ C h o l s e u l - G o u fû  e r ;
le docteurllroussals; M. Treca, juge au tribunal de Bethune; le docteur Pog-
gioll, rue Lepelletler, 53; M. Drnillet de l'Isle, la Charlrene, près Beauge
(Indrefet-Loire). MM. Le Denlu et Ledoyen, libraires, galerie cl'0rl6ans; le
peintre Grenier de Salut-Martin, rue de Lille, 57; M. Eugene Nue, auteur

dramatique, rue de l'Empereur, 48, à Montmartre; M. Ramon de la Sagrs,
consul de la république de Pllruguay, rue de Rivoli, 188 ; Mesd. Durand, de
Gros, près Rodez; Med. la comtesse Cheruttl de Castiglione, et Mad. la ba-
ronne Pailhès, veuve du général de ce nom, rue Royale-Salut-l-lonor6,28.
Ces quatre dernières ont vu Mlle Huet expérimenter en notre presence
chez un de leurs co-locataires , M. de Tonlgouet. Mlle Huet a aussi ete, en-

tre autres, chez MM. ltebold et Ledoyen. Ces personnes pourront dire sl
elle y a apporte avec elle les ficelles et le truc dont on veut qu'elle 80



serve. Nous citer d'autres noms en nos souvenirs.
Muis la nomenclature est surfisanle comme cela. Nous demandons bien
pardon !lUX personnes cUties d'avoir, invoqué ici leur Noua
pensons d'elles ne pourra nOlis faire un reproche de les avoir
nommées ,quand il d'qne, aussi belle. aussi que
minlstrer de. preuves en faveur de l'immortalité dlll'âme. Nous ne pen.
lIOns pas viendra à aucunè d'elles la d'accuser Mlle Huet de
iupercherie. Quant ,à ceux peuvent,avancer le contraire 011 tendenBa
Insinuer 'iSUl, ",vent le, ,Cailleut fil' conduit li

d" du que ,nçlU8, pauvrlls nlais, SOIU.
ignoranls de toul cela, nous aurons chOH <IÎI 'eur r6J;IOfl;!tr,

'W ..."'.nt.. Nous u'aimons pas force d'êtrtl
nous bien IiOrtlr de notre réserve habituelle•.

Z. J. PltUll'l'.

GOUTIE D'EAU.

. . .
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serve. Nous pourrions citer d'autres noms en rappelant nos souvenirs.
Mais la nomenclature est déjà sufllssnte comme cela. Nous demandons bien
pardon aux personnes citées d'avoIrÀ invoqué lei leur temoignage. Nous
pensons qu'aucune d'elles ne-pourra nous faire un' reproche de les avoir
nommées ,quand il _s'agit d'uns. chose aussi belle, aussi grande que d'adF
mlnistrer des preuves en faveur de Pimmorlelite de l'Ame. Nous ne pen-
sons pes qu'll viendra a aucune d'elles la pensee d`aecuser Mlle Huet de
supercherie. Quant la ceux qui peuventvnvanoer le contraire on tendentù
insinuer queue: nuls ,accent lu pause: et le principe qui conduit à lapra-
ductíon du phánomênu du merveilleux, et que nous, pauvres niajs, som.

mes iguorenls de tout cela, nous aurons outre chou á leur répondre,
e'ils nous y forcent. Nous uiaimons pes les yolemiques; mais, ù force d'etre
provoqués, nous pourrions bien sortir de noire réserve habituelle. , ,,

_ V _ _ _ _
Z.J. Pltuu.

t

Un de nos abonnés, M.VI{iviere de Carcassonne, nous écrit

pour nous faire part qu'il av été þÿ t é m o î n _ c l e , n o m l : r e u xphéno-
mènes spîritualistesqui l'ontparfa.itement converti, etil m'au-
torise å le déclarer. Il m'envoie de plus deux pièces de vers

qu'il a obtenues dernièrexnenrpar voie médianimîque. Nous
nous faisons 'un devoir de reproduire l'une de ces pièces
de vers où règne une idée spiritueliste exprimée d'une façon
délicieuse.

'

A  _
A '

L'AI|E ET LAÁGOUTYE D'EAU.

Petite goutte d'eau qu'emporte le nuage
Sans-tu eluel sera ton destin;
Sur que e couche de feuillageviendront te þÿ d é l a m e rles larmes u matin;
Quel sillon rûlant dans le pleine,

Quel torrent écumeux sur le flanc du coteau,
Quel océan, quelle fontaine

Atlendent ton baiser, petiteãoutle d'eau?
Formeras-tu d'Iris la robe laprée?
lras~tu dans la fauge expier ta candeur,

Ou dormir, amante adorée,
Dans le calice de la ileur?

Eh! ge te font, å toi, les hasards de la vie,
s 'voluptés ou ses douleurs?

Sous le niveau de Pharmonie
Esclave tu ncis et tu meurs...
Maisl'an1el sublime mystere, _

Lanxbeau tombé du ciel pour l'lI!llIlOl'3llÎ4§,
litme rase Peblme, on vole dans le sphere

Au þÿ s o uû  l edela libertál.....
þÿ ¼ q - g r a n : - u t



SALON SPIRITUALISTE.

Différentes causes serait trop long et inopportun de
(f.

.do.n t p!J,urr§ ft' li!-
en,·amenant la dispersion eCun ,grand nqmhre de

nos iL la' campagne, a éts nouvélle cause de
fard: MClÎs 'd'tèl iL . nous'àUori;'nous 'àèCuner.' dé
-1ltr' }1'" fi Î'i' J'. il" • ,1 ••• ':: 1 ... ·!t, ) {t- (',', h:',s

lG {/ç ;. ,
, En aUlmdant-, 'noits signalerons à nos lecteurs l'intention
que mâdémoi 'Bùet "a 'éhei' éllé;' rué

,'l'Il • .' • ,-,
Anne, 23, une r'éunion spiritualiste destinée àexpérimenter et
, ét dier les '1Jroblèmes i u il!uxpt si gra es gue oull en les
n yt on f· .Hl ,po lM' 11; ""TÜ crU

m i nimia s. {Jett réunio aur. c é(-• ' ,/U.O' ,fUi ,t, l' f,. , 111t ilo'lA )Pfl fi \t:
ue U11 b t excluswe n CM h . ecllloaf"fl!1 tlfl ,o?ct1f: 1 f; lM .

Z?}!J7p .... tTf; q.1J.-:fff .! . tHn
' . , . .,' .

.'L. .• 1 ,.I,t l ' ",.,.

, gf9it dqvqiz; q}ysi
cdJ,0'ltyj§ fie .l.qJlR,.

vue spiritualiste, afin qu'ils puissent par
suader de la vérité des manifestation, qtieUe a le don de pro-
voquer.

Plusieurs de nos se pl,ain,ts d,e III 'de l'envoi de
notre Journal, 'l'Ur <Ill ç\lnU'ouer, mais qu'Ils
avalent négligé de se réabonner. Nous prévenons donc ceUI il qui il
n'a plus rien été envoyé '(Jepuls la ,e, livraison', qu'Ils sêrorit considérés
comme réabonnés, il 'qu'ils ne nous rtlnvoiènt là présepte livraison
sous bande. On leur en sauf avis
contraire, il sera tiré il vue sur ·cux. II cn sera de mé'me poUl' ceux dont
l'abonnement fiQisuit.avec Ill' Ile ijvraisQn. Jis .serpnt: COllsiq,éré& comme
réabonnés, à ne nous retournent le présent numéro.

.' • .; . ; : 1-" • •• • !
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Différentes causes qu'il serait trop long et inopportun de

roppeler  ont retarde la eréation de (gt spîrîtunlistå
¢1°ii* We Wine þÿ P r ë e s a d e m m e n téme le mfejetf Lvrriezée de le
belle saison, en ci/menant la dispersion dfun grand nombre de
nos adhérents  la campagne , a été une noupèlle cause de ref-

þÿ f e e d - ` 1 K f e ë aefiei öeeeleiee eemeée Q *Wee þÿ e f a è z é ã  °e°ePer ee
le réalisation þÿ e l éû  n i t i v sde noire projet. A

`

En attendant , nous signalerons ànos lecteurs Fintention
que ntçtdçrnoiselig 'Huetfá 'de former cheli elle, rue Saintel
Anne, 23, une réunion spiritualiste destinée à expérimenter et

þÿ e i f f f e gû  e rieë þÿ e r e e l e m e eû eeeeeeeeefei ezreeee eee eeeleeeeilee
þÿ . e w m f e s f e a i eû  eþÿ m a d e eû  e m e i e e e fWe @Wen "Wei Her Meer
anne. ee bet eeeleeieemeef eeeeeei/nee: ée eembee  eee
membres ee»reeerre être eefelelei de Meet» eee veeeleifeee @Hit
þÿ Î l P " 0 ? ` f 1 i Z 7 ? $ * :

é b

- Ã
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Mademoiselle Huet cree* deveix derme* aussi eeie eufelle
eeneeeeeee eleeaee þÿ m e i § e e e r t H i e 1 : § ¿ 9 e @ §em þÿ e b e g e e a ede le .Bee
vue spîritualiste , þÿ aû  nqn'ils puissent par eux-ntêrngs gg ger,-
suader de la vérité des manifestations qaielbe a le don de pro-
voquer. .
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LES ESPRITS FBAPPEURS ET M. MORIN.

Lattre adrmáo par aaluw.-i ù la Revue srxnirtmtiars. -- Réponse à cette

lettre.

Ifhonorable M. Morin nous a répondu relativement aux

réfutations que nous avions cru devoir faire de ses dires et de
ses articles, relativement à M"° Huet. Nous nous empressons
de reproduire sa réponse. Le contenu de sa lettre étant tout

þÿ j u s t iû  e a t i f ,n'apportant que des dénégations et non des argu-
ments nouveaux, nous ne rentrerons point dans le corps du dé-
bat : nous croyons en avoir suffisamment dit pour montrer que
les phénomènes produits chez M"° Huet sont réels, qu'lls ne

peuvent étre expliqués parles doctrines matérialistes et qu'ils
n'ont rien decommun avec les faits qu'on a Phahitude d'ap-
peler naturels, non pas que ces phénomènes soient surnaturels
en eux-mêmes, car, selon nous, il n'y a rien de surnaturel, et si
certains faits nous paraissent tels, c'est qu'on n'en connaît ni
les causes ni les lois régissantes. Quand il sera bien démon-
tré qu'i1 y a des Esprits et qu'ils peuvent se manifester en

vertu de certaines lois, qu'on aura parfaitement expliqué ces

lois, les manifestations médianimiques paraltront tout aussi
naturelles que les phénomènes de la photographie , de l'élec-
tricîté, de Paimant, etc. , etc. Seulement Fhumanité aura con-

quis une grande, féconde et consolante vérité de plus. Cela

dit, nous laissons parler M. Morin, nous réservant d'ajouter à.
son article quelques mots d'explication.

_ A 'Monsieur le Gérant de la Revue spírítualisle.
Paris, 19 octobre 1859.

¢ Monsieur,
« Dans votre dixième livraison que j'ai reçue hier, vous avez

jugé a propos de vous occuper longuement de ma personne.
Si vous vous étiez borné li critiquer les articles dans lesquels

Tous ll. -- lt' Livmson. il
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j'ai discuté la. valeur des phénomènes du spîritualisme, vous

auriez usé de votre droit, et je n'aurais pu qu'applaudir à. la
continuation d'une polémique qui peut, par le choc des opi-
nions, servir a éclairer une question douteuse. Mais vous

m'atlrihuez des paroles que je n'ai ni écrites ni prononcées,
des jugements auxquels je suis tout à fait étranger; et comme

je ne dois répondre que de mes þÿ S u v r e s ,je me vois dans la ne-
cessité de vous adresser quelques þÿ r e c t iû  c a t i o n s .Je vous ai
entendu dire, à-la Société philantropico-magnétique, que
vous ne lisiez pas le Journal du Magnétisme. Gomme vous

ne citez textuellement, dans votre article, aucun fragment de
mes écrits, et que vous tfindiquez ni date ni page, je dois
supposer que vous avez entrepris de me réfuter sur des ouï-

dire; vous conviendrez sans doute que ce n'est pas le meil-
leur moyen de rendre la discussion profitable.

« D'après vous (p. 26h), j'aurais prétendu que les coups
entendus chez M"° Huet provenaient de la contraction de cer-

tains muscles de la jambe; vous dites que j'ai accusé le þÿ m é - :
dium dejonglerie (p. 263) , que j'ai atïirmé qu'elle se servait
de þÿû  c e l l e s(z'd.)... Non, Monsieur, je n'ai jamais émis la pré-
tention que vous m'attribuez, et je ne me suis point servi, à

Pégard de M"° Huet, des expressions blessantes que vous citez
comme étant de moi. Dans mon article du 25 juin (Journal
du þÿ M a g n éû  s m e ,p. 309), j'ai rendu compte des débats inté-
ressants qui ont eu lieu à l'Académie des sciences à. propos de
la faculté étrange que possèdent certaines personnes, de pro-
duire des bruits sans mouvements apparents; j'en ai pris oc-

casion pour discuter les coups appelés mystérieux, fort en

vogue parmi les spiritualistes , puis j'ai raconté (sans nommer

personne) les expériences auxquelles s'était livrée une com-

mission dont je faisais partie : de l'insuccès (constaté parla
commission) j'avais conclu (ainsi que mes collegues) «que
les réponses n'étaient justes que quand le médium connais-
sait les questions, que les coups étaient produits par des
moyens dont disposait le médium lui-mème. þÿ : : (Voir le rap-
port de la commission dans l'Uníon magnétique, 1859,
p. 2115). J'ajoutais: «ll est donc peu important de préciser
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en quoi consistent ces moyens, il est certain qu' ils sont parfai-
tement humains. Nous n'en concluons pas, comme les acadé-
miciens, que les médiums sonttous des fourbes qui exploitent
la crédulité des sots. Sans doute, le spiritualisme adonné lieu
à bien des fraudes, a fourni un nouvel essor au charlatanisme
et méme à Pescroquerie. Mais aussi reconnaissons que beau-

coup de médiums sont des âmes sincères et mystiques, en~

traînées vers le merveilleux par un élan irrésistible, aspirant
sans cesse vers un monde meilleur : parmi ces médiums, il en

est qui produisent des mouvements inconscients, qui écrivent
des discours dont ils ont la conviction de n'étre pas les au-

teurs; ils peuvent donc, dans cet état, et avec une entière
bonne foi, mettre en jeu quelques-uns des procédés propres
à. produire des coups; et par suite d' idées préconçues, ils attri-
buent à des esprits ce qui, en réalité, n'est dû qu'à eux-mè-
mes. þÿ : : (P. 315, 316.)- Dans mon article du 10 septembre,
où je rends compte des expériences par lesquelles M. Flint a

démasqué les D"°' Fox, je repousse de nouveau comme trop
général le système des académiciens qui prétendent expli-
quer tous les coups mystérieux par le jeu des muscles, et je
fais toutes réserves, «quant àlabonne foi des médiums qui,
dans un état mentalparticulier, peuvent exécuter des mou~

vements inconscients et employer sans aucune fraude des

moyens parfaitement naturels. þÿ : : (P. ltãö.)
«Dans ces articles, comme dans les autres que j'ai publiés

sur ce sujet, j'ai évité avec soin tout ce qui aurait pu être dé-

sobligeant pour M"° Huet dont je reconnais les aimables qua-
lités, et je n'ai pas écrit un mot qui pût jeter du doute sur sa

sincérité. D'après les idées générales que j'avais exprimées et

dont on peut juger par les extraits que je viens de rapporter,
je pouvais combattre Pexplication surnaturelle sans étre obligé
d'accuser le médium de fourberie. M"° Huet, meilleur juge
que vous de ce qui la concerne, m'a rendu justice et sait fort
bien que je n'ai été dirigé, dans cette lutte, par aucun senti-
ment malveillant contre elle; et je doute qu'el1e vous sache
bon gré de la manière dont vous la défendez quand elle n'est

pas attaquée.
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- «Vous m'accusez d'obstination, de manie de disputer et

d'ergoter, et tout cela. parce que fai le malheur de ne pas
admettre les raisons sur lesquelles vous vous appuyez pour
déclarer surnaturels des faits :lont les uns me paraissent mal
établis, et dont les autres s'expliquent naturellement. Nous
savons que 1'esprit de secte est exclusif et disposé à. voir dans
tout adversaire un homme de mauvaise foi : dès que je ne

suis pas touché de la force de vos arguments que vous jugez
irrésistibles, je ne puis être qu'un ergoteur, fermant volon-
tairement les yeux à, la vérité, et chicanant pour le plaisir de
chicaner... Votre illusion est commune à toutes les sectes,
chacune veut s'imposer aux autres et ne peut souffrir ni_con-
tradiction ni doute. Et pourtant vous ne pouvez espérer faire
de propagande qu'en démontrant la vérité de vos doctrines, et
vous ne vous attendez pas sans doute à ce que, touchés de la

grâce d'en haut, les hommes viennent à vous sans effort et
sans lutte. Avant d'ètre amenés à partager vos convictions, il
faut nécessairement observer, raisonner, examiner la ques-
tion sous toutes ses faces, présenter des objections, les dis-
cuter. Admettez donc que, pour ne pas tomber tout à coup
de votre avis, on peut être homme de bonne foi et exempt des
vices dont vous voulez bien me gratifier.

«Les expériences auxquelles j'ai assisté avec la commis-
sion n'ont pas 'été satisfaisantes. M. Mathieu 1'a reconnu.
J'aurais compris qu'on les recommençât, dans l'espoîr que les

phénomènes se présenteraient mieux une autre fois. Il n'a pas
tenu à. nous que les essais n'aient pas été réitérés. Nous au-

rions gardé le silence sur ces insuccès sans les provocations
imprudentes et maladroites des spiritualistes. Il est inconce-
vable qu'aujourd'hui les défaites soient transformées en vic»
toires et que, pour n'avoir pas vu plus qu'on ne m'a montré,
je suis signalé comme un mècréant, condamné à rester tou-

jours privé de la première des trois vertus theologales et å.

mourir dans Fimpénitence finale...
« ll est prouvé que des bruits peuvent avoir lieu sans mou-

vement apparent et qu'on peut meme les modifier de maniere
qu'ils paraissent venir de différentes directions :et personne
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né peut alïirmer que les meyens décrits jusqifici soient les
seuls capables de produire ees resultats. Un pareil phéno-
mène ne peut donc etre attribué à une cause surnaturelle,
surtout quand il y a, comme dans le oas actuel, refus de véri-
þÿû  c a t i o n .Au lieu d'aecuser notre incrédulité, il aurait été plus
rationnel d'expérimenter de nouveau en laissant aux specta-
teurs tonte latitude pour vérifier. Quant à Yéoriture par la

*désignation des lettres au moyen des coups, libre it vous

dfexpliquer comme bon vous semble les resultats dont la
commission aete témoin; mais ils se résument ainsi : chaque
fois que le médium voyait Yalphabet, ou obtenait des discours
suivis; chaque fois qu'i1 ne pouvait le voir, il n'y avait qu'un
assemblage informe de lettres. Demandez une revanche,
soit s mais, après une telle défaiteusur ce point capital, ayez
la modestie qui sied aux vaincus.

« On n'est ni sceptique ni materialiste obstiné pour ne pas
se croire obligé de faire intervenir les esprits chaque fois

qu'un fait ne sfexplique pas avec faeilité : un événement ré-
cent dont nous avons été tous deux témoins aurait dû vous

prouver qufen s'empressant d'attribuer aux esprits des faits

qui, au premier abord, paraissent singuliers, on s'expose à
eorrtmettre de lourdes bévues. Il me semble donc plus pru-
dent de rester sur la réserve avant þÿ d ' a fû  r m e rla coopération
des etres invisibles : il vaut mieux pêcher par ciroonspection
que par préeipitation. Dans le premier cas, on risque tout au

plus de méconnaître, pendant quelque temps, des etres .qui,
s'ils existent, parviendront bien tôt ou tard à. se manifester
d'nne manière certaine; dans l'autre, on s'expose à adorer
des fantômes, à. compromettre sa raison, à restaurer les
vieilles superstitions, àfournir des armes au iron M. de Mir-
ville et à M. Veuillot, à. ressusciter les possessions, les incu-

bes, les succubes, les extravagances de la sorcellerie et les
infamies du sabbat. (Voir votre 9'= livraison, p. 235.)

«Vous me faites dire (p. 266), que je ne m'err rapporte
qu'à ce que je vois. Je n'ai point dit une pareille énormité,
et vous pouviez vous dispenser de votre tirade sur la grande
muraille de la Chine, à. Fexistence de laquelle je crois aussi
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bien que vous. J'ai dit seulement que, suivant la nature des
faits allégués, il y avait à. prendre plus on moins de précau-
tions contre les dangers d'erreur, qu'on devait etre plus ou
moins exigeant quant au nombre et à la qualité des témoins.

L'espace me manque pour donner å. ce sujet important les

développements convenables; je me bornerai à. vous citer ce

mot d'un honorable spiritualiste que vous connaissez parfai-
tement : « Si un témoin m'atteste qu'il a vu des rats manger
mes pantoufles, je ne ferai pas difficulté de le croire; mais si
dix témoins m'attestent qu'ils ont vu les pantoufles poursui-
vre les rats et les dévorer, je me permettrai de douter du
fait. þÿ : : -

_

«Quant à la foi dont vous me condamne: à. rester privé,
j'avoue que cette prétendue vertu qui fait qu'on croit aveugle-
ment et sans motifs suffisants, qu'on croit ce qu'on ne com-
prend pas, qu'on croit ce que la raison déclare absurde,
qu'on immole la raison à. Pautorité, je la regarde comme une

infirmité morale dont je nzfapplaudis d'étre exempt.
« J'espère, Monsieur, que mes observations ne troubleront

pas les bonnes relations qui ont jusqu'ici existé entre nous, et

que si le débat sur le spiritualisme se prolonge, il sera exempt
d'aigreur; que les combattants, bien que divisés d'opinion,
ne mettront point en question la sincérité des uns et des
autres et ne jouteront qu'avec des armes courtoises.

« Agréez, Monsieur, Passurance de mes sentiments distin-
gués. -

" A.o'So "

þÿ ¼ - - - - - i í - .

RÉPONSE A LA LETTRE QUI PRÊCÈDE.

Nous avons jugé M. Morin sur autre chose que des oui'-
dire. Nous l'avons jugé à la fois sur ses écrits et ses propres
paroles articulées ouvertement devant nous, et nous avions le
droit de nous attaquer à ses dires aussi bien qu'a ses écrits,
lui-même nous en donnant Yexemple dans sa réponse lors-
qu'il invoque les paroles que nous aurions prononcéesãt la So-
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ciété philanthropico-magnétique. La; par-devant témoins,
M. Morin arenouvelé par plusieurs fois des accusations de
jonglerie à Padresse de mademoiselle Huet, et bien plus, en

sortant de la séance, il s'est opposé, malgré l'avis d'un des
membres, à ce qu'une lettre de remerciments soit adressée
au médium qui s'était mis par plusieurs fois å. la disposition
des membres de la commission que la societé avait nommée.
Que M. Morin nie ces faits, libre å. lui. Mais comme ils ont eu

des témoins, il restera å ceux-ci a apprécier une pareille ma-

niere d'agir. Mais nous voulons plutot croire que c'est de sa

part un manque de mémoire.
Maintenant M. Morin, venant nier les alïirmations qu'il a

tenues verbalement et ne prenant la responsabilite que des
choses écrites par lui, nous nous le tiendrons pour dit; nous

saurons qu'il y a en lui deux hommes, l'avocat qui parle et

qu'il ne faut pas prendre au sérieux, et Pécrivain.
Nous ne nous arreterone donc, puisqu'il le veut, qu'a ce

qu'il a écrit dans le Journal du Magnétisme, ou plutôt, pour
abréger le temps et les discussions , qu'aux dernières théo-
ries auxquelles il s'est enfin rendu, pour Pexplication des
coups mystérieux et intelligents entendus chez mademoiselle
Huet et ailleurs.

Quant aux passages de sa réponse qui pourraient être dé-
sobligeants pour nous, nous ne nous y arreterons pas. Nos
lecteurs en seront juges; nous n'avons à þÿ c S u rque le fond du
debat , c'est-à.-dire l'examen des seuls arguments qu'ait
maintenus notre contradicteur.

Passant condamnation sur ce qu'il avait dit et écrit aupa~
ravant, le spirituel collaborateur du Journal du Magnétisme
finit par s'en tenir å la déclaration suivante : il est prouve que
des bruits peuvent avoir lieu sans mouvement apparent et

qu'on peut même les þÿ m o d zû  e rde manière qu't'ls paraissent
venir de différentes directions ; et personne ne peut þÿ a /û  r m e r
que les moyens décrits jusqtiíci soient les seuls capables de

produire ces résultats. Si M. Morin, en parlant ainsi, a en

vue de désigner les coups entendus par lui chez mademoiselle
Huet, il doit dire bruits intellzyents. Alorsqu'il nous explique



...290..--

comment peuventavoir lieu ces bruits. Siöestpar des moyens
décrits jusqu'ici, qu'il le dise; si c'est par d'sutres moyens,
qu'il le dise encore nettement, positivement, persuasivement,
nous lui en serons bien obligé. Alors nous qui, å défaut

d'explication connue, avons la bonhoznie @attribuer ces coups
à des Esprits, nous renoncerons à. notre théorie pour nou:

ranger tt celle de Testimable avocat. Mais tantqu' il se homer;
è. parler vaguement de causes naturelles sans dire et montrer

quelles elles sont, il nous permettra de preferer nos explieap
tions aux siennes.

M. Morin donne à. entendre que les expériences dont il a

été témoin chez mademoiselle Huet n'ont pas été satisfaisan-
tes, que M. Mathieu, notre collaborateur, en a convenu. Dans
notre précédente refutation, nous parlons d'une expérience
faite en présence de ce collaborateur et parfaitement con-

cluante, expérience par laquelle le médium aurait eu l'alpha-
bet médianimique hors de sa vue. M. Morin n'e rien répondu
lt cette þÿ aû  i r m a t i o ncarrement formulée par M. Mathieu. Il
faut donc en conclurequfelle était fondée. Donc M. Morin s

vu chez mademoiselle Huet une expérience parfaitement
coneluante dansle sens qu'il veut dire.

M. Morin ne parle que des deux expériences auxquelles a.

assisté la commission déléguée par la Sociéte Pbilanthropico-
magnétique. Mais, avant ces expériences , M.- Morin avait
assisté plusieurs fois aux séances de mademoiselle Huet. Il 0.

pu donc expérimenter, contrôler, voir tout à son aise. Cela.
étant, il lui sied bien mal de venir dire q*u'on s'est refusé

@expérimenter à nouveau. Il aurait dû au moins ajoute! que
pour son compte personnel il n'en avait pas été ainsi. þÿ :

Mais quand bien meme ce -refus lui eût été fait après la
séance que nous avons indiquée page 276 de notre 10* livrai-
son, et apres Yexpérience en M. Mathieu tint verticalement
devant lui le carton alphabetique, ce n'eût été que très-nv
turel. A quoi bon passer son temps, brûler son feu et sa
chandelle pour des gens qui veulent voir et ne point eroize
et qui vont niant ce qu'ils ont vu et entendu? On ne se fait pas
une idée de tout ce qu'a instinctivement de pénible pour un
_

H
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médium Pettamen, le controle de telles gens. Le rayonnement
tie leur âme les met mala l'aise, les fatigue, parnlyseleurs
facultés, neutralise les forces en vertu desquelles les Esprits
ont la puissance de se manifester. Tel est le secret des éehees
éprouvés par les somnambules les plus notoirement lucides,
cles médiums les plus puissants devantles académiciens, des
savants orgueilleux, incrédules, qui, arrivant tuneexpérience,
font à l'avance des voeux pour qu'elle échoue et seraient très-
þÿ m o r t iû  é sde lavoir réussir. Les spirituelistes instruits, exercés,
les hommes de bonne foi qui savent étudier et observer les
faits en naturalistes, en gens attentifs et patients et non

en ergoteurs, en sceptiques obstinés, savent toutl'empire que
peut avoir dans la production des phénomènes médianimi-

ques et psychiques, le concours de spectateurs sincères, dis-

posés à se rendre à Yévidence, et þÿ l ' i nû  u e n e eparalysante qui,
au contraire, peut émaner de témoins hostiles, portés par na-

ture à 1' incrédulité. L' Evangile est plein de ces vérités. Elles
sont aujourd'hui parfaitement notoires. Et cela étant, que
des médiums, comme Pafaitpar exemple tantde fois M. Ilome,
se refusent è. expérimenter devant certaines personnes .qu'ils
ont pressenties animiquement, il n'y a tt cela rien d'étonnaut.

Mademoiselle Huet n'est pas la seule qui þÿ a i tû  n ipar ne plus
tenir à. expérimenter devant M. Morin. ll yen aeutfautres et

pour ne pas aller plus loin, nous parlerons du baron de Gui»
denstubbé. M. Morin lui a fait plusieurs fois le reproche de
ífevoir pas voulu réitérer devant lui ses essais d'ecriture di-.

recte, et ce reproche est de nouveau formulé dans lelournid
du lllagnétzlrme du 10 octobre dernier, page 526. M. Morin
assure que le baron n*a pu rien produire lors de Pexperienee
à laquelle il a assisté eu musee du Louvre. Nous tenons de la
bouche de M. de Guldenstuhbé Paflirmation formelle du con»

traire. Un trait's'est trouvé tracé sur un papier déposé par
M. Morin etparfaitement examiné tt-Pavance par lui, et þÿ p u i s - :
qu'il revient si volontiers sur les fugues prétendues de M. de
Guldenstubbé et assure que la manière dont celui-ci procède
n'0lïre aucune garantie, qu'il nous soit permis d'insérer ce que
le baron allëgue pour sa défense. «Je n'ai plus invité M. Morin
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a assister å. mes expériences, dit-il, parce que j'ai reconnu

en lui Pabsence de toutes les bonnes conditions requises pour
bien observer et pour avouer ouvertement les faits convain-
cants dont il aurait été témoin. D'abord M. Morin, ignorant
les lois et la nature des facultés en vertu desquelles le

phénomène de l'écriture directe peut avoir lieu, avait la pré-
tention d'obtenir par lui-même et sans nul autre intermé-
médiaire ce phénomène. En second lieu, pendant toute la
duree de Pexpérience, au lieu d'ètre recueilli, silencieux, at-

tentif, de bien observer, il s'est mis à. entamer des discussions,
se préoccupant des conséquences qu'on pourrait tirer du

phénomène s'il était constaté, de telle sorte que si j'avais,
pendant cette inattention, cette préoccupation d'esprit, voulu
faire une substitution de papier, cela m`eût étéfacile. Les dis-
cussions de M. Morin sur ce q*u'il appelle les âneries de la
Bible et de l'Evangile ayant attiré1'attention des gardiens du
musée, et ceux-ci nous ayant vu déposer des papiers sous

des socles de colonne, sont venus à. nous pour *nous en faire
des observations. Là.-dessus, M. Morin m'a quitté sans plus
patienter, et je ne l'ai plus revu. Il m'a demandé, il est vrai,
depuis de renouveler Yexpérience. Mais je lui ai répondu que
mon but étant de trouver des témoignages faisant autorité, et

qu'en ayant trouvé d'aussi honorables que les siens pouvaient
etre, le but proposé était atteint et que point n'était besoin
désormais de Pappeler it prendre sa part _d'oberva tion. Quant
å la critique que fait M. Morin de ma manière de procéder, a

ajouté le baron, laquelle consisterait a mettre des papiers sous

des socles de statues dans diverses salles, d'emmener avec

moi les spectateurs et de ne revenir qu'après un long circuit,
ce qui donnerait à un compère le moyen de profiter de l'éloi-
gnement des expérimentateurs pour tracer un barbouíllage
quelconque sur les papiers déposés, cette critique, peu ilatteuse
pour ma loyauté, ne peut ètre sérieuse. Je m'étonne de
voir que M. Morin ne l'ait pas formulée séance tenante.
I)'ailleurs, il sait bien que la plupart du temps je pro-
cède autrement; et avant peu nous porterons a la con-

naissance du public des faits d'écriture directe obtenus sur
des tables, des cheminées, des chaises, des murs, derrière



et avant tout sineèrlfls
R'ar'del'a son Gui VIJUU!ra.

AVX CIIlTIQtlES, AUX ESPRITS tnOITS ET AUX AMATEURS DE
atTICENCES HYPOCRITES.
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donnerons avant peu des délalls 11 ce sujet, M, de GuldenstubW,
du reste, se propose de publier sous peu un nouvel vuvrage où seront

les nombreuses expériences auxquelles il s'est livré chez lui el
ailleurs en face d'une foule de témoins homme'
16minenlsde tous les de ,"r.'"rtlu"., .
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des cadres. sur des tapis visiblement remués par les Esprits
et cela en présencetdes témoins les plus honorables, les plus
sérieux, qui pourraient Pattester et qui m'ont autorisé de me

servir de la sanction de leurs noms (1). Et ces attestations
certes vaudront bien les négations de M. Morin. þÿ : :

Tel est le langage que nous a tenu à différentes fois l'hono~
rable baron.

. Pour nous, nous imiterons sa maniere d'agir. Nous ne nous

obstinerons plus à convaincre ceux qui à toute force ne veu-

lent pas être convaincus, ceux qui, dans ces sérieuses, déli-
cates expériencesruedianimiques, malgré leur urbanité, ar-

rivent avec le rayonnement d'une âme paralysante, fatigante
d'incrédulité, d'hostilité systématique et dans des conditions

d'esprit impropres à. toute bonne, calme, froide et silencieuse
observation. A leurs dénégations obstinées, àleurs sophismes,
åleurs arguments spéciaux qui visenta la plaisanterie 'plutôt
qu'a des raisons solides tirées du fond du sujet, nous oppo-
serons les attestations formelles d'une foule d'autres témoins
aussi honorables et avant tout sincères et bons observateurs,
et cela etant, gardera son incrédulité qui voudra.

Z. J. Pimurr.

AUX CRITIQUES, AUX'ESPll'1`S ÉTBOITS ET AUX AMATEURS DE
l

BÉTICENCES HYPOGRITES.

Uuprít du monde est un esprit du

souplesse et de xnåmgcmont, il ne

chercha la vérité qiùutant que la virile
lui peut plaira. Msuluon.

Quelques personnes, sans tenir aucun compte des com-

mentaires et explications qui accompagnaient la lettre de
M. Revius de la Haie insérée dans notre 1x° livraison, se sont

plu a en 'faire une vive critique. Sans nous reporter de nou-

(l)Nous donnerons avant peu des détails à ce sujet. M. de Guldenslubbó,
du reste, se propose de publier sous peu un nouvel ouvrage où seront

oousignées les nombreuses expériences auxquelles il s`est livré chez lui et

ailleurs en face d'uno foule de témoins parmi lesquels figurent des hommes
éminents de tous les points ue l'Europe¿
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fed!!du! motifs plausibles exposés déjà. par nous qui nani
mit fait insérer* cette lettre 4 nous dirons in ces oritîques
que 'àeus ãvtms agi @après les conseils de personnes très-=

pieuáes, ttesehonorables, entre autres d'un des prexxiiers
fonctionnaires de Paris, frere d'une des plus grandes et þÿ d S

plus pures gleires du catholicisme. Selon* ces personnes,
nous aurions été blâmable de ne point insérer cette lettre,
at-teudu que quand il sagit de science, de questions dent
la solution importe au plus au paint, le devoir d'm publioistb
est de dire toute le vérité. i o

, ., ,_

Mais cette lettre est de nature à soandaliser de jeunes des
móiselles, nous dit-*on. . .

Dfaliord nous répondrons que notre journal ifest pas publie
en vue de l'éduoation des jeunes demoiselles, pas plus qu'tm
þÿ j o t iû  i a lde medecine, äanatornie, etc. Du reste le numétfo
inctîmine tomhet-il entre les mains de quelqu'une d'ellee, je
ne vois pas ce qtiil apprendrait de nouveau. Ou cette denioie
selle est juive ou protestante; en elle est catholique; Si elle
appartient aux deux premiers de ees cultes., elle Iitla Bible, et

à. côté d'une infinite de pàssages de ce livre sacré , notamment
du Canlíque des earíliques, des chapitres xvn, :vm et xx, du
Lévitique, des prophètes Osee, chapitre 1 et 111, Ezechiel,
chapitres xvi etxxm, et de Samuel, II chapitre 15111, Îå pote ,
disons-nous, de tant et tent ,de passages de ce livre, néan-
moins tenu pour divin, ce que dit notre correspondant de la
Éaie est moins que rien, åi la jeune demoiselle est catholique,
ellë'vs`ä confesse, et elles å. répondre sur les petits péchés du
6' commandement.

Qu'on nous leisse donc le paix avec teus ees repreéhes
saugreuus et qufon saeee @mie ce que doit eue un jsernel
å. qui il importe de faire connaître tous les faits, àñri þÿ d i å ÿ p oû û 
tel* dans les graves questions qu'il s'est proposé d'éeiaBreir¿
tous les documents nécessaires, indispensables.

t Iÿeutres, et de ce nombre est M. Morie, dans la réponse
quenoue avons insérée ci-dessus, nous ont accusé de tendre
h adorer des fantômes, à compromettre notre raisún, È res»

taurer de vieilles superstitions, à. fournir des armes au Böñ

¢
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M. deltlirville et ùM. Veulllonåressusciter les possessions, les
ineulies, les suecubes, les extravagances de la sorcellerie et
les infnrnies du sabbst, et cela parce qu'il nous plait de ne

point mettre sous le boisseau des expériences parfaitement
constatées, portées à notre connaissance par des témoins de
confiance, expériences qui ont leurs semblables partout, aussi
bien dans les faits contemporains que dans ceux du passé.

Les personnes qui nous lisent, celles qui nous connaissent,
*veut fort bien que nous ne sommes ni amateurs de super-
stitions et de fantômes, ni partisans des doctrines des Mirville
et des Veuillet, que nous n'avons qu'une préoccupation :

celle de nous assurer si les faits ont été bien observés et portés
au jour par des témoins de sens, de bonne foi et de scrupu-
leuse attention; s'ils peuvent sïappuyer sur des milliers de
faits identiques parfaitement attestée et arrivés en tout lieu
età. toute époque, et cela afin de mettre à. même les esprits
sincères dégagés de tout préjugé scientilique ou religieux, de
tirer leurs conclusions.

Pour nous, nous le disons encore : nos conclusions. pour
le moment, sont loin d'étre densle sens de messieurs les dé-
tnonomanes Mirville et Veuillet. Mais, si rigoureusement,
rationnellement, logiquement, véridiquement, les faîtsinsérés

par nous devaient aboutir lt ces doctrines, nous déclarons que
nous serions les premiers å, les confesser. Nous cherchons la
vérité, la lumière et non Terreur etle chaos qui en est le suite ,

et qu'on sache donc une fois pour toutes que nous ne pecti-
serons jamais avec ces hommes qu'on voit si audacieusement

tronquer, dénaturer, taire ou interpréter les faits au gré de
leurs préjugés, de leurs passions, de leur ignorance, de leur
petitesse d'esprit, de leur incrédulité ou de leur manie de

plaisanter. Nous voulons de Phistoire vraie, sérieuse, et non

åel'histoire écrite à la façon d'un pamphlet, d'un conte ar-

rangé ou d'une facétie carnavslesque.
En vérité, si nous voulions écouter bénévolement tous ces

donneurs d'avi=t, ces critiques plus ou moins bienveillante
dontles appréciations nous reviennent. nous þÿû  n i r i o n spar
tomber dans la triste situation du pauvre personnage que



- 296-

LES BEURES MYSTIQUES, OU ExphIBNCES SPIRITUALISTES DI:
M. LE Dr REDMAN

-29ô--

Lafontaine a si bien mis en scène dans sa fable du Meunier,
son /ils et l'âne. Selon tel et tel, il ne serait pas bon de dire cer-

taines choses, parce qu'elles sont de nature à blesser les con-

victions catholiques. Pour d'autres, il faudraitprendre garde
de heurter la foi protestante ou musulmane. Les déistes, les

panthéistes et les savants qui ne croient qu'aux forces phy-
siques, de leur coté, ne devraient pas étre choqués dans leurs
négations , leurs tbéoriespartiouliérès, leurs appréciations
matérialistes. Il en serait de même des voltairieus qui nous

feraient un crime de croire sans s'en moquer a des faits par-
faitement constatés et de les présenter scrupuleusement. Et
où serait la vérité avec tous ces ménagements, ces réticences?

A nous spiritualiste qui voudrait voir partout le bien et le
beau, pense-t~on qu'il nous a été agréable d'insérer des
faits de la nature de ceux qu'on a lus dans notre xx' livraison 2
Nous présagious bien les critiques , les attaques des es-

prits étroits, de ces gens toujours prets à s'emparer* des
moindres apparences, du plus petit semblant, pour vous in~
criminer et vous attribuer des vues , des tendances, des con-

victions qui vous sont tout a fait étrangères.
Mais nous étions placés entre Palternative de dire la vérité

au prix de jugements, d'accusatione désagréables ou de la dé-
guiser en vue d'une coupable quiétude. Entre ces deux partis,
nous avons choisi le plus périlleux. Il en sera toujours ainsi.
Chez nous la conscience n'a jamais capitulé. Elle a toujours
eu pour devise ce que tout honnete homme doit révérer :Fais
ce que dois, advíenne que pourra.

Z. Pmnanr.
 i'

rms nr þÿ s x | : 1 i m E N c s s .
Les mamies ursnonss, ou sxmtarsucss srlnnoanxsrss DI

M. LE of nsnmm (New -roux).
Tel est le nouvel ouvrage qui vient de paraitre en Amérique

et auquel le monde spiritualiste de cette contrée a fait le plus
bel accueil. aussi allons-nous en faire Panalyse en citant les
lieux et les personnes que l'auteur invoque comme témoins.
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Nous'regrettons, toutefois, qu'au lieu de simples témoignages
l'auteur n'ait pas recueilli des attestations signées, car les
faits sont tellement extraordinaires qu'ils auraient besoin de-
vant les incredules de preuves à. l'*appui.

Ce livre est le journal d'un médium, qui a obtenu de grands
succès dans ses experiences médianimiques. (Voir la Revue

spiritualiste de 1858 , page ltöb.) Le D' Redman raconte

qu'en 1850, il est allé passer la soirée chez une dame qui
avaitune fille médium, qui leur a fait obtenir une communica-
tion de sa défunte mère ; par cette communication, il lui fut dit

qu'il devait travailler pour établir le spiritualisme, bien que
dans ce temps-là. il fût regardé avec horreur par beaucoup de
monde, et dénoncé comme la dernière invention du diable. Une
fois il est allé avec un ami å Glonersville pour donner des séan-
ces sur le spiritualisme. Un voyageur disant queles médiums
n'étaient que des imposteurs, qu' il en était bien sûr, ayant ap-
profondi le sujet, M. Redman, pour seule réponse, l'a prié de
l'accompagner danssachambre; alors il lui a donné des preuves
si remarquables de la présence des Esprits, que le voyageur
ne put s'empecher de déclarer publiquement sa conviction, di-
sant que le spiritualisme était une profonde vérité. Cette dé-
claration excita une impression favorable envers M. Redman,
et beaucoup qui l'avaient approché avec Pintention de se mo-

quer de lui, sont devenus bientot convaincus et dévoués. Il
a visité plusieurs villes pour semerla bonne graine, qui, selon
ses paroles, a fleuri, et donné son parfum a beaucoup d'åmes.
A Albany, chez M" Haight, M. Redman s'est vu enlevé de
sa chaise par une puissance invisible qui l'a fait monter jus-
qu'au plafond, et l'a tenu suspendu pour quelques minutes
dans l'air. ll est allé en beaucoup de maisons de la ville pour
provoquer des manifestations spiritualistes. Dans une soirée, il
arencontré une dame Johy, qui etait très sceptique, il lui a ob-
tenu une communication de l'Esprlt de sa mère, qui l'a cou-

vaincue, et lui a fait verser beaucoup de larmes. Pendant ce

temps, M. Redman dit qu'il a enseigne le spiritualisme à

beaucoup de monde, et 'qu'il a beaucoup gagné en se déve-

loppant comme medium par les conseils de ses anges gar-
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diem. Il decrit qu'ayant été chez M. et M" Green t, on parla
d't1n article écrit parle professeur Faraday., de Londres, le*-

quel dénonçait la crédulitó de ceux qui croyaient a des tables
se remuant sans intervention humaine. Absolument comme

pour donner le démenti tt ce savant, la table a commencé à
faire des plrouettes jusqu'a ce þÿ q u ' e nû  nelle fût arrivée à la.

porte. contre laquelle elle se heurte, frappant de grands coups
comme si elle demandait a sortir. La porte ayant été ouverte,
bien grand fut Petonnement de tous de voir la table montant
lïesculier, puis se plier pour passer par un couloir plus étroit
et demeurer ainsi pliée jusqtfà. ce qu'elle fût rentrée dans un

vcstibule situé a Potage supérieur. Nous sommes montés, dit
Pauteur, pour admirer cette ascension. A peine étions-nous
arrivés que les Esprits mirent MM Green sur la table et la.
deseendirent de la même manière.

Bientot après, M. Redman est devenu médium écrivain.
Les Esprits prenaient sa main avec force et Pobligaient à
écrire. Un de ses écrits a été un volume intitulé : « la P/u'(o~
wp/zie de la nature physique et spirituelle de l'/comme. þÿ : : Nous
regrettons que M. Redman n'en dise pas davantage ; nous

Pengugeons å faire connaître au monde cette révélation des
invisibles.

Un. soir, pendant son séjour à Albany, ilétait chez M. Mac-
donald, quand un Esprit a annoncé qu'une attestation dela
réalité du spiritualisme serait donnée au cercle ; que M. Harris
,serait la persounehfavorisée pour la recevoir et qu'il devait met-
tre son. chapeau sur la table. « Ceci étant fait, dit M. Bedman,
bientôt après nous entendimes quelque chose tomber dedans.
Nous avons trouvé unpetit morceau de métal de la forme d' une

soucoupe, età. peu près dela grandeur d'un bouton de chemise.
lndépendammentdc cet objet, on trouva aussi des cheveux
tenus en faisceau par une fine barre d`or. En regardant cette
merveille avec un microscope, j'ai vu, ajoute-t-il, des ca-
ractères étranges, mais je u'ai jamais découvert ce qu'ils si-

þÿ g n iû  a i e n t .Notre cercle ayant trouvé qu'il y avait très-peu de
cheveux, on demanda å 1' Esprit s'il voulait en donner davan-

tage. Il consentit et dit que si nous voulions lever le tapis, il
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plaadrait url autre faisceaü de ahévenx sms la MMC. Sûr* là

réponse atïirmativo desþÿ a s ä s t a n S ,on envbyachéfchèí* ilesmar*
tesux pour Otér les elous qui amohaient le tapis; ou a M6 16

piano en les meubles ¢ ei quad le tapis fm ëulevévg on ab
trouvé des ebeveux dans un maroeau de papief a la þÿû  l ä ú ëia-
dîqüêë... DGS þÿ m S n i f ê s t a t î t m asi þÿ é w n n äû  t e åónt fäîî» þÿ cû  b i f é5 Ilñ'

gfand nombre que M. Redxñän avais des rapports ma lé
diable. ce qaî lui a attiré Deauaöup ae þÿ p e r s é c ü t i dû  àde la paït*
du elerge* þÿ p r o i é a i a mdes Éunsmnis. Dans une vîïle on le de»

neuçu publiquement en sffidhaut sur les mum aes placards
qui áwiaraienz que M; Reemaü éssin un ioup déguisé en bref
bis pam* partire lès åmaä de ceux qui þÿ 1 ' é d ó u t a i éû  t .Alüts, il

reçut une þÿ ¢ ¢ m « m n i @ a ¢ a m :de rmspm dd sun père, qui mi au

qu'il devait pcmer sa oroix dans la sainte uauss du þÿ s p iû  w aû 
lisme, en qu'il aurais une grande récompense dans þÿ r s v eû  i r y
qifil auraio un developpernemt orewåîeve commè méáium, av

qua äon nom deviendrait célébre au Iain paf suiw de* ses ef-
forts pour établir la verité. Nous sonniïës heureux ds realiser
éme prophàsiu en faisant cmuamre en «Euröpe ëe aigue fils

aummerique, si honorabta par sau eoufage en sezfamour dû

progrès.
'
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Im Redmzm déclare que, dam l'ave1ür, des @basés @meure

pm» emaerdimires arriverons, en que ses þÿ ` m a n iû  § s ¢ a i i < : n s
spiriwalisnes serum crues þÿ p a m uû au recit des pfopres
þÿ m a n i f S m i a n sabzanues par M. Bruce de Cambridge (Mask
þÿ s a c h u s s e S ¼qu'i1voyai1; souvem aimé es qui miam dans ia
meme; genm Un jóur qwils @amant enäëmblé, iis virent près
ae la name la main une femme parfaitement mrmee vers le
midi. Alors ils ont placé une tambourine sous la table; ei leä
invisibles om joüé. M. þÿ Bû  u ê ea demande å 1'i:@pris ae ltil ger-
fef* la main; il rs tou: de suite senti une main prenárë la
áiemfe, ez ra þÿ t eû  u easse: þÿ w n g S m p spour se eonvaincfe que
êëla þÿ S s s e m b l a i za une xúáiñ humaine , qweile etai: ehaude ;

ét qu'il ÿ avait desi þÿ óû  g l e s .Aprèä úeízi, les þÿ E s p r i t ë adit-il; öùî
Otè ùós soüliéïs ét nds has , em nóus þÿ oû  tlaissé þÿ h u - : p I è d s .
M. Redman, cominuam a parler deà þÿ e x p e r i e n S sde M. Bruce,
räêoñie qxfil pdäsèelè béaucoup d'afbrè§ ftüîtiërs, entre au.
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tres un poirier avec des fruits délicieux, qui est appelé le

poirier Bartlett. Un jour, il vint chez l'auteur des Heures
mystiques pour le prier d'invoquer l'Esprit de sa femme
Julie. Il tenait une poire a la main dans Pintention d'en faire
Poffrande à. 1'Esprit. Julie déclara qu'elle était contente de
ce cadeau. Bientot après , la main de M. Bruce se trouva

vide; Julie, quelques minutes après, lui dit de tenir la main
ouverte. Elle déposa la pelure et le résidu de la poire ,sur

lesquels était visible la marque des dents. MM. Redmau et

Bruce cherchèrent partout dans la chambre; il ne restait pas
le moindre morceau de poire, et il n'y avait personne, excepté
ces deux messieurs présents. M. Redman déclare qu'on ne

peut pas expliquer de pareilles choses , et qu'il croit qu'il
faut que les hommes aient les facultés de Yâmemieux déve-
loppées avant de les comprendre. Une autre fois, des Esprits
ont dit à. M. Bruce que s'il voulait prendre quelque comesti-
ble å sa prochaine seance avec M. Bedman , ils feraient des
manifestations curieuses. Il acheta donc un pâté' et Peuve-
loppa avec du papier, de manière que M. Redman ne pouvait
pasdeviner ce que c'etait. Bientôt après son arrivée chez ce

dernier, il le. tint sous la table et ota le papier. Au meme
instant le pâte fut retiré; bientot après , il fut commandé a
M. Bruce de mettre sa main sous la table; il le fit, et lepâté
lui fut rendu coupé en quatre. Deux morceaux manquaient
et semblaient avoir été coupés avec un couteau. On ne pou-
vait pas les trouver. Les invisibles déclarèrent les avoir pris,
et il n'y avait pas une miette par terre. Ces deux messieurs
etaient seuls et tenaient leurs mains sur la table pendant la
séance. _

Ensuite , M. Bedman est allé à. Clocester, où il ,était loge
chez des spiritualistes. Un soir, devant sortir pour assister å
une seance, il prévint la dame de la maison qu'il serait
de retour pour dix heures. La seance se prolongea bien plus
tard, et quand il fut de retour à. la porte de la maison , il fut
subitement mis en extase, et dans cet état il lui *semblait être

poussé en avant ; bientot il s'aperçut qu'il était dans le
v
ves-

tibule de la maison où les Esprits l'avaient introduit, en ou-

¢.*«~  li....  Hi. M "W  M
tl, il
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vrant les serrures, comme jadis pour délivrer saint Pierre de
prison. Les maitres de la maison Payant entendu arriver ont

déclaré qu'ils avaient été jusqu'a barrer la porte avant de se

coucher, croyant que M. Redman ne reviendrait pas cette

nuit.
A Worcester, l'auteur des Heures mystiques areçu une lon-

gue communication d'un invisible, qui lui dit que le spiritua-
lisme est un germe qui, en se développant, deviendra le
sauveur de Phumanité; M. Bedman fut invitée se rendre å

Washington , la capitale des Etats»Unis. Il y a trouvé les
nouvelles doctrines fort appréciées , et pendant soq séjour
dans cette cité, M"° Jay a prononcé des discours sur le spiri-
tualisme devant de nombreux auditeurs. Apres, M. Redman a

visité Baltimore , et il y a eu1'avantage de trouver deux de-
moiselles, médiums accomplis. Ces demoiselles , inspirées ,

faisaient des discours à. tous ceux qui désiraient connaître la
science des anges. Notre auteur produisit la des manifesta-
tions pbysiques. Les deux médiums se sont mariées depuis,et
ont prouvé que le plus grand bonheur conjugal est compati-
ble avec les dons élevés des médiums. A Philadelphie, M. Red-
man a connu le professeur Hare. A Boston , un millionnaire
est venu le voir, tenantàla main un billet de 500 dollars; il a

dite. Mt Redman qu'il le lui donnerait s'il voulait lui dire avec

franchise comment il produisait les bruits qu'il attribuait
aux Esprits frappeurs, et comment il remuait les tables.
M. Redman, ayant répondu qu'il était disposé à. lui dévoiler
son secret, l'inconnu lui a tout de suite donné le billet. ,Notre
auteur lui déclara que pour être médium il fallait rester pas-
sif avec les mains sur la table , et prier, demander que par
une manifestation les Esprits nous donnassent un signe
de leur présence. M. Bedman expérimente ainsi avec

lui pendant six semaines et obtint quelques manifesta-
tions. Alors le millionnaire devint furieux : il déclara avoir
donné son argent de bonne foi, et qu'on l'avait trompé.
ll croyait découvrir autre chose de plus important. M. Red-
man a répondu qu'il lui avait dit tout ce qu'il savait;

que c'etaient les Esprits qui produisaient le bruit des coups
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frappée et qui mnunlent les tables; unanime il e mnúu ou

millionnaire .son bille: que enluifci déchire en mousseux.

M. Bednurn e ooureum obtenu liecriuare direm- En *allons
d'uue -ville uune nuire. ile trouve que chaque lieu .a des
influences particulières , et que les manifestations spirlgua.-f
lime iliffemnm selon les looaliiee. Il u fait des experiences à
bord d'un vaisseau . el; il dénlere que IBS þÿû  t l eû  l i i l i û n ñde le
présence des Esprite sont obtenues nee plug de faeilite eur
la mer que sur le verre. M. Redmon e mai la faculté de wie'
les Esprits et il en cime plusieurs exemplea. Neue allons mon*
tor ïun des plus iniemssaote, Unhomme eiuni venu le voir,
le priant de le convaincre de la realité du þÿ s p i r iû  iû  l î a m 9. min

quel il ne croyait nullement, M. þÿ B e d mû  nvit un Esprit enim?
dans sa chambre. Uetait un jeune homme pâle . þÿ Ø m e sû  i v e r
ment maigre et meladif; il semblait paralyeé qi; ãappuyiiii
sur deux wutree hommes avec ses bras Bur rieure épallleäi
Quand le médium eut fait cette descripiion, eu mein fu; uni,
aie, et il écrivit: a Bien aimé père, il y a une autre vie , et

je ne suis plus souffrant; j'existe pour vous faire du bien. uimii
qu'å. ma more, et je suis bien fort maintenant, Je vous aime
eoujours et je vous bénie pour votre uiïeetioqn. Votre þÿû  l sdba
voué, Théodore. in
" L'homme sceptique s'est écrié : « (Pest vrai. þÿ : : El il
reste quelques instants dans un paroxisme de douleur. Quand
il fut plus calme , il racontaà M. lledman que son lila Theo,
dore etait marin , qu'à bord d'un vaîsseanfil eut un accident
qui Yavaît paralyse et qu'il était mort apres de grandes soul?-
frances. Ce père þÿ aû  l i g ée dut au médium qu'il reviendrait la
lendemain avec la mere du jeune homme et .se þÿ s S u r .Il þÿû  x t
fidèle à sa promesse, et M. Bedman deelara qu'il ne pourrait
jamais ouloliercette touchante seance. Pendant deux heures.
il a. fait communiquer les parents du jeune homme avec lui,
de la maniere la. plus þÿ o o u s o l a l n S, et en voyant leur bonheur
de retrouver celui qafils avaient perdu, il a compris mieux
que jamais la beaute du epirituulisme.

M. Rednian raconte þÿ e oû  nqu'i1 aete averti par son pere
deux fois que sa vie serait menacée etdes moyens de se con*
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suvntlon. Los Esprits lui ont fait Voir de belles lumière! élue*
triques rouges et vertes : il dit qu'il a obtenu pour la duo.
teur Ortou une oommunication d'uno amie morte depui!
plusieum années . qui est venue le visiter. selon ss proq
messe sous la forme d'uue eolomhe blonehe. Le lendemain il
l'o vue près de son lit avec un petit billet autour de Son Goa.
attaché aveu un peu de þÿû  l o s e l l e .Le docteur Orton a lu le billet
qui était signé par son unie, qui lui dèait qu'ells avait rempli
sa promesse; qu'e1le avait emprunté la forme d*'une .colombe
pour cacher son Esprit, et que tout le mondo des Esprits sien
rejouissait.

Le doeteur Bedmui þÿû  n i tson livre par exprimer le désir
que ses lecteurs fassent du progrès dans la vie spirituelle;
que ses expérienees peuvent encourager les spiritualistes lt
rester fidèles à leurs convictions, et les inerédules à faire
des investigations. Lady Gonnon. »

þÿ . - - _ . - , . , . , . ¢ . . , - . - - . ¼
*

Nous nous empressons d'insérer la lettre suivante qui nous a

été adressée de Rodez (Aveyron) ; elle contient des faits tres-

remarquables. Seulement certains motifs nous forcent à taire
le nom de deux témoins. Quant au troisieme, c'est un homme
très-honorablement connu à Rodez et qui n'a pas hésité å

prendre la responsabilité des faits qu'î1 allègue. '
~

*

« Monsieur,
`

l l

.«* M. L,... mon ami, et ,frère en spiritualisme, vousaeerit
åsrniènement, et vous a promis de bonnes nouvelles, Nous
sommes «Fun pays où toute nouveauté. bonne ou mauvaise.
ne sfintroduit que bien lentement; à ce titre, je crois que nos

aommunieations vous panaîtront d'a»utant plus précieuses.
« Il y aqnelques mois seulement qne=j's.i connu le spiritua-

lisme; des études que le monde appelle sérieuses m'empè-
chaient de m'enqué,rir desdébuts «Tune seience nouvelle dont

Îentendeis parler dans nos montagnes comme d'une science
-morte ou desertée. Je vis une première expérience; elle fut
tléeisive. Nous etions trois à. la corbeille, deux incrédulgs
vdoutjetais l'un, et M. L...; des conaeils que je pouvais seul
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lire, et que j'aurais été seul capable d'écrire dans cetteso*
ciété, me furent adressés. L'Esprit parla constamment en grec.
J'ai conservé les pages qu' il écrivit; depuis, j'ai eu d' autres
communications du même Esprit qui signait Stéphanos.

« Mais il y a quelques jours seulement que nos expériences
deviennent sérieuses et fécondes en résultats. Hier, nous

dinàmes en famille chez L..., en compagnie d'un pretre de
notre département. On a raison de dire que l'habit ne fait pas
le moine. Ce digne homme, au lieu de s'écrier, d'anathémati-
ser, d'appeler sortilèges des expériences mystérieuses, comme

auraient fait bien d'autres, avoulu voir; il a vu ce qui suit.
« Vers deux heures de Paprès-midi, nous interrogeâmes les

Esprits, qui consentirent a se communiquer à nous. Je tenais le

crayon; le pretre lui-meme pria les Esprits de vouloir bien
nous parler d'un sermon qui avait été preché le matin pour
clore. une retraite, a notre cathédrale. Ni moi, ni L... ne

connaissions un mot du sermon. Ma main a écrit le texte. le

sujet du sermon dans un phrase qui a suffi pour convaincre
le prêtre. Il est parti plein de réflexions insolites, tout frappé
de cette nouveauté si imposante, et nous promettant de venir
assister a une séance sous peu de jours.

« Dans une autre séance ayant demandé à un chanoine de
Rodez, mort cette année, et qui avait lu quelques numéros de
de votre Revue qu'il voulût bien nous donner une formule
d'évocation, þÿ aû  nd'attirer à. nous de bons Esprits, il se mani-
festa immédiatemen à. nous, lit preuve d'identité et nous dicta
ù l'aide de la corbeille la prière suivante que désormais nous

reciterons toujours avant de commencer nos séances.
:t Dieu tout-puissant qui nous avez créé pour vous servir,

u qui nous avez plusieurs fois envoyé. vos prophètes et vos Mes~
« sies, aidez~nous a trouver le flambeau sacré de votre lumière

«que les méchants veulent éteindre, corrigez le þÿ c S u rde ces

«méchants et donnez-nous þÿ e nû  nvotre règne. þÿ : :

« Plus tard nous avons obtenu des vers remarquables d'un

Esprit se disant Beranger où se reconnaissent à. la fois le

style chàtié et le caractère quelque peu épicurien de Yauteur.
« Voila, Monsieur, de beaux résultats pour la cause spiri-

y ,Wi..,.`llW=\1. lull."*\*`1}.;}}];` **1.Ã"
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tualiste. Bientôt nous aurons à. vous donner d'autres commu-

nications; bientôt moi-mémeje viendrai à Paris et j'aurai l'hon-
neur de vous voir. Si quelques-unes des communications que
nous obtiendrons peuvent trouver place dans le journal que
vous soutenez de votre zèle et de votre courage, nous serons

heureux de vous en faire pait. Croyez que nous travaillerons
à tirer la lumière de dessous le boisseau, et nous aurons à.
faire plus que d'autres; chez nous, on se contente aisément
des fausses lumières, et au besoin on s'accommoderait des
plus épaisses ténèbres.

« Adieu, Monsieur, je prends la liberté, quoique je vous

sois inconnu, de vous serrer la main. þÿ : :

20 septembre, Rodez. VIERGESKY.

Nous avons reçu d'autres lettres de Rodez nous faisant part
de nouvelles manifestations également intéressantes. L'une
d'elles renferme une communication fort élevée signée Bo-
nald , a la suite de laquelle se trouvent quelques lignes en

patois du pays. Jamais les personnes du cercle où a eu lieu
cette manifestation n'avaient pensé à ce personnage. lls ont

su en s'en informant qu'il était né dans la contrée un homme
de ce nom, le vicomte_de Bonalcl, ancien pair de France,
membre de l'Académie, écrivain distingué, de son vivant
antagoniste éloquent du matérialisme sous toutes ses formes.
Les spiritualistes de Rodez n'ont plus alors hésité à regar-
der l'Esprit qui s'était inopinément et spontanément mani-
festé å. eux comme étant celui de l'illustre auteur des Be-
clwrches philosophiques sur les premiers objets des connais-
sances morales et de la législation prz'mz'tz've.

Une autre lettre antérieure aux précédentes nous parle de
dictées médianimiques remarquables faites it plusieurs pro-
fesseurs du lycée de Rodez. Ifun d'eux, M. Küster, professeur
de langue allemande, homme d'une grande érudition , vou-

lant se convaincre de la vérité des manifestations spiritua-
listes, réunit chez lui le médium L... M. Volson, professeur
de seconde , et M. Werjesky, maître répétiteur. Il s'est
trouve écrit parla main du médium, homme tout à fait étran-
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ger aux langues mortes, des conseils à Yadresse des aiis-
tants, conseils qu'on areconnne pouretre exprimés dans la pure
langue de Platon. M. Kñster. ayant demande quelque chose
sur des affaires qui lui étaient personnelles, il fut doublement
convaincu etstnpéfaitdevoir un projet qu' il n*a'roitjomaiscom-
monique à personne écrit en belle langue latine que les assis-
tants déclarèrent être du latin de Virgile. Ce qxfil y eut de

remarquable en même temps dans ces Communications ,

ajoute notre correspondant, c'est que parfois les caractères
étient écrits à rebours comme ceux. qu'on grave sur une

pierre lythogrephique, de telle sorte qufon ne put. leslire quien

plaçant le papier devant un miroir.
` '

couuwlclmons meomnrmroons.-Novveenx murs A IÎADRESSB
nes mcalzoones.

`

_ Angers, le 28 octobre 1859.
_

a hiousxenr, .

« Je suis heureux de pouvoir porter å. votre comwaissanoe.
entre autres, un nouveau fait spirituoliste des plus ooo*

cluants.
'

« A quoi þÿ t a e n o i ldonc que des hommes qui , en epiritosf
lisme, ont bien vn, beaucoup entendu, þÿ s n fû  s a m m o u t ela flour
être bien instruits, aient pu dire : « «Tai vu et je ne crois
PGS, M0 - 01 ? þÿ : : A quoi tient-il qrfils soient si retîfs devant
la confession de ce qtfile affectent ne pas comprendre? Cest
à leur malheureuse organisation; 6,6% àt Yetat infirme «fon
þÿ c S u roù la malice, la méchanceté, les plus mauraisinstlnots,
cachés sous des oripeaux trompeurs dérobes à la politesse
des salons , tiennent la place dela bonté native , de la man-

soétude , de l'all'ectivité. Cette résistance* sauvage se trou-

vera toujours naturellement dans Vignoble clientèle (le la

justice répressive , chez le pilier de taverne , chez le vaurieh
qui s'abrutit dans les sales orgies : on la trouvera chez l'e-

poux brutal, violent; chez la femme impudique ; eue: le glaf-
neor érotique des bouquets de basses rues ; chez le mauvais

père, chez le mauvais ñls; chez le fet présomptueux , tous

hommes étrangers* aux clouceurs d'une sainte doctrine , et
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Amérique; ma.is souvent avec restitut,ion.

qui se hérîssenlrdevant la vérité, si elle se présente å eux

décorée de Pauréole religieuse. Je mets au défi qui le voudra
de prouver de pareilles résistances chez les hommes égale»
ment bien informés, mais d'une honnêteté franche, doués de
sentiments affectueux dans la famille, chez qui une bonne
nature aspire le bien dans ses plus simples apparences.
Ainsi , je vois deux camps distincts , l'un de gens vertueux ,

bienveillante, d'un bon commerce , affectueux , venérant le*
sublime auteur de la nature; l'autre, de gens plus ou moins
tributaires du glaive de la justice , plus ou moins insuciaux ,

åpres, farouches ou dangereux pour les principes d'une bonne
moralité. -Arrière donc cette dernière légion malsaine où
s'arme le scepticisme de parti pris contre tout ce qui porte
un cachet divin. *

« Je viens au fait. J'ai répandu gratuitement à Angers bon
nombre cfimprimés ayant le spiritualisme pour objet. ll en

est résulté que plusieurs personnes ont essayé des expérieu-`
ces avec la corbeille à. crayon et ont obtenu des résultats qui
les ont étonnées. Entre autres, les trois frères Lem..., dont
un a proposé de demander å. l' Esprit interlocuteur s'il pour-
rait leur dire ce que serait. devenu un COUTEAU qu'ils
avaient perdu depuis QU ATBE mois. Réponse: « Cherche
derrière la pertel... -- ll n'y a rien. -- Non , mais descends
au bas de Yesealierl... -- Il n'y_a rien (cetait la cave). --

Non, mais cherche dans le PUITS l (Il est au basale Pescalier) .

-- Ces Messieurs ont cru å. une mystilication. Cependant ils
ont cherché dans ce puits et Y ont TROUVE le COUTEAU
tout rouillé , ce qui prévient l'objecticn qn'on aurait pu jeter
un couteau semblable dans ce puits , au moment de l'infor-
mation; car les sceptiques out recours à tous les genres d'ob~

jections. Que resterawt-il aux malencontreux ergoteurs pour
écarter de la pensee la cause de cette decouverte? Oh 1 il leur
restera. toujours la ressource de Paccusattion de mensenge,
ou bien de Pintervention du hasard en de telles affaires. *

«Vous dirai-je eneorequelque chose qui m'est particu-
lier et qui vient de m'arriver. C'est un enlèvement comme il

sien fait souvent en Amérique; maissouvent avec restitution.

« .
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« Le 18 octobre, je recevais deux lettres, dont une de quel-
ques ligues et une de Valence, de M. Manlius Salles, que j'ai
lue la première. J'étais seul devant une table. Après avoir lu
cette lettre, je la mis sous mon coude; vingt-cinq secondes
après, j'avais lu la dernière. En la mettant à ma droite , j'ai
leve le coude gauche; mais la lettre de M. Manlius Salles était

complétement disparue. Dans la pensée d'un simple dépla-
cement par un Esprit, j'ai tout retourné pour la chercher,
mais sans résultats. Je suis allé alors chez une somnambule
très-lucide lui dire seulement que quelque chose m'intriguait.
Elle me dit: «Vous venez de recevoir une lettre de bien loin
dfioi : vous l'avez lue , et peu d'instants après vous la cher-
chiez partout. Je vois la un Esprit : c'est un parent (je crois

qu'elle m'a dit le père) de l'auteur de la lettre qui vous l'a

prise. Je vois qu'un autre objet vous sera également ENLEVÉ
avant peu , mais ce ne sera rien d'important. þÿ : :Eh bien l au-

jourd'hui il m'a manqué mon plioir que je laissais toujours à
la meme place, et c` est en vain que je l'ai cherché avec soin,
comme un objet de prix. Pour ce qui est d'un vol, je suis bien
certain que personne chez moi n'y a touché.

« Il y a quatre ans , une de mes domestiques entra dans
notre chambre pour son service et montra à sa maîtresse une

énorme pelote de þÿû  lde ses þÿ S u v r e s; elle la laissa tomber, la
chercha aussitôt et nous-memes; mais cette pelote n'a ja-
mais été retrouvée. Enfin, mabrosse àbarbe m'a été enlevée
d'une petite case étroite où je la mets toujours , dans un ca-

binet où personne ne va que moi. Je l'ai cherchés vingt fois
dans cette case et dans tout le cabinet, mais inutilement. Au
bout de huit jours, je l'ai retrouvée à sa place, debout comme

elle était quand elle a disparu. l

« Eníin , voici encore un de ces faits qui devraient faire
la confusion de ces sceptiques ridicules à force d'ali`ectation
cïincrédulité , quand on leur fournit des preuves matérielles
de Faction des Esprits. _

« Une dénonciation anonyme très-compromettante a été
écrite , et son auteur, qui a été nommé ínopínément par un

Esprit of/îcieurr, a été pris et condamné à la prison. Je vou-
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drais qu'il me fût possible de donner des détails plus com-

plets; mais je dois garder le silence. Le fait est des plus im-

portants pour le spiritualisme.
_

fl Agréez, Monsieur, Passurance de ma cordiale considé-
ration.

_

« Succes. þÿ : :

Nous connaissonsce dernier fait. Il estarrivé dans une petite
commune du départementde la Sarthe. ll nousa été raconté
dernièrement par la personne contre laquelle la lettre ano-

nyme avait été écrite. Ce n'est pas la première fois, du reste,
qu'il en a été ainsi. Nous tenons d'un respectable magistrat
du Pas-de-Calais que , dans une petite ville de ce départe-
ment, un Frère ignorantin crut devoir dénoncer à ses supé-
rieurs le Frère directeur de son établissement, attendu que
celui~ci se livrait à. des expériences médianimiques. La lettre
dénonciatrice ne fut pas plutôt mise à la poste que l'Esprit
familier du directeur vint la transcrire mot pour mot ar la
propre main du Frère dénoncé. Celui-ci, avant demamïé une

explication à ce sujet au dénonciateur, lautre balbutiant,
changeant de couleur, plein d'efiroi, þÿû  n i tpar avouer son in-
famie. Avis aux fabricateurs de lettres anonymes, de dénon-
ciations. Qu'ils sachent que le monde spirituel est au service
des victimes de leurs machinations, et qu'il n'y aura bientôt
plus de secret en aide aux méchants. Que cela soit dit aussi
en passant à ceux qui ourdissent contre nous des trames. Les
fils de ces trames nous sont rendus transparents et nous sa-

vons cù ils aboutissent. Qn'ils ne s'étonnent donc pas d'ètre
châtiés à. leur jour et à. leur heure. Z. Pntnsnr.

._..ï._..._.¢..

vinrtrts.
Un de nos abonnés, M. Ramon de la Sagra,correspondant de

l'Institut de France et consul de la république de l'Uraguay,
a publié cette année un livre intitulé : le Mal et le Remède,
aplwrzismes soc¢'au:v (1) . Get ouvrage conclut dans le sens de la
doctrine spiritualiste. Il est de tout ppint remarquable comme

þÿ S u v r emorale , comme tendance de l'auteur a pousser à. la
résurrection du sentiment religieux, principal remede aux

maux de notre société vieillie et corrompue.
M. Ramon dela Sagra est connu par de nombreux travaux

(1) Chez Pauteur, 186, rue de Rivoli, au bu renu de la Revue spirüualùtc
et chez les principaux libraires. 1 vol. in-8. Prix : 4 fr.
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en statistique, en économie politique et en philosophie. À la
suite d'un long et studieux séjour à Pile de Cuba, il a publié
sur cette riche colonie espagnole une monographie þÿ s t a t i s t i :

que, politique, administrative, physique, industrielle et com-

merciale qui est à le fois un modèle du genre et un chef-
þÿ d ' S u v r ede typographie. Iïautres travaux utiles , l*initia~
tive de Fimportatiou de la culture de la canne à sucre en

Espagne, une vie tout entière dévouée au bien et å. la. gloire
de son pays lui méritaient de la part de celui-ci la sollicitude

qu'un Etat ne manque jamais cïacoorder it de longs et loyaux
services. Il n'en a pas été ainsi. M. de la Sagra, par suite
düane de ces fatalités qui ne sont que trop souvent inhéren-
tes aux pays en révolution, est demeuré sur 1 déclin de Yâge
abandonné et méconnu des siens. Aussi la France, foyer de
la philosophie, patrie des penseurs de tous les pays, est-elle
devenue son sejour de prédilection. Le mouvement spiritua-
liste est venu le visiter et le þÿ f o r t iû  e i 'dans ses jours de peine
et de déception. Devenu fervent adepte, ou Fa vu au contactdes
idées nouvelles retrernper ses forces , modifier ses doctrines
philosophiques , et tandis que la république de lfüruguay,
cette fille lointaine de Poublieuse Espagne, répareit les torts

de la mère patrie en Fappelant a l' honneur dela representer,
il mettait au jour son nouvel ouvrage, testament définitif de
sa foi philosophique, sociale et religieuse.

Le livre de M. de la Sagra, après avoir examin Yétat so«

cial à. tous ses points de vue ; en avoir montré clairement les
maux par une suite tïaphorismes qui senchaînent et s'ap-
puient admirablement pour arriver à des déductions parfai-
tement logiques, aborde. dans la seoondepartie la question
du remède. ll le montre d'abord par des conditions d'unîté
sociale , de subordination des interets materieis aux interets
moraux , d'oi'dre économique , ilïâducation , de science , de
droit, de hiérarchie, de sanction, cïexpietion, de résignation
et de rédemption, etc." La nature de notre journal nous in..
terdit dfentrer dans quelque développement sur plusieurs de
ces matières. Tout ce que nous pouvons dire, c'est que þÿ V S u -
vre de M. Romeo de le Sagm est remarquable de clarté ,
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d'enchaînement et de conclusion , qu'e1le est éminemment
spiritualiste, et tout ce que nous pouvons faire est de repro-
þÿ d u i Sles aphorismes par lesquels elle se termine. -

..... u Au-dessus des signes précurseurs de Forage , dit
M. dela Sagra, on aperçoit le port de salut.

« La réaction religieuse dans les âmes est un fait incon-
testable dela période actuelle.

u Cette réaction se montre sous des formes diverses qui ,

bien des fois, n'ont de commun que_1'a.¢píratz'on.
u La diversité de formes que prend aujourdhui Faspira-

tíon relzyieuse exerce une grande influence sur les passions
et les préjugés.

« Quelle que soit la forme que prend þÿ l ' a . ä : i r a t i o ureli.
gieuse, elle sera toujours respectable et digne 'attention

,

« La raison divine interviendra sans doute, comme elle
est intervenue toujours, pour diriger l'huma.nité et la sauver
contre ses propres aberrations.

_

« La charité ou la pratique constante du bien, une foi vive
dans la sagesse éternelle, et une espérance profonde dans un
meilleur avenir, coopéreront au grand þÿ S u v r ede la. rédemp-
tion sociale. .

« La soumission de la raison å la lot' religieuse constituera.
la 3° période de 1'im.elligence ou dela pensée humaine.

« La pensée, éclairée par la lumière divine. découvrira
alors par Fintuition des vérités nouvelles que la raison seule
n'a.uraîtjamais aperçues.

« Le développement intégral de Pintelligenoe , au moyen
de Yintuition, ne semble pas possible dans la présente vie
temporelle des âmes. .

« La prédominance de le matière dans Porganisxne hu-
main, et son influence sur la vie de Pâme, supposent å l'in-
tégralitè de son mouvement intuitif

« C'est probablement pour cela qu'on zfobserve des phé-
nomènes dïntuítion que dans quelques esprits épunés par la
vertu, dans Pextese et pendant la paralysie passagère de Jn
vie sensitive. ~

« Il y a donc lieu de croire que Fíntuitzbn, au 3°degré du

géveloppement de l'inte1ligence,, n'aura lieu que dans la vie
uture.
'

« Uhistoire de la pensée , dans le vie åréseute de Fhumn-
nité, n'a traversé encore que deux þÿ p é r a oes, qui constituent
son enfance et sa jeunesse. «

A

« @ns sa 3° periode, Thumanité doit se remettre à. réta-
blir son principe moral, qui lui avait été donne par la su«
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ruluu sacssss, et duquel Pavaient abais sée Yorgueil et la va-

nité de la raison.
« La reconstitution du sentiment moral conduira la pensée

humaine au 3' degré de son déveloåipement intellectuel et

providentiel, qui sera de FINTUITION ans la vie ursunnnnnz þÿ : :

.i_......-___... _
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LIS ÉGBITUBES.
Paroles d'un Esprit par la médíumníté de madame

Zaters de Fríendsville.

Quelle est Pinstruction que les hommes doivent regarder
comme étant une rivière d'inspirations qui coule de Dieu?
L'ap6tre nous a dit : Cherchez les écritures. Il faut aussi ex-

plorer l'univers , et 1'âme unira toutes ces révélations dans
une sphère de lumière.

Les écritures sont des vérités publiées et qui n'ont aucunes

homes, excepté la gloire de 1'univers. Comme des joyaux
arrangés dans une bague, ainsi chaque révélation individuelle
sera unie pour composer ces écritures que nous pourrons
seulement étudier et comprendre dans l'éternit'é.

Uhistoire de l'homme, dans les siècles passés, nous donne
la promesse d'un jour auquel il ng aura pas seulement
un ivre pour nous montrer l'amour e notre Père céleste,
mais nous en verronsle symbole partout. Ceux qui peuvent lire
dans le grand livre de la nature verront de belles écritures.
Ceux qui connaissent le langage de Påme doivent Pinterpré-
ter our leurs frères. Nous avons les écritures du passé , lesþÿ t r a t a t i o n set les conseils des hommes inspirés; bientôt les
écritures de 1' avenir nous seroutmanifestées. Nousdevons dans
ces révélations extraire tout le miel et rejeter tout ce qui
pourrait en déprécier la valeur. Il n'y a pas d'autre limite que
notre capacité. Si les hommes pouvaient comprendre Punivers,
il serait pour eux comme pour les anges une fontaine de ré-
vélations. Chaque pensée qu'il inspire est un trésor pour
Pàme. Toute vérité , soit écrite par l'homme inspiré , soit
tracée dans les peintures du panorama de la nature, ou réci-
tée comme encens de l'àme gui monte au ciel , est sacrée et
divine. Oh 1 si une mélodie u chant éternel se fait entendre
dans la réverbération de Péternité, écoutez , oh! écoutez-la ,

car elle vient nous donner Yintelligence de Dieu , centre de
l'univers , autour duquel les âmes se meurent comme des
satellites éternellement embellies , purifiées par la lumière
de la sagesse éternelle. (Extrait du Spiritual Telegraph.)

* Z. PLERART, propriétaire-gérant.
Pqris.-Imp. de Paulus et Monuu, ù2, rue Vnvin (près le Luxembourg)
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Qu'il estþÿ d i fû  c i l eà une vérité de triompher dans ce monde!
que d'obstacles 'n'éprouve-t-elle pas pour s'étahlir et domi*
ner les esprits! D'abord7, elle a à luttercontre Pignorance,
les ténèbres , les préjugés ou. les croyances reçues gt ensuite
contre les passions, þÿ l ' i n d iû  ` é r e n c e " ;après cela, elle a il sou-

tenir les âpres combats que lui livrent l'orgufeil et les inté-
rets humains. i

Ilà vérité spiritnaliste s. devant elle tous ces genres «Tob-
stacles, et cela indépendamment de la tendance matérialiste,
qui est le propre des époques et des civilisations luxueuses,
þÿ r aû  i r i é e s ,sensuelles, sceptiques, railleuses, des époques où
les þÿ á p p é t i t aþÿ g r o s a i e r s ,la lâcheté de coeur, Tapathle de l'ãme,
l'énerveinent du caractère, ont étouffé toute eroyänce, toute
initiative, tout dévouement, toute solidarité, pour läire place
tu tous les genres de bassesse et de pourriture. *

1° La vérité spîritualiste a' d'a.bord à lutter contre Tigne-
rance, les ténèbres. ' '

En ell`et, les plus simples notions de psychologie qui de-
vraient être Papanage instinctif, traditionnel, non-seulement
des masses, mais des gens éclairés, y fait eomplétetnentflé-
faut. En second lieu , les faits sfnomhreux qui pourraient
éclaircir, confirmer toutes les questions de la philosophie
mystique, tout ce qui se rattache a l'existence et aux desti-
nées des âmes, sont enfuis, dénaturés ou méconnus, quels que
soient leur nombre et leur imposante universalitél

2° La vérité spirituàliste a g, lutter contre les passions.
Quoi de plus naturel et de mieux attesté ? Cette vérité

n'sdministre-t-elle pas la preuve de Fimmortalité et de la

responsabilité des cations á'ici-has devant 1'»E`sprit tout puis-
sant d'éternelle justice, d'ori*1re et @harmonie supremes ?«Les

pàssions peuvent-elles saccommoder du dogme des rému-

nérations et des chàtiments de l'autre vie? Ne leur est-il pas
T. ll. --125 Lxvnuscu. IB '
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plutot commode de s'étourdir à. cet égard ou de chercher å
se persuader que cette autre vie n'est qu'une chimère?

3° Le spiritualisrne a à lutter contre Findifférence.
Qui peut le nier? En effet, à. des gens qui ne connaissent ,

Ifadmettent et ne recherchent que *les jouissances des sens ,

,les splendeurs de la matière, à. quoi bon venir parler des béa-

tîtudes, des satisfactions de 1'âme? Cela ne peut leur paraitre
que folie, extravagance, niaiserie insigne.

!|° Le spiritualisme a à lutter contre les préjugés , les

croyances reçues.
Rien de plus réel. En présence de formules, de dogmes

particuliers, qui prétendent que Dieu n'a jamais parlé qu'une
ou deux fois aux hommes , et cela dans un petit coin de la
terre et chez le plus méprisable de tousles peuples , d'un
culte qui voudrait faire d'un livre plein d'obscurités, de faits
rebelles àla raison et à. la conscience, cïenseignements å dou-
ble sens, le dépositaire unique de la sagesse et de la révéla-
tion éternelle; en présence de sacerdoces qui ont le préten-
tion de se faire intermédiaires indispensables entre Phomme
et la. Divinité, et répudient comme þÿ S u v r ede perdition , de

mensonge , toute autre manifestation du divin dans l'ordre
moral comme dans 1'ordre surnaturel; en ,présence de tant de
croyances particulières, étroites, orgueilleuses, qui font de la
terre þÿ l ' o l : j e tunique des pensées de l'Eternel et þÿ g l o r iû  e n tcha-
cune un messie particulier et le seul, là Cakia Mouni, ici Maho-
met, ailleurs Zoroastre et. . . ;en présence de tous cesfcultes éclos
à des époques déterminées du temps, le spiritualisme n'en-

seigne-t-il pas la série non interrompue des révélations dans
l'immensité des mondes habités, les métempsycoses progres-
sives, la possibilité pour tout homme, pour toute âme, n'im-

porte en quel lieu de Pimmense création, d'entrer en rapport
avec le divin, par le perfectionnement moral de soi-méme, le
détachement de la matiere, et de s'élever, seul, par l'eli`et
þÿ d ' u n e : g r â c equi n'a pas besoin 'd'~intermédia.ire à la concep-
tion des grandes vérités religieuses? Le spiritualisme ne mon-

tre-t-il pas aussi qu'il n'y a dans la création d'autre dua-

lisme, d'autre lutte que celle du principe spirituel de chaque
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être contre le principe matériel; que toutes les croyances
ont eu leurs miracles et que le miracle ne prouve pas plus en

faveur de la vérité d'un dogme, que dans le sens de l'iuter4
vention d'une prétendue puissancequi serait Pennemie et la
rivale éternelle de Dieu; ne montre-t-il pas þÿ e nû  nqu'il y a

seulement des manifestations d'ãmes bonnes ou mauvaises
dans le monde desvolontés créatrices et des causes secondes,
qu'il n'existe ni enfer matériel ni peines éternelles, mais des

expiations, des épurations et des épreuves successives ? Quoi
d'étonnant alors que la grande vérité que nous défendons
ameute contre elle les préjugés religieux , les croyances di-
verses qui s'appuient sur des doctrines contraires l

5° Le spiritualisme a à soutenir contre Porgueil et les in-
térèts humains d'âpres combats. '

Bien de plus manifeste encore. En eiïet, ne vient-il pas
renverser les philosophies, les systèmes , les doctrines que
tant et tant de superbes docteurs ont étayés sur la base

trompeuse des enseignements matérialistes; ifapparait-il
pas pour la confusion de .tous les exploiteurs de demi-véri-
tés, þÿ d ' aû  i r m a t i o n smensongères? Aux philosophes, il montre
le néant des plus belles déductions, quand elles ne sont

point tout d'abord éclairées de ses illuminations; il donne
raison à Platon et à. ceux qui ont suivi sa voie contre tant

d'innombrables systèmes qui n'ont fait qyfépaissir les ténè-
bres là où pourtant il était si facile de projeter lalumière; aux

Hippocrates modernes, il montre, par 1'exemple de tant de

guérisons merveilleuses, instantanées, combien est grand
Taveuglement de 'ceux qui sfobstinent à chercher le principe
de la vie la où il n'existe que la mort, et de combien d'in-
croyables orgueils sont pétris des hommes qui, ne sachant

jamais prendre leçon des faits, vont persistant dans les voies

longues et tortueuses d'un art qui, pourtant, pourrait se ré-
duire la des éléments si simples.

6° Le spiritualisme ne montre-t~i1 pas aussi aux historiens
combien sont vaines les hypotheses a l'aide' desquelles ils
veulent expliquer l'origine des religions, et combien sont pen
solides les dénégations auxquelles ils ont recours quand des
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faits avérés se présentent à. eux revêtus d'un caractère mer-

veilleux ? ~

_l
r

Est-il étonnant 'alors que tant de philosophes, de faux doc-
teurs, de fsavants , d'écrivains fourvoyés, se liguent contre
une vérité qui les condamne et qui montre le néant de leurs
doctrines?

t

I)'autres , et nous voulons parler de ceux qui se posent
comme docteurs de magnétisme, de magie, de sciences oe-

cultes, ne sont pas plus bienveillante pour la même vérité. Ils
sentent qu'elle tend à renverser l' échafaudage de fausses doc-
trines ,qu'ils ont arbitrairement forgées , doctrines exploitées
par plusieurs, développées par d'antres avec une assurance qui,
ne @égal que la mauvaise foi. 1' incvnséquence avec lesquelles
elles sont formulées.

þÿ Ç e l u i : g i , ,disciple de Mesrner, ignorant Phistoire dela vérité

qu'il propage, ses vicissitudetsestransforrnationsdiverseså. et ses transforrnations diverses å.
travers les siècles, lapose comme découverte nouvelleet vou~

draitmem?? en faire cho_se exclusivement sienne. ll lïexplique d'a-

bordpardes doctrines d'électro-magnétisme, de rayonnement
íluidique; puis à ces doctrines il substitue celle de la volonté
pure et se moque des magnétistes simples et convaincus qui,
les premiers, ont le courage d'en déduire les conséquences
spiritualistes de Faction médianimique; puis, bientôt, se ravi-
sant, il dit'qu'il a vu le diable, des esprits de pîthontpuis après,
aces esprits infernaux, et sur laleçvn des faits venant du dehors,
il substitue des âmes trépassées; puis, se ravisant, et jaloux
du succès que prend cette doctrine sans lui, il ne reconnaît

plus dans les faits produits chez les autres. que de la jongle-
rie. Apres avoir eitalté un illustre médium, il le traîne dans
la bone, attrilguant à. de 1' escaxnotage les faits qu'il provoque.
Mais ceux qu'il accomplit de ses' :nains propres sont au

þÿ C o n t r a i rû de la magie, de la hauts magie. dom il prétend
même dévoiler les arcanes à l'aide des procédés de $11BB6s-
tion magnétique, iiujourtfhui, par suite d'une évolution nou-
velle, c'est à. la lumiere astrale qu'il attribue la cause de tous
les phénomènes. Demain, sans doute , nous dévoilera de sa

part un nouveau changement de doctrine selon les besoins de
la situation.
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get autre fait de Phermétisme et de la cabalele point de
depart de þÿ tû  l l i iA l'aide de certains. signes, de caractères
mystérieux, il prétend avoir le pouvoir d'interrpnjipre le cours

des lois ordinaires de la nature et d'agir sur les éléments.
Des faits contemporains de natures modifier S926 opinions se

presentent-ils à lui, il dédaigne de les constater, d'en faire
examenet lesjuge atortà traversau pointde vue de sadoctrine.

Quant aux faits anciens, même tactique. ll n'admet que
ceux qui concordent avec son opinion, et cela sanâtlat þÿ m o i n d rû 
critique historique, mettant au rang des faits sérieux ceux qui
émanent de fables, de légendes avérées. Quant à ceux qui ne
s'accordent.pas avec son opinion, il les tait ou les dénature.
Apres cela, hahillanttïun style coloré, élégant, les contra*
dictzions les plus =nombreuses.et les plus incroyables qu'il-soit
possible tïimaginer, notre docteur ès-sciences magiques va
formulant force assertions hétérodoites, tout en protestant de
son orthodoxie. Quand il se trouve en face d'une vérité, on

Yentend déclarer que telle chose serait bien la vérité si sa

soumission à. la hierarchie catholique lui permettait de le dire
(comme si la vérité niétait pas une, indépendante des formules

religieuses et supérieure à toutes les formules et a toutes les
hiérarchies sacerdotales quelles qu'elles soient l). Et puis,
quand notre kabaliste a ainsi longuement developpé sa théo-
rie des arcanes de science magique, il se trouve que lui, le
maître des maîti-es,'ne peut pas produire le moindre fait et en

sait moins à ce sujet que le dernier des enfants médiums, ce

qui ne Yempèche pas de se moquer des médiums, de leurs

prétendues facultés, et de soutenir qu'il n'y a point de mani-
festations médianimiques ni de communication possible entre

le monde physique et le monde spirituel, et que tout est dû
a la lumiere astrale en vertu des pentacles et des recettes' du

grand þÿ S u v r e .

Ah! qui nous gardera de toutes ces aberrations, de ces

contradictions .et de ces errements de Porgueil et des passions
humaines? Ah! que la vérité est lente à se faire jour! Non-
seulement elle a peine à. trouver des apôtres, et ces apôtres
ont peine à s'approprier les armes a l'aide desquelles ils doi-
vent combattre. Les faits , les arguments qui doivent leur
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servir dans la lutte, non-seulement sont de longue et difïicile
recherche, enfouis, méconnus, travestis comme ils l'ont été

jusqu'ici, mais encore qu'il leur est difïicile d'y faire preter
attention .une génération indili`érente, sceptique, corrompue,
une presse légère, superficielle et railleuse! Et puis, quand,
grâce à des efforts constants , la vérité commence à. percer.
alors se dressent contre elle les préjugés, les orgueils, les
interets alarmes, coalition non moins redoutable que celle du
silence et du sarcasrne ; alors se montrent ces faux docteurs
qui n'embrassent la vérité nouvelle que pour mieux l'étoufi`er,
qui vont sement le doute où étaitfafiirmation claire et nette,
des idées de néant où étaient les idées consolantes de l'im-
mortalite prouvée, donnant þÿ à ¼ d e sfaits avérés des explications
arbitraires, incroyables , ridicules, qui, de questions bien
simples, font des théories embrouillées, où disparait le þÿû  l
conducteur de la persuasion I .

Ah! ceux-la ne sont pas de moins grands ennemis que les
premiers! Donne-nous, 0 Dieu de lumière et de justice, la
force de les démasquerl Arme-nous du fouet de la vérité, þÿ aû  n
de fustîger tous ces sophismes, toutes ces théories filles de
Porgueil et de la mauvaise foi l Fais que nous ne soyons*plus
seuls, que des þÿ c S u r szélés nous viennent en aide et se gron-
pent þÿ e uû  nen grand nombre autour de nous afin que notre
parole en devienne plus puissante et qu'eile retentisse à plus
d'oreilles I Alors nous serons forts et irrésistibles comme cette
avalanche née d'un atome sur la cime des monts, qui s'est
grossie dans sa course à. travers des couches épaisses de neige,
qui, par son poids et son impulsion, a renversé tous les obsta-
cles sur son passage et est .venue se condenser au pied de la

montagne, formant ainsi une de ses plus fortes assises, un gla-
cier solide et éternel comme le granit. Z. J. Pntnanr.

CONTROVERSES ET POLÉlillQlJES.
A M. Piérart, directeur de la Revue spíritualiste.

Paris, le 15 novembre 1859.

Mon cher Monsieur,
Permettez-moi d'intervenir pour un instant dans le débat
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qui s'est élevé entre vous et M. Morin. Je dis pour un instant,
parce que je n'ai nullement l'intention d'entrer dans le fond
de la question. M. Morin sait, par une lettre' particulière que
j'ai eu Fhonneur de lui adresser il y a quelque temps. que
j'ai perdu toute envie de le convertir. Je ne veux plus, du
reste, chercher à. convertir personne; j'ai eu cette faiblesse
pendant six ans. c'est-à-dire depuis Pepoque où j'ai com-

mence l'étude des phénomènes spiritualistes; mais aujour-
d'hui j'y renonce; il est toujours temps de bien faire. (Yest
en eiïet un métier de dupe que de chercher à convertir les

gens. .Vous prenez la -peine de montrer une ou plusiers expé-
riences à un incrédule, et si ces expériences, pour-une rai»
son ou pour une autre, n'ont pas revêtu' tel ou tel caractère
au gré de cet incrédule, il en .résulte qu'écartant la question
de bonne foi, il traite votre medium de jongleur et de charlatan,
et vous décerne à vous-meme un brevet- de niaiserie et de
sottise , carl enfin il faudrait etre bien niais et bien;sot
pour 'se laisser ainsi tromper pendant des semaines, des
mois, des années. Que cet incrédule ait le droit d'exiger que
les expériences revêtent tel ou tel caractère et de ne pas 'accep-
ter la question de bonne foi, je veux bien Yadmettre, mais
1'on admettra aussi *que j'ai celui de le prier d'aller se faire
convertir ailleurs.. .

Donc je ne me rnele à votre discussion, mon cher- mon-

sieur, que parce que, dans la lettre que vous a adressée 1'ho-
norable M. Morin le 19 octobre dernier, j'ai trouvé les ligues
,SUIVMIÎZGS 2_ V r

"
'

f« Dans ces articles, comme dans les autres que j'aî publiés
sur ce sujet, j'ai évité avec soin tout ce qui aurait pu être dé-

sobligeant pour Mlle Huet... Mlle Huet, meilleur juge que
vous de ce qui la concerne, m'a rendu justice... Je doute

qu'el1e vous sache gré de la manière dont vous la défendez
quand elle u'est pas attaquée. þÿ : :

* '

_

~

Ceci est trop fort, en vérité, et je ne puis le laisser passer
sans protestation. J'ai le droit de le*relever,fparce que je
me suis moi-meme érigé en défenseur de Mlle Huet, et que je
ne l'eusse point fait si elle n'avait pas été attaquée , :fuyant
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pas l'hs.bitude de me battre contre les moulins å vent. Je re-

grette de le dire, mais l'honorable M. Morin, dont je ne con-

teste pas un seul instant la loyauté et la franchise, s. manqué
singulièrement de mémoire en cette circonstance. Veut-il
donc bien me permettre d'en avoir pour lui? Je lui signale-
rai d'abordWla page M6 du numéro du 25 juin dernier du
Journal du Magnétisme. Qu'il y relise le post-scriptum
de son article sur les coups mystérieux, å partir de cette

phrase : « N'est-il pas à. craindre que M. Mathieu ne s'abuse
sur þÿ P e fû  c a c i t édes moyens qu'il propose? Il ne peut avoir
oublie que l'un des médiums dont il celebre les hauts
faits, etc., þÿ : :et quand il l'a.urc relu, qu'il me dise la. mein sur

la conscience, s'il n'en ressort pas une attaque, et une at-

taque serieuse, contre Mlle Huet. Je ne pense pas que M. Mo-
ria .voulut s'excueer sur ce que le nom de Mlle Huet :fest pee
prononcé dans cet article, ce serait une équivoque indigne de
lui; les lecteurs du Journal du Magnétisme sont assez

au courant de la question pour savoir qu'il s'agit _îci de
Mlle Huet.

Je signelerai ensuite å. M. Morin tout son article intitulé:
Réponse de M. Morin, commençant à la page 855 du nu-

mero du 10 juillet du même journal, et je lui ferai la. meme
invitation. déclarant m'en rapporter å. sa bonne foi et sur la.
valeur du mot attaque et sur la portée des lnsinuations de ce

nouvel article.
Je signelerai þÿ e nû  nà. M. Morin tout son article intitulé :

Ecriture directe des Esprits, commençant à. la page A61 du
numeroïtlu 10 septembre. S'il ne ressort pas de cet article
Pattaque la plus greve contre Mlle Huet, je demande å retour-
ner sur les bancs du college pour y apprendre à nouveau ce

que parler veut dire. Comment! voilà. l'honoreble docteur

Charpignon, d'0r1eans, qui indique un moyen possible de tri-
cher pour Pécriture directe en écrivant d'avance sur se robe
ou sur ses doigts, voila unmembre de la' Société philanthro-
pico-fmegnétique, qui indique un autre procédé , celui d'a-
voir un petit bout delcrcyon plante sous l'ongle du pouce, et

voilà M. Morin qui bat des mains å. cette double hypothèse, et



M. Morin, pour se justifier d'avoir voulu attaquer Mlle Huet,lovo-
en vain les momameNs mCONdem, dont li parle dllns la lellre

"oqs a adressée de votre dernière .1 Il pas
QlQUveIIlents inconscients fllire une citation au ,"",,,,.,, "''''''
Bible. en présence M. la citation si

du m'racle Mathieu, chapitre 46, versets 1,2, :'.I, ") Il été
leUre par de deux o\\oses l'uue : (lU était par-

ftlil,ement Cl;lEIClllllllile, ou Mlle Huet avait appris d'avance la citation et la
par un moyen par exemple avec un de ses

cacMs sous la table: peu imporle la nature de la 1N'est-i1 pliS
vrai que c'est l'un 011 l'autre et a pas de milieu? Or, M. ilorin
n'a pu llol:Qme concluante; dono..., mais, je laisse li

est bon le soin d'acllever la phrase. Et alors,
selon M. Morin, faisait là Mlle Huet? P. F. M.

/
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cela en reponse à un article où j'avais raconté deux expérien-
ces diécriture tiirecte, faites sous mes yeux par, Mlle Huet.
Qu'oat+ce donc que cela veut dire. sinon que les deux ewé.
rionoes en question ne méritent pas contienne? Et si elles ne

méritent pas confiance, qu'ost-ce doncque cela veut dire, sinon
quoMllo Huet ost unejongleuse, et. de plus, que M. Mathieu
ostunimbecile? mais cette dernière accusation est la moin-
dre deschoses. -

Permettez-moi, mon cher monsieur, de ne pas insister; il
me répugne, vis-à-vis d'un homme de la valeur de M.' Mo-
rin, d'avoir trop raison. Oui, M. Morin a attaqué Mlle Huet,
cela ne peut faire Pombre d'un doute. Que Mlle Huet, dans
ttoovisitos que lui a faites M. Morin et dont elle m'a parlé, ait
accepté avec bienveillance ses explications, je n'ai rien à. y
voir; il m'a semblé, d'ailleurs, que Mlle Huet ne s'était pas
bien rendu compte des attaques dont elle avait été l'objet
de la part de M. Morin, et c'est tant mieux pour M. Morin.
Jodirai, du reste, pour terminer, que M. Morin, en attaquant
Mlle Huet, était dans son droit; la confiance ne se commande
point, et le sexe, en matière scientifique , n'empeche rien;
mais ou M. Morin n'est plus dans son droit, c'est quand il se

défend d'avoir attaqué (1) . (Test la mémoire qui lui a manqué ;

je l'ai dit et je le répète; dans Yintéret de la justice et de la.
vérité, j'ai dû en avoir å. sa place.

'

Agréez, etc. P.-F. Msrmau.

(t) M. Morin. pour se justifier d'avoir voulu attaquer Mlle Huet, invo-

querait on vain les mouanmonts' încomcíentr dont il parle dans la lettre
qu'lt vous o adressée (page 385 de votre dernière livraison). Il n'y a pas
tio mouvements inconscients qui puissent faire une citation au hasard dans
la Bible. Lorsque, en présence de M. Morin, la citation si remarquable
:lu miracle þÿ r eû  u ë(saint Mathieu, chapitre 16, versets 4, 2, 5, L) a été

Ibapplo lettre par lettre, de deux choses l'une : on Yexpérience etait par-
fnltoment concluanto, ou Mlle Huet avait appris @avance la citation et la

frappait par un moyen frauduleux quelconque, par exemple avec un de ses

pieds caches sous la table: peu importe la nature de la þÿû  c e l l o lN'est-il pas
vrai que c'est l'un ou Pautro et qu'lt n'y a pas de milieu? Or, M. Morin
n'a pas regardé Yexporionco comme concluante; donc..., mais, je laisse à

gl. Morin, qui est hou logicion, lo soin @achever la phrase. Et þÿ a l o r s :QW!
métier, selon M. Morin, faisait lo Mlle Huet?

_
P. F. M.
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Gomme on vient de le voir, dans la réponse que nous a

faite M. Morin et que nous avons insérée dans notre précé«
dente livraison , Phonorable avocat a écrit cette phrase _:

«Mademoiselle Huet, meilleur juge que vous de ce quime
concerne, m'a rendu justice et sait *fort bien que je.n'ai été

dirigé dans cette lutte par aucun sentiment malveillant pour
elle; et je doute qu'elle vous sache bon gré de lanianière
dont vous la défendez quand elle n'est pas attaquée. þÿ : : «

A unlpareil reproche, il ne peut y avoir de meilleure ré-

ponse que la lettre suivante :
' "

.

« Monsieur le Rédacteur, ' '

~
- ?~

«Je vousremercie de la maniére dont vous défendez le
spiritualisme en défendant ma cause ; les personnes qui voient
ces phénomènes et qui n'y apportent qu un mauvais vouloir
sont toujours prêtes à. critiquer et à accuser de supercherie
ceux qui en sont les interprètes , et c'est fort désagréable de
les rencontrer sur son chemin. Je crois , Monsieur, que la
question doit en rester la maintenant. M. Morin a vu et n'a
pas cru; que pouvons-nous faire de plus ?~Vous devriez ter*-
miner ladiscussion, vous m'obligeriez ; aller plus loin seraient
autant de paroles perdues. - Agréez..... « H. Hnnr. þÿ : : t

Par ce qui précède, par ce que nous avons inséré dans
notre derniére livraison, on voit qu'il a été répondu a la lettre
de M. Morin sur tous les points, et qu'aucune de ses allégaå
tions, de ses dénégations n'est demeurée sans réplique. p,

Maintenant nous nous conformerons avec bien de l'empres-
sement Aau désir exprimé par Mlle Huet, d'aùtánt plus que
notre journal, publication dfapparition peu fréquente, ne

peut laisser envahir ses colonnes, consacrées à. l'insertion de
faits, d'étutles sérieuses, par des discussions stériles, des dé-
négations systématiques. On peut différer sur Pinterprétation
des faits, et alors le devoir de Fécrivain convaincu est de leur
restituer leur véritable sens, mais 1orsqu'on s'obstine à. taire,
dénaturer ou nier ces memes faits, à nier ou oublier ce qu'on
a antérieurement insinué, déclaré, il n'y a plus à. discuter. '

Toutefois, M. Morin nous ayant parlé d'une explication
naturelle des bruits intelligents, provoqués d'une maniére
si étonnante par Mlle Huet, nous* nous ferons un devoir
d'insérer cette explication si elle est sérieuse , persuasive, et
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HISTOIRE DE CATIIIERINE ElilMEIUCH

matisée. - RtvtLATIONS•

. ' (1) Au lieu de cela, il vient de fllire insérer le Journal du Magné-
une leUre d'injures Il notro adresse. Nous répondo\ls il cette leill'<.l

avec sommation de ('produire lIutre répOllse,
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surtout si elle se renferme clans les limites du sujet en litige.
Constatons cependant que, jusqu'à présent, M. Morin ne

nous a encore rien envoyé dans ce genre (fl) . .. Nous attendons.
En attendant, nous prévenons Pestimable avocat que si, par
i1npossible,*i1- trouvait *Yexplîcation cherchée et qu'elle fût
clairement, nécessairement fondée, le but qu'il a d'anéantir
la croyance aux Esprits ne serait pas encore atteint. Il y a

bien d'autres phénomènes que ceux des raps médianimi-

ques. Leur nombre et leur diversité est þÿ i nû  n i e .ll faudra,
avant que nous rendions les armes et que nous abandonnions
nos croyances, que M. Morin trouve aussi pour chacune
d*e1les une explication naturelle. On le voit, nous *sommes

bien loin encore d'en avoir fini. Z._ J. PIE-naar.

rms ET Exrénituczs.
Hxsrome ne Clrrnsmnn Enmnucn, extatique, voyante, stig-

matisée. -- Ses nnvnunons.
`

*

, Des incrédules. des puhlicistes, plus *dotés de la manie du

persiilage que .de lumières et de raison, de prétendue sa--

vants, des esprits présomptueux qui tranchentå. tort à tra-

vers sur toute chose, deshommes ayant,.,au lieu de vé.
ritable science , quelques préjugés , quelques igiées re-

çues, quelque teinture de philosophie matérialiste, raillent
-les affirmations .du spiritualisme. Pour eux, nous sommes

,de pauvres niais ne connaissant ni la source, ni la raison
.des choses, affirmant bénévolement qu'il y a des Esprits
là. où il n'y a tout simplement que de Pélectricité, du fluide
_vital, de la lumière astrale, etc. Prenant, au milieu do

flfimmense variété des phénomènes, quelques faits à leur con-

venance, taisant les autres ou ne se donnant pas la peine de

.les chercher, dénaturant méme ceux qu'ils ont choisis., ils
s'écrient : « Point n'est besoin d'invoquer pour si ,peu la cloc-

- f (1) .Au lieu de cela, il vient de fuire insérerdane le Journal du Magné-
_ti|me une lettre d'injures h notro udrcsso. Nous répondons il cette lellru
þÿû  v e csommation dc reproduire notre réponse. l
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trine de Pimmortalité des ames et dela possibilité de leurs
manifestations. Voyez: tout cela s'explique parfaitement par
les lois physiques connues. ll faut etre de pauvres fous, des
halluoines , portés à la superstition et manquant tout lt fait
de sens pour soutenir le contraire. þÿ : : Eh bien! à ces scepti-
ques incroyables , à ces ergoteurs qui tranchant d'une 1118-

nière si superbe sur des questions qu'ils ne se sont pas donné
la peine d'étudier, nous dirons z que nous avons pour nous
des affirmations unanimes de tous les temps et de tous les
pays, des documents, des faits plus nombreux, plus variés,
plus patents que ceux de n'importe quelle branche des cone

naissances humaines 1 que les hommes les plus éminents de
diverses époques ont cru ce que nous croyons, affirme ce que
nous þÿ a fû  r m o n s! -

Oui, répondent-ils : vosdocuments sont de vieux contes

bleus, héritage *de siècles d'ignm~ance et de crêdulité, et dont

on'ne_ peut controler la vérité. En réponse à cette þÿû  nde non-

recevoir, les spiritualistes ont présenté ou ont cité des faits ,

des attestations, des témoignages authentiques , irrécusables
de la véracité desquels il a été facile de s'assurer, et ces faits
sont demeures debout , sans qu'il soit au pouvoir de pef.
sonne de les regarder comme non avenus. Nous avons cite
un grand nombre de ces faits; nous allons en inserer
d'autres.

Nous allons raconter la vie d'une des indivitlualltée spirit-
tualistes les plus remarquables que ce siècle alt Vues. Les
événements divers de cette existence , attestée de la manière
la plus parfaite et dont il existe encore des témoins, ne pour-
ront être révoquée en doute. Ils seront une des mille répoib
ses que Yon peut faire à nos voltairlens, à cette tourbe d'ecrl-
vassiers qui égarent et empoîsonnent l'esprit public de notre

pays, raillant, ricanant sur toutes choses qtfils ne connais-
sent pas et qu'ils ne veulent point se donner la peine de Voir
et d'examiner. *

En un mot, nous allons retracer l'histoire d'Anne-Cathe-
rine Emmerich, morte å Dulmen , en Westphalie , en 1820 ,

aprèsqu'une fouledepersonnes honorables, après que l'illustre



en commerce
, toutes ses
souvent apI)elÊie

--325--

écrivain Brentano se fut pendant cinq ans attache a elle
pour constater, þÿ a fû  r m e rou relater minutieusement les diffé-
rents incidents de sa miraculeuse existence. Gest d'après les
récits decet ecrivain que nous allons faire la notice qui va

suivre, faible résume d'une biographie et d'un livre plein du
plus immense intéret.
, Catherine Emmerich naquit au hameau de Flamske, près
Coesfeld, en Westphalie, le 8 septembre 17711, de parents
pauvres paysans catholiques. Dès ses premières années t, elle
fut douée des plus remarquables facultés medianimiques. Des
Esprits qu'elle prenait tantôt pour la mère de Dieu , Penfant
Jésus, des saints du paradis, lui apparaissaient, Passuraient
de leur tendresse et de leur protection, et parfois venaient

prendre part à. ses jeux , ou chercher les guirlandes qu'elle
tressait pour le jour de leur fete. Ces choses lui étaient si
habituelles, qu'elle avait fini par croire qu'elles étaient toutes
naturelles et qu'elles arrivaient a tout le monde, et lorsqu'on
lui en marqua de Pétonnement, qu'on lui en lit des observa-
tions, elle crut que son indiscrétion seule était cause de ces

observations, et qu'elle devait imiter les autres qui ne par.
laientde rien , cachaieut tout dans leur þÿ c S u r ,ce quelle tit la
plupart du temps.-

A

L'historien de cette remarquable jeune fille ajoute de plus
qu'elle eut dès ses premières années le don de discerner non-

seulement les mauvais Esprits d'avec les bons , mais encore
ce qui est bon ou mauvais, saint ou profane, béni ou maudit

dans les choses matérielles ou spirituelles. Ainsi , dans les

champs, elle savait åpremière vue distinguer une plante mal-
faisante Ad'une plante salutaire, et connaissait toutes les pro-
priétés de celle-ci, ses applications selon les maladies. Lors~
qu'elle allait dans un lieu où quelque grand péché, quelque
crime avait été commis , elle en avait aussitôt la perception
distincte et s'en èloignait avec horreur, priant et faisant pé-
nitence pour les coupables... Pendant toute sa vie , elle fut
en commerce intime avec les âmes en peine; toutes ses ac-

tions , toutes ses prières etaient en vue de ces âmes; elle se

sentait souvent appelée à leur secours et recevait quelque
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avertissement frappant 1orsqu'elle les oubliait. Souvent; étant
jeune þÿ lû  l l e ,elle était réveillée de son sommeil par des troupes
d'ames, et par les plus froides nuits d'hiver, elle suivait avec

elles , nu-pieds , dans *la neige , le long chemin de la croix
qui va jusqu'à CoesfeldQ Depuisses premières années jusqu'å
sa mort, elle ne cessa de consoler les malades, de soigner et

de guérir les blessures et les ulcères, de donner aux pauvres
le peu qu'elle possédait. Elle était d'une grande délicatesse
(le conscience; le plus petit péché Yaiiligeait jusqu'à la ren-

dre malade. et þÿ 1 ' a l : s o l u t i o nétait pour elle comme une résur-

rection; sa vie entiere ne fut qu'une mortification continuelle.
un ascétisme plein de charité, soulïrant toutes les privations,
afin d'avoir du superflu à. distribuer, prenant la plus mau-

vaise part en tout, afin de la faire meilleure aux autres. Elle
avait coutume de dire que toute inutilité était' un péché , et

que, lorsque l'on retranchait quelque chose de ce genre aux

sens extérieurs, on le retrouvait au centuple dans la vie inté-
rieure , de même que la taille rend les vignes et les arbres
fruitiers plus fertiles. Des sa jeunesse, elle eut constamment

des visions symboliques qui se rattaebaient l'uue å l'autre et

qui Paccompagnaient partout où le but de sa vie , les moyens
d'y parvenir, ses peines, ses dangers , ses combats futurs ,

lui étaient montrés en paraboles. _

G'est par suite de quelques-unes de ses visions et d'une
vocation persévérante qu'elle se fit religieuse au couvent des

Augustines de Dulmen, ou on la reçut à. cause de sa rarepiété,
car la pauvre fille, qui distribuait en aumônes tout Pargent
qu'el1e gagnait a coudre, n'aurait jamais pu fournir aux dé-

penses que ce couvent exigeait comme conditions d'admis¢
sion.

Toutefois, dit'l'autenr de l'histoire de sa vie, cette nou-

velle existence dans le couvent lui devint pénible sous bien
des rapports; « aucune de ses compagnes, aucun prêtre, au-

cun médecin ne pouvaient comprendre son état. Elle avait
bien appris à. cacher les dons merveilleux qu'elle avait re-

çus lorsqu'elle vivait parmi les paysans; mais il n'en pou-

"K
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vait pas ètre de mème, à. présent qu'elle se trouvait en

contact perpétuel avec une troupe de religieuses, bonnes et

pieuses, sans doute, mais dont la curiosité allait toujours
croissant et animées a son égard d'une sorte de jalousie spi-»
rituelle. Puis l'esprit très-rétréci du couvent, et la complète
ignorance où l'on y était des phénomènes par lesquels la
vie intérieure de 1'âme peut se manifester au-dehors, ame-

naient pour elle une série de vexations d'autant plus pénibles
que ces phénomènes se 'produisaient chez elle sous leur
l`orme la plus rare et la plus singulière. Elle entendait tout ce

.qui se disait contre elle, même à l'autre bout du couvent, et ces

discours pénétraient dans son þÿ c S u rcomme des traits acérés.
Elle supportait tout avec patience et amour, ,

sans laisser rien
.voir de ce qu' elle savait. Plus d' une fois, la charité la poussa à

se jeter aux pieds de quelque religieuse malintentionnée a son

égardet ala supplier enpleurant de ne plus lui etre hostile. Là.~
.dessus on la soupçonna d'écouter aux portes: des haines ca-

chées se trouvaient découvertes sans qu'on pût s'expliquer
Comment, et on se sentait mal àl'aise-et saisi d'une inquié-
tude involontaire devant elle. Lorsque la régle de l'ordre se

trouvait négligés en quelque point, elle voyait en esprit toutes
les inobservations, et quelquefois , poussée par l'esprit inté-
rieur, elle apparaissait tout à. coup au lieu où la règle était
violée par des bavardages ou des contraventions au þÿ v S ude
pauvreté et citait, sans les avoir appris d'avance, les passages
de la règle relatifs à. la circonstance. Cela la rendait impor-
tune à celles qui se négligeaient, et son arrivée avait pour
elle quelque chose de Papparition d'un Esprit. þÿ : :

Aussi fut-elle en butte à toutes sortes d'épreuves. On alla

jusqu'à. lui reprocher la faveur qu'on lui avait faite de l'ad-
mettre au couvent , elle, pauvre et ignorante paysanne.
et toutes ces humiliations , ces déboires sans cesse renais-
sants ne þÿû  r e n tqnfaugmenter a la suite d'une violente dou-
leur au þÿ c S u rqui la rendit souffrante depuis la Noël de l'an-
née 1802 jusqu'en 1812. Les souflrances qu'elle endurait

étaientpresque sansinterruption ,non seulementà. cause de ses

privations, de ses durs et incessapts travaux, mais aussi, dit-
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elle, parce qu'elle prenait pour elle les douleurs, les afilictions
des autres. Tantôt elle demandait la maladie de quelque per*-
sonne qui ne savait pas souffrir patiemment, et Pallégealt de
tous ses maux ou d'une partie, en les prenant pour elle-même g
tantôt voulant expier quelque péché, oumettre fin à quelque
souffrance, elle se livrait aDleu, et le Seigneur acceptant son

sacrifice, lui permettait cette explation en union aux mérites
de sa passion , sous la forme de quelque maladie corrélative
au péché qu'elle voulait effacer. Elle avait donc a supporter
les maladiesqui lui etaient propres, des maux qu'elle prenait
å autrui (1), certaines douleurs pour expier les fautes des au-

tres, même les fautes et les négligences de telle ou telle por*
tîon de la communauté chrétienne, et très-fréquemment des
souffrances de satisfaction fort diverses pour les ames trépas~
sées. Sur de telles entrefaites, elle etait livrée au médecin au
couvent qui, avec sa science terrestre, prescrivait des remèdes
a des atïections d'une nature si particulière et he faisait

qu'aggraver l'état de la pauvre malade.

Heureusement sa belle âme, les perfections de son þÿ c S u r ,
sa vie, si purement ascétique, avait développéen elle au plus
haut degré les forces spirituelles , les trésors de la grace
réelle. Elle y puisait la force de résister à tout. «Malgré mes

souffrances, dit-elle, je ne fus jamais plus riche intérieure-
ment; mon âme était inondée de bonheur..... Souvent, la
nuit, attirée par 1'amour et la miséricorde de Dieu, je m'ê-
panchais en paroles ardentes et pleines d'une affectueuse

(1) Ce phenomena, par lequel une extatiqus peut aspirer. Prendre pour
elle le mal d'une autre personne, ne peut plus etre revoqua en doute. ll
est arrive dans trop de circonstances diverses pour qu'ou puisse le nier.
Les magnétiseurs experts le savent. Nous l'avohs constaté par houl-
memo chez beaucoupde somnambules.Brentanoraconte plus loin plusieurs
faits de ce genre, entre autres celui d'une phthîsique et d'une hydropique de
Dolmen, dont Catherine prit le mal, cequi amene une imélioration sensible
dans l'etat des autres malades; seulement celles-ci n'avaient été mises nl en

conl×act,nlen relalionsavec l'lllusfrestlgmatls6e.Il citeaussi l'ctempled'£úe
personne aooablee d'une grande peine morale, et que Catherine þÿ s c u l a g S
complétement en prenant cette peine pour elle. De plus, Catherine voyait
animiquenient tous les malades qui se trouvaient ùüulthen ou aux environs,
et leur faisait envoyer des remèdes ou des secours qui les rétablissaient.
Parfois son corps spirituel se transporlait auprès de ces malades pour les
consoler ou leur donner Hntultlon des remèdes ù prendre, co qui fut
parfaitement constaté par Brontano.
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familiarité, comme j'avals coutume de le faire depuis mon
enfance. Quand je travaillais dans le jardin, les oiseaux ve-
naient amoi, se posaient sur ma tete et sur mes epaules et
nous chantions ensemble les louanges de Dieu. Je voyais tou-

jours mon ange gardien tu mes cotés , et quoique les mauvais
Esprits cherchassent å. m'assai1lir eta 1n'efI`rayer de toutes
sortes de manières, il ne leur etait pas donné de me faire
grand mal...... Lorsque j'etais chargée des fonctions de sa-

cristine, je me sentais tout d'un coup comme ravie, et je mon*
tais et me tenais dans des endroits élevés de1'église , sur des
corniches, des saillies de maçonnerie et des moulures où il pa-
raissait impossible d'arriver humainement; alors je net;

toyais et ltrraiigeais tout. il me semblait toujours avoir 'ati-
dessus de moi des esprits bienfaisants qui m'enlevaient et me
soutenaient; Cela ne me troublait pas, car j'y étais habituée
dès mon enfance: je n'étais jamais longtemps seule , et nous
faisions tout ensemble bellement et amicalement. C'était seu*

lement parmi certains' hommes que je me trouvais seule , au

point d'en pleurer comme un enfant qui veut retourner au

logis..... þÿ : : Sans doute que, comme nous 1'avons constaté plu-
sieurs íbis avec des somnambules, des médiums de nos jours,
le rayonnement de Paine de ces hommes éloignait instincti-
vement les bons Esprits de la pieuse þÿ s S u r ,et la laissait ainsi
dans cette solitudeoù toute force et grâce spirituelles sont
paralysées, dans cet abandon accablant que le Christ a si bien
dépeint par les mots: Eloi, Eloi, lamna sabacht/aan!!

En 1811 Jérôme Bonaparte étant roi de Westphalie , a la
suite de nouvelles mesures législatives prises dans la contrée, le
couvent où se trouvait Catherine Emmerich fut supprime. La
pauvre religieuse restamalade et ala commiseration des ames
compatissantes. Une servante du monastère la servit parche-
rité; un vieuzkpretre émigré, qui disaltlä, messe danslècouvent,
resta avec elle. Tous trois allèrent se fixer dans une pauvre mai-
son où Catherine trouva une mauvaise petite chambre au rez-

de-chaussée et donnant sur la rue. Depuis son enfance elle
avait prie le Christ de lui imprimer fortement sacroix dans le
þÿ c S u r .Elle fut alors exaucée au delà de ses þÿ v S u x .En 1812, àla
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suite d'une extase, elle eut une apparition des plusremar-
quables. Elle assura avoir vu venir à. elle un jeune homme res-

plendissant ,_tel que son þÿû  z m c écélestelui apparaissait» ordi-
nairement; et ce jeune homme lui ñt sur son corps , avec la

main droite, le signe d'une croix ordinaire. ll se trouva en

elïet qu'à dater de cette époque, elle eut sur son épigastre une

marque semblable a une croix : c'étaient deux bandes croi-
sées, longues d'environ trois pouces, et larges, d'un demi-
pouce; plus tard, la peau levait souvent en cet endroitcomme
après une brûlure et se déchirant, laissait couler une humeur
i_ncolore et brûlante, quelquefois en assez grande abondance
pour transpercer plusieurs draps. Cette croix rendait du sang
tous les mercredis , au point qufon pouvait en prendre
Yempreinte sur du papier. Par suite ce fut le vendredi, Deux
ans plus tard, la sueur de sang fut plus rare,¿seulement la
croix était tous les vendredis d'un rouge de feu, et chaque
année, le vendredi saint, elle continua arendre du sang. C'est

ainsi que la vit en 1821 l'auteur de la vie de Catherine_Em-
merich. Nous n'entrerons point dans les détails des faits mer-

veilleux par lesquels cette croix fut définitivement empreinte
et reçut quelques petits accroissements. Nous ajouterons seu-

lement qu'à la lin de 1'année 1812, quatre mois après sa pre-
mière stigmatisation, Catherine Emmerich étant couchée et à
la suite d'une nouvelle crise exlatique dont elle a raconte les

incidents merveilleux, se trouva stigmatisée aux pieds, aux

mains et au coté droit, c'est-à-dire à. la: place des cinq plaies
de Jésus cruciñé. Lajeune fille de son hôtesse étant entrée dans
sa chambre, et voyant ses mains saignantes, appela sa mèreà
les voir aussi. Celle-ci, tout inquiète, demanda ce qui lui était
arrivé,'et Anne»-Catherine la pria de n'en point parler. Elle
sentit après la stigmatisation qu'un changement s'était opere
dans son corps : le cours du sang semblait avoir pris une

autre direction, et il se portait avec force vers les stigmates.
Elle disait elle-meme: «Cela est inexprimahle. þÿ : :

Tous les phénomènes qui se manifestaient dans Catherine
Emmerich furent divulguée le 25 février 1813 par une an-

cienne compagne du couvent de la malade qui les avait appris
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par hasard. A la lin de mars, ils étaient connus de toute la
ville de Dulmen. Le 23' du méme mois, le médecin de l'en-
droit les constata dans un procés-verbal et devint dès lors le
médecin et l'ami de la malade jusqu'à sa mort.'Hu"it jours
aprés, Pévéque de Munster envoyait une commission d'en-
quéte þÿ aû  nde prendre une parfaite connaissance des faits.
Le conseiller medicinal de Drulfel, présent à cette enquête ;_
comme médecin, fit une relation de tout ce qu'il avait vu, et
la publia l'année suivantedans le journal de 'méclecinede
Salzbourg. Le 11 avril, MQ Garnier , commissaire général de

police i`rançais,'vint de Munster pour voir Catherine : il þÿ s eû  t
faire imrapport à ce sujet, et s'étant assuré qu'elle ne pro;-
phétisait pas et ne parlait pas de matières politiques, il dé-
clara que la police n'ava.it pas à. s'occuper d'elle. En 1820,
il en parlait encore a Paris avec respect et émotion.
* Parmi les membres de la commission d'enquéte déléguée
par Pévéque de Munster se trouvait un vénérable. doyen
nommé Øverherg qui, 'depuis ce temps , lui fit chaque année
une visite de plusieurs jours , devint lè directeur de sa coul-
science let son consolateur. En juillet 1813, il amena auprès
de la malade "le comte de Stolberg et sa famille. Ces per-
sonnes restërent deux jours auprès d'elle, et" le comte, dans
une lettre plusieurs fois imprimée, attesta la vérité des phé-
nomènes qu'il avait' observés ; il resta son ami tant qu'i1 vécut,
et sa famille ne cessa de se* recommander a ses prières. 'Au
moisde septembre suivant, Catherine reçut la visite de la

princesse Galitzine, depuis princesse de Salm; il en fut ainsi
d'une foule =d`autres personnages de distinction dont il serait

trop long derapporter les noms, et tous emportèrent de
leur visite auprès de la stigmatisée de Dulmen des sentiments
de vénération et de dévouement. A *»

~ i _

En 1818 , l'auteur de sa vie, l'illustre Clément Brentano ,

qui avait eu connaissance de Catherine Emmerich* par une

copie de la lettre de Stolberg , vint la voir, et après un sé'-

jorur`d'environ un» mois, se rencontra avec l'évéque, de Munsf
ter, ïSailer; Alors, lè sang jaillit des mains, des pieds et dela
tete de la pauvre stígmatisée. Elle fut coufessée, consolée par
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le prélat qui lui recommande de se confier sans réserve eu
littérateur qui on trouvait aveu lui, etde tout lui communi-,
quer tout sur son passé. que sur ne qui pourrait lui arriver
å Pavenir, año que celuieei en fit le relation. *

Breutauo . en conséquence , demeure auprès d'olle et fut
son ami, son oompagnon jusquà se mort. G'est il ce long sée
jour-, A nem continuelle frequontaeion qu'il doit d'nvoir re~

nueilli eur cetnerine Emmerieh les renseignements les plus
þÿ ¼ é o i e u xet les plus circonstanoiés. '

i

Un grand nombre de fois. þÿ p r i u c i p u l e mû  n tþÿ 8 1 1 1 ¬ëP§qltt*i& pén
riodiques indiquées ebdeusus, il fut aveu tïautres. témoin
des flux de sang qui ooulaient des stigmates de la pauvre
extatique. Il la vit ù joure þÿû  x e sressentir la douloureuse neue»
sation d'une couronne d'épinea autour de le tete. þÿ A l o rû  .diteil,
elle ne pouvait appuyer nulle part cettn M9 3 elle ne pouvait
pu meme y porter la :nain . et restait de longues heurts .

quelquefois des nuits entières , ainsi sur son lit . Soutenue sur
son néant pen des coussins, pâle, gmissante, nomme une el;
frayeme image de douleur. Cet état , ajoute Brentano, se ter»-
minait toujours par un þÿû  u xde aang plus ou moins abondent
autour de la tete. Quelquefeis au coiffure seule en etait imbi-
béer quelquefois le sang eoulait jusque suxnson vieage et sur
son oou. (les faits furent constatés en 1819 par une enquete
rigoureuse de médecins et de þÿ n o t u r a l i s t e s :

Vera nette époque, Catherine Emmerich commença å tom-«
her dans de longues exteses, pendant þÿ lû  s q u g l lû  gQue eut des
visions symboliques d'une portée remarquable. Peu après
commencèrent ses visions sur les þÿ é v é n o mû  a l tû de la vie de Joe
sus, sur eeux de sa. passion , visions aouvent interrumpueç
toutefois par des crises, dues à la faiblesse de son eorps et ses
souffrances, et qui tenaient sa vie comme suspendue à un þÿû  l .
Elle nepouvait pluenimarcher. ni se leverdeson lit. Eileenvint
å, ne plus manger. Elle s'ha.bitua å ne plus mêmeprendre (1116 de
Peau avez un peu de vin , puis de 1'eau seule, puis parfois dujuu
extrait d'une cerise ou dîuue prune : elle vomissait immédia-
tement toute nourritureplusconsistante, fût-elle prise entree.-
petite quantité, particularité moins rare qu'on necroitdu reste.
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Les annales dela médecine le prouvent. On la retrouve dans
la vie de la plupart des ascètes oontemplatifs. dans ceux d'une
foule de religieux et de religieuses également extatiques et

stigmatisés qu'on vit souvent ne prendre d'autre nourriture
que le pain de l'Eucharistie, comme saint Nicolas de Fine,
sainte Ledivine de Scheidam , sainte Catherine de Sienne ,

sainte Angèle de Foligno, sainte Louise de þÿ l ' A s c e n s i 0 I 1 :ete.
En 18110, nous avons connu aux environs de Charleroi [Bel-
gique) , un maniaque qui, voulant imiter certains traits de la
vie du Christ, se mit à jeùner comme lui pendant les quarante
jours du carême , ne prenant que de l'eau qu' il allait boire à.

une fontaine. Comme le Christ, il est mort le vendredi saint, à
trois heures après-midi. Mais il lui a manqué quelque chose
pour ressemblerjusqufau bout å ce coté de la vie de son divin
rgqdele : la résurrection. Z. J. Preneur,

(La þÿû  nnu prochain mmiro.)
_

..--,---au-«new-ap

SAINT AÎIGUSTIN ET LE SPIRl'l`UALISME¢

Les faits que produit parmi nous le spiritualisme devien-
nent chaque jour plus importants; c'est donc un devoir pour
les personnes qui les observent et qui les suivent dans leurs

développements successifs de les examiner, non plus comme

des sujets de pure curiosité, mais comme des þÿ s ¼ j e t sde sé-
rieuses et profondes méditations. ll est utile, it ce point de vue,
de þÿ . r S h e r e h e rdans le passé tout ce qui peut se rattwher ànos
études présentes; nous y trouverons certainement des choses
du plus haut intérêt et qui entreront dans notre cadre avec
une merveilleuse facilité. Les écrivains catholiques des pre-
miers siècles de l'Êgliae nous fourniront pour leur part des
rapprochements þÿ t r è S c u r i e u x ,et c'est pour en donner la

preuve, c'est pour encourager dans cette voie de travail les
spiritualistes quilont une-plume on service de leurs idées,
que je fais intervenir eujound'hni dans la question 19 BUWÎ
nomade saint Augustin. t

r

.

Taumis tropqå. faire si je voulais relever þÿ C l ! - l I l S . 1û  § l 1 Q W "
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breux ouvrages de 1'illustre évêque d'Hippone tout ce qui
peut intéresser le spiritualisme moderne; je me contenterai

pour cette fois de puiser quelques citations dans son livre in-
titulé : Du soin que fon doit prendre des morts, et adressé
sous forme de lettre à. saint Paulin, évêque de Nole.

Saint Augustin, après avoir reconnu qu'il ressort de plus
d'un témoignage respectable que des morts ont apparu en

songe à des vivants, après avoir exprimé ses doutes per-
sonnels sur la réalité de ces apparitions, au point de vue de
Pidentité des personnages, qu'il remplacerait volontiers par
1'intervention des anes, raconte un fait curieux où il semble

qu'un père décédé soit venu réellement visiter son fils. « Lors-

que j'étais a_Hippone, dit-il, on m'assura qu'après la 'mort
d'un père, on répéta sur son fils une dette dont on lui fit voir

Yobligation et qui avait déjà. été payée par le père à l'insu du
fils. Le fils en devint d'autant plus triste que son père ne lui
en avait rien dit avant de mourir, quoiqu'il eût fait son tes-

tament. Il était dans cet embarras, lorsque son père lui appa-
rut en songe et lui montra où était la quittance 'qui éteignait
cette obligation. Le jeune homme, Payant trouvée et pro-
duite, non-seule ment convainquit de mauvaise foi le porteur
de Pobligation, mais encore eut soin de se faire remettre

Yobligation, que son père n'avait pas retirée. On sfimagine
donedans cette occasion que l'âme du père s'est intéressée
pour þÿ l e iû  l set lui est 'apparue dans le sommeil pour le tirer
de peine et lui apprendre ce qu'il ne savait pas. »

A la suite de cette anecdote, saint Augustin en raconte une

seconde, qui s'a.dresse particulièrement aux spiritualistes
assez hardis pour croire que même une personne vivante peut
apparaître à. une autre personne vivante, ou se communiquer
à elle d'une manière quelconque à travers Pespace , et quelle
que soit la distance qui les sépare. Ecoutons encore le saint

docteur: * " i
'

« Voici quelque chose qui m'arriva lorsque. j'étais encore à.
Milan; Eulogius, professeur de rhétorique, et qui avait été
mon écolier à Carthage, m'a raconté, après notre retour en

Afrique, que lorsqu'il expliquait à ses disciples les Livres de
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rhétorique de Cicéron, il repasse un jour la leçon qu'il devait
faire le lendemain et trouva un endroit obscur qu'il ne pou-
vait comprendre; il eut de la peine à s'endormir, et ce fut
moi, dit-il, qui le lui expliquai en songe. Cependant ce n'est
pas moi, mais ma ressemblance, ce qui se fit sans que je le
susse, puisque j'étais fort éloigné au delà. des mers, occupé
meme à toute autre chose, et que je m'embarrassais fort peu
de ses inquiétudes. Comment cela se fait-il? Je n'en sais
rien.... þÿ : :

On voit que saint Augustin n'admet pas que son esprit ait

pu etre en Afrique lorsqu'il était, lui, en chair, et en os à
Milan. Les spiritualistes dont j'ai parlé en penseront ce que
bon leur semblera. Ce phénomène de dédoublement et d'ubi-
quité se rencontre, du reste, dans plus d'une ancienne lé-

gende, mais il est si merveilleux, qu'il est bien permis de ré-
server sa croyance å. son égard. Autrefois je l'eusse pour mon

compte traité d'absurde; aujourd'hui, si je ne Paccepte pas,
je me tais du moins... De sorte queje suis en progrès.

Un troisieme récit nous révèle un fait d'un autre genre et

qui n'est pas moins curieux. Dans une localité voisine d'Hip-
pone il y avait deux individus du nom de Curma, l'un simple
paysan, l'autre exerçant la profession de serrurier. Curma le
paysan tomba dans une maladie où il resta pendant quelques
jours privé de tout sentiment et comme mort.A peine rouvrit~il
les yeux, qu'i1 s'écria :` « Qu'on aille chez Curma. le serrurier,
pour savoir de ses nouvelles. þÿ : : On y fut, et on le trouva

mort; il avait trépassé précisément dans Pinstant o_ù la vie
avait paru revenir à. Curma le paysan. Celui-ci raconta aux

personnes qui Pentouraient que, dans les lieux destinés pour
les morts d'où il revenait, il' avait entendu que ce n'etait pas
Gurxna le paysan, mais Curma le serrurier, qu'on avait or-

donné d'ameuer. Il ajouta d'autres détails sur ce qu' il avait vu

durant cette pérégrination de son Esprit dans un monde où
il n'était pas encore appelé et d'où on le renvoyait",*attendu
que la mort, en raison sans doute de la ressemblance des
noms, s'était trompée d'adresse. Saint Augustin raconte très-
sérieusement cette petite histoire, d'autant qu'il a connu ce
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Curma le paysan et quii lui gi même donne le bepteine. Seu-
leniemä pour ce fait comme pour les autres, il lui répugne
de mettre en jeu les Esprits mêmes des hommes, vivants ou

morts; il aime mieux recourir, coin me je Fai dit tout à l'heure,
à une intervention des anges. Voici du reste son opinion avec

quelques développements; on verra, que ses arguments, s'ils
ne sont pas sans réplique, sont du moins très-spécieux et mé-

ritent (ïetre médités :
_

«Pourquoi ne pas attribuer ces operations aux anges, et
ne ïes croire que la divine Providence fait un bon usage de
tou `, des bons et (les mauvais, selon la profondeur incompré-
hensible de ses jugements, pour instruire les hommes, les
consoler ou les epouvanter ?... On en pensera ce que ,Fon
voudra- Si les âmes des morts s'occnpaient des vivants et
þÿ < 1 1 1 ' @ 1 1û  Snous parlassent pendant le sommeil, SBDS parler des
entres, me tenåre mere, qui, pour avoir le consolation de
vivre avec moi, m'a. suivi ar terre et par mer, serait toutes
les nuits avec moi; car il) n'est pas permis de penser que,
jouissant dome vie plus heureuse, elle soit devenue sssez
cruelle pour abandonner dans la tristesse et ne pas consoler
un fils qiîelle a, uniquement aimé e1;.n'a jamais voulu voir
triste... 'Si nos parents ne se mêlent pas de nous, qui sont les
autres morts qui connaissent ce que nous faisons ou ce que
nous souíïronsi... Comment les morts se mêlent-ils des af-
faires et des intérêts des vivants? Comment; pouvonssnous
féliciter ceux qui sont morts davoir échappé aux maux de le
vie, si eprèsleur mort ils ressentent tousles malheurs qui sont
attachés à la condition humaine? Nest-ce pas Perreur qui nous

met ces paroles å. la bouche, en sorte quenous regerdonscomme
tranquilles ceux qui sont occupés de la vie tumultueuse des
vivantsi... Il fautconclure que les âmes des morts sont dans
cles lieux où ils ne voient rien :ile ce qui arrive aux hommes
dans cette vie. Ils ne voient :loue ni leurs tombeaux, ni si
leurs corps sont enterrés ou non. Ils ne socoupent point des
misères des vivants. Ils ont assez de leurs proÿres maux s`ils
se les sont attirés, ou ils reposent en paix dans un lieu où ils
ne souffrent ni pour eux-memes ni pour les vivants, et où
ils sont à. Yabri de toutes les misères 'quïils sun Gfîäîent pen-
dant leur vie, tent pour eux que pour leurs semîlables. *r

Ces parolesde saint Augustin sont assurément très-sensées,
et plusieurs personnes, sans avoir lu ce pere de l'Église, rn*ont
fait de semblables objections. Je répondrai que saint Angus-
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tin, au point de \rue catholique où il était plats, ne pouvait
guère parler autrement qu'il ne l'a fait. LG Spiritualisme mo»
dame ne se place pas au pointde vue catholique, on ne peut
le dissimuler. (Test en vain que certains spiritualistbs (ou spi-
ritistes, s' ils aiment mieux s'appeler ainsi) voudraient, dans un

but de conciliation que je ne saurais absolument blânipr, éta-
blir que le spiritualisme ~n'cst pas précisément hostile au ces

tholicisme. Avec plus de connaissance de la question ou plus
de sincérité, je déclare que les deux doctrines ne peuvent pas
se donner la main, et que le spiritualisme moderne. au con*

traire, est parfaitement hostile; sinon au principe chrétien.
du moins au catholicisme tel que Penseigne 1' Église romaine.
Est-ce que la seule négation des peines éternelles n'établit

pas entre les spiritualistes (j'entends la plupart d'entre eux)
et les cathpliques romains une barrière infranchissable? Et

qu'on n'aille pas prétendre que certains'membres du clergé,
plus tolérante ou plus éclairés que les autres, ne sont pas élois

gnés de transiger sur cette terrible question de l'éternité des

peines, ceserait une grave erreur; ils ne le peuvent pas sans

se séparer de I'Églîse, sans cesser d'ètre catholiques; donc,
Messieurs.

« ..... Haye; çela de vos papiers. n

Si vous dites que Pesprit et surtout le þÿ c S u rse révoltent
contre cette croyance, je ne vous contredirai point, mais en*

þÿû  n ` c ' e s tpour les catholiques un article de foi fondamental ,

et, pour me servir djnne expression un peu triviale , c'est à.

prendre ou à laisser.
_ 

Je n'insiste point. Il y aurait tout un article à. faire
sur cet antagonisme du spiritualisme moderne et du ca-

tholicisme, qui doit donner à réfléchir au clergé et qui pro-
bablement a déja inquiété plus d'une conscience ; je le ferai

peut-etre un jour, ou un autre plus habile que moi le fera;
présentement je me borne a ce peu de mots , et j'en reviens
à. saint Augustin. Ce grand théologien avait donc sur la na-

ture des Esprits , sur leur état apres la mort, sur leurs rap-
ports avec nouãs Kïantres idées que les nôtres, et cela suffit
pour expliquer la différence de langage. ll þÿ l ' B $ | 2 G l Îû  Î là P1101-1"
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verqu'il avait tort et que nous avons raison; c'est ala suite
de nos études à fournir cette démonstration. Continuous , en

attendant, à. relever ce qui peut etre de notre ressort dans la

longue et intéressante lettre adressée, il y a près de quinze
cents ans, au saint éveque de Nole par le saint évêque d'Hip-
pone; placés ainsi entre deux saints , nous n'aurons pas à.
nous plaindre d'etre en mauvaise compagnie.

De ce qu'il avait sur les Esprits des idees différentes des
nôtres, saint Augustin n'acceptait pas ces communications de
bon voisinage , si je puis nfexprimer ainsi, qu'aujou1*d'hui
nous semblons obtenir d'eux; il les regardait comme demeu-
rant généralement etrangers a nos affaires.

« Il faut avouer, dit-il dans un autrepassage de sa lettre, que
les morts ne savent pas ce qui se passe ici-bas dans le temps
qu'ils n'y sont pas, maisqu'ensuite ils l'apprennent de ceux qui
passent de cette vie al'autre; encore ceux-ci ne leur disent~ils
pas tout, mais seulement ce que Dieu leur permet de rapporter
et de révéler, pour en donner la connaissance på. ceux auxquels
il importe de le savoir.*Les anges qui présidenttàtoutce quise
passe sur la terre peuvent encore informer les morts de quelque
chose , selon que celui a qui tout est soumis juge qu'il est
nécessaire à. un chacun... Les âmes des morts peuvent aussi
avoir connaissance de ce qui se passe dans le monde, et qu'il
est nécessaire qu'ils sachent, non-seulement les choses pas-
sées et présentes , mais encore les futures , l'esprit_de Dieu
les leur révélant... Selon les saintes Ecritures, des morts ont
été envoyés à. quelques personnes vivantes... Comment les
martyrs feraient-ils voir qu'ils s'occupent des affaires du
monde , par les avantages qu'ils procurent à ceux qui les
invoquent, si les morts iguoraient toujours ce que font les
vivants? Car nous avons appris , non sur de faux bruits ,

mais par des personnes dignes de foi, que, pendant le siege
de Nole , le confesseur Félix s'est manifesté non-seulement
par les bienfaits qu'il a obtenus aux hommes, mais encore en

se faisant voir à. leurs propres yeux. A la vérité , cette þÿ S u v r e

de Dieu est bien différente de l'ordre' établi parmi les créatu-
res... Lapuissance de Dieu est bien différente de celle des
hommes qui est bornée. Il å a des elïets naturels, comme il
y en a de miraculeux. Dieu onne l'existenceà.la nature, qui
a sa part dans les miracles; il ne faut _pas s'imaginer que
parce que les martyrs guérissent ou secourent quelques per-
sonnes, tous les -autres morts puissent se mêler des affaires
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des vivants. Il est donc bien plus sage de penser que c'est
par la puissance de Dieu que les saints martyrs s' occupent de
ce qui concerne les vivants , puisque les morts par leur pro-
pre nature ne peuvent s'en mêler. þÿ : :

,
p

Ici l'écrívain sacré manifeste un assez grand embarras ,

celui de savoir de quelle- manière les saints secourent les
hommes. Il se demande s'ils se trouvent présents en méme

temps_dans tous les endroits différents où on les invoque, ou
si c'est Dieu , présent partout , qui, par ,le ministère des an-

ges, répond à ces invocations; il avoue que la question
est trop élevée pour qu'il puisse Patteindre , trop pro-
fonde pour qu'il puisse la pénétrer; il se demande en-

core si les deux modes ne pourraient pas exister l'un et l'au-
tre , de sorte que tantôt les saints fussent présents en per-
sonne et quetantót les anges tissent leur personnage, et
finalement il exprime comme il suit le désir de recourir,
pour cette explication , à d'autres lumières que les siennes :

« .Vapprendrais cela plus volontiers de ceux qui le savent ;
car il y a quelqu'un qui le sait, non de ceux qui croient le
savoir et ne le savent pas; ce sont des dons de Dieu qu'il dis-
tribue dilférenunent aux uns et aux autres... Celui qui a reçu
le discernement des Esprits sait la décision de notre ques-
tion. Tel fut apparemment le moine Jean, que Pempereur
Théodose le Grand consulte sur Pévénement de la guerre ci-
vile,parce qu'il avait aussi le don de prophétie... Une pieuse
femme , très-impatiente de voir ce moine , lui fit demander
avec instance par son mari cette satisfaction. Ce religieux ,

qui ne l'avait jamais accordée à aucune femme . répondit à
son mari: Allez, et dites à. votre femme qu'elle me verra la
nuit prochaine, mais pendant son sommeil; ce qui arriva ef-
fectivement , et il lui donna des avis qui convenaient à. une
épouse fidèle. Cette femme, à. son réveil , dit å son mari
qu'e1le avait vul'homme de Dieu; elle le lui représente. tel
qu'il le connaissait, et lui tit part des avis qu'elle en avait

reçus. Je tiens le fait d'un homme aussi distinguépar sa

naissance que par son esprit et tout ù. fait digne de foi. Mais
si j'avais vu moi-meme ce saint moine, qui écoutait avec au-

tant de patience que ses réponses étaient sages, je lui aurais
demandé la solution de cette question; savoir, s'il était venu

trouver cette femme pendant qu'el1e dormait, c'est-à-dire son

esprit sous la figure e son corps, comme il nous arrive lors-

~
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que nous revons, ou bien si cette femme n'a pas en cette vi-
sion, soit par le ministère d'un ange , ou de quelque autre
maniere , tandis qu'il était occupé à autre chose, ou meme
qu'il dormaita. Je continuerais à. lui demander si ce sont les
saints martyrs qui apparaissent en personne à ceux qui dor-
ment, ou de quelque autre manière , et sous la figure qu'ils
veulent être vus , ou si Dieu se sert alors du ministère des
anges pour Pavantage des hommes , afin de relever la gloire
de ses saints , tandis qu'ils jouissent d'un parfait repos , et

qrfoccupés loin de nous de visions plus relevées, ils interne*
eut pour nous... Je demanderais enfin à ce saint moine si

les martyrs sont quelquefois présents, et d'autres fois les an

ges, et si nous pouvonsàquelque marque faire cediscernement,
ou bien s'il n'y a que celui qui a ce don de la pure grâce de
Dieu, quipartage chacun å sa volonté, qui puisse le savoir et
en1uger. þÿ : :

Qu'on me pardonne toutes ces þÿ d iû  e r e n t e scitations. ll1n'ú.
semble qu'on pouvait entendre parler longtemps sans en-
nui un homme du mérite de saint Augustin; Heureux de lui
avoir aussi souvent cédé la place , je termine cet article en

faisant remarquer quelle est Pimportance , quel est Pintérèt
de nos études , puisqu'elles soulèvent ainsi les plus hautes
questions philosophiques et religieuses. Que nous soyons
d'aecord ou non sur certains dogmes, même fondamentaux,
avec les écrivains sacrés, tels que Yéminent auteur des (Jon-

/essíons et de la Cité de Dieu, toujours est-il que nous nous
rencontrons avec eux dans notre croyance aux Esprits, dans
notre croyance à. la persistance individuelle de l'âme après
la mort; toujours est-il qu'ils peuvent nous fournir par leurs
récits, par leurs réflexions meme , d'utiles matériaux pour
les travaux qui nous occupent, et ron me saura gré, je l'e§*-
père, d'en ávoir donné aujourdhui cet échantillon.

P. F. Murxunu.

...-.--.J--u-n---1

z. PIÉRART , mprremra-arms.

Parín. - Impr. de Pommoret et Ilot nu, A2, rue Vavin.
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Tu te

POLÉMIQUES ET CONTRGVERSES.

QONGLUSION DE NOTRE DÉBAT AVEC M. MORIN.

Tu te inches, donc tu niort.

Provoqué pendant deux ans parles insinuations, les criti-
ques du Journal du Magnétisme, ayant à, redresser, þÿ å r e c t iû  e r
les dénégations de M. Morin, un de ses collaborateurs, nous

avons cru devoir, en raison de Pestime qu'il nous
A

inspirait,
devoir enfin lui répondre. A ses reproches de jongleries, ar-

ticulés ou insînués, aussi bien verbalement que par écrit,
nous avons répondu par une exposition catégorique des faits.

Benonçant à son premier système de dénégations, notre ad-

versaire à. fini par convenir de la vérité de ces memes

faits, en pretendant, toutefois, qu'on pouvait les expliquer
par des moyens naturels. Nous avons déclaré donner accès
dans notre journal à. ces explications et témoigné de notre

egppressement à, nous y rendre dans le cas ou elles se-

reient perâuasives. Mis ainsi en demeure, notre adversaire
a reculé et. a cru préférable de déserter la question pour
en venir à des injures, Nous allons reproduire ces injures
telles qu'elles ont pam dans le Journal du Magnétisme
du 25, novembre, þÿ aû  nune nos; lenteurs soient iuges de

tout et qu'ils appreçient il quoi a recours Vinerédulité
quand elle se trouve à, bout çle raison. Ce peu bienveillant
tester* de eure adversaire ne ses pas ses des m°ivdf°S
pièçeg de notre çlébat. Plus que tout autre, il servira å.

meme* de quel þÿ ¢ ° f § § % ë 1û  Y ¢ f i t ë _ »le wwe et le ffsH¢hi$°~
Fil si desormais noue ne prenons plus le soin þÿ a i e l aû  f e f9" di*
eussion even Nl, Morin, quelles que soient les nouvelles eriti-
Qefëä mili lei Plaifs de IÎ9XFP111§!E» 95% °°MF9F*<1l'@ þÿ l ãû 'Willi
þÿ l é s aû  m sû de votre silence n

Y°i¢i1¢/"Mm de Mi Marin» Plus préeislu rev* QQÊYQ
défense que toutes les répliques que nous aurions pu faire.

a Nous avons rendu compte à. nos lecteurs des tentatives
Tous ll. - 13' Livmusou. ` 13
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auxquelles s'est livrée une commission dont nous faisons par-
tie poutjfobserver lesphénomènes du spiritnalisme' (n° du 25

juin, p. 313 àt 317; n" du lûjuillet, p. 355.) Nous xfavions

que des iusuccès à constater : lemrapport de la commission,
publié dans l' Union magnétùyue, a confirmé nos þÿ aû  i r m a t i o n s
et nos conclusions. Nous avons rempli notre tâche avec tous

les égards et les ménagements possibles. L'honorable M. Ma-

thieu, qui avait assisté à toutes les expériences, a adressé à.
M. le baron du Potet quelques observations sur nos articles

(p. 353), mais il n'a nullement þÿ i nû  r m énotre témoignage ni

suspecté notre sincérité, et sa critique a été pleine d'urba-
nité et de convenance, et telle qu'on devait Pattendre d'un
homme de bonne compagnie. On devait crpire cette polémi-
que terminée quant aux faits particuliers, sauf à reprendre
Fexamen de la question générale si de nouvelles expériences
venaient apporter plus de lumieres et donner un démenti
aux conclusions négatives tirées des premiers essais. Mais

malheureusement le directeur de la Revue spz'rz'tualiste, qui
n'avait pas assisté à la séance la plus décisive, et qui ne s'é-
tait pas même donné la peine de lire nos articles, est venu

recommencer un débat stérile et scandaleux sur des questions
de personnes : ne pouvant se résigner à avouer une défaite,
et ne comprenant pas que le silence était pour lui le' parti le

plus sage jusqu'a ce qu'il fût en mesure de présenter des
faits plus significatifs, il a cru que.l'inso1ence pouvait tenir
lieu de bonnes raisons; s'attacl1ant uniquement àdes circon-
stances qui, en définitive , n'avaient aucune importance
quant à la réalité et a la valeur des faits controversés, il nous

oppose grossièrement ses démentis et se livre à. notre égard
anne polémique injurieuse. Nous maintenons la parfaite exac-

titude de toutes nos assertions ; mais comme nous n'avons
aucun goût pour cette guerre d'invectives où la science ni la
vérité n'ont rien à gagner) nous renonçons à discuter avec un

pareil adversaire; nous le laisserons donc à l'avenir entasser
comme bon lui semblera ses pompeuses narrations de mire-
cles qui sans doute ne trouveront plus de censeur, .se félici-
ter du retour des possédés, édifier ses lecteurs par les his-



Rf>PON5E A AI.Um.adS QUI PIIf>CÈDE.

(t) Nons bienlôt celte mémorable aventure, afin de Ile f'llll
mériler le reproche qui naos a été fait do laisser les foils
concluantl.

E1l{lreSiSlon de la BeWll Ipiritualist•• t. l, p. t66.
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toires d'incubes, de succubes et d'orgies de sabbat, fulminer
contre ceux qui ne sont pas de son avis : quoi qu'il dise, nous ne
lui opposerons que le silence du mépris. Libre a lui þÿ d ' a fû  r m e r
tout à son aise, comme vient de le faire avec son approbation
un de *ses collaborateurs dans le dernier numéro (p. 3061, que'
tous ceux qui ne croient pas à. ses merveilles y compris, sans

doute, les sonnettes de la rue du Bac et Yapparition de Satan
sous forme de ramoneur (1), sont des monstres couverts de
crimes etdignes du dernier supplice. De tels emportemenls,
qui rappellent la démonomanie de l'école Mirville, (annoncent
unpdérangement intellectuel, et l'on peut craindre sérieuse-
ment que ceux qui écrivent de pareilles extravagances ne
soient atteints de la spirito-folie (2) qui a déjà. perdu l'infor-
inné V. Hennequin et tant d'autres. C'est là., du reste, la
meilleure excuse qu'on puisse faire valoir en faveur de ces

malheureux. A. S. Moam.
 

nsrouse A IÎABTICLB Qui rnscsnn.

A. M. Dupotet, directeur du Journal du Magnétisme.
Monsieur. _

Je lis, dans le dernier numéro de votre journal, un article
de M. Morin a mon adresse , conçu en des termes tels que je
ne puis faire autrement que d'y répondre.

Comment M. Morin est-il venu å. écrire un semblable ar-

ticle 7
Pour Pintelligence de la question et pour éclairer 1'opinion

de vos lecteurs, qu'il me soit permis tout d'abord de retracer

en quatre mots l'histoire de notre polémique et des raisons
qui l'ont provoquée.

Depuis près de deux ans, Monsieur, a certains intervalles,
votre journal n'a cessé 'd'insérer des insinuations désobli-

geantes et des critiques à. mon adresse ou à. celle de mes col-
laborateurs. M. Morin, notamment, a été 1'auteur de_cescriti~

(1) Nous publicrons bientôt cette mémorable aventure, þÿ eû  nde ne pas
mériter le reproche qui nous a été fait de laisser dans Hombre les falls
concluants.

(2) Expression de lu Revue apiritualùto, I. 1, p. 166.
`



Voil' le Journal dlllflagnétisr.ne du 10 oclobre Ul1S8, p. 54r".
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ques et de ces lnsinuetions, vos lecteurs le savent, et ce :fest

que force detre provoque que je me suis ueolde a te»

pondfé.
Si j'evais écoute ceux qui unanimement m'engageaient et

mépriser les attaques de M. Morin, comme n'ayant ni poids ui

retentissement, celui-ci eût pu, tout à. son aise, ergoter, nier
et plaisanter. Mais, le regardant comme un homme de þÿ c S u r ;
de franchise et de capacité, reconnaissent en outre _âans ses

arguments ceux que Pincrédulité nous allègue en général, je
n'ai point cru devoir laisser passer ses árticles, pensent qu'eií
lui répondant je répondals en même temps à la plupart des
contradicteurs actuels du spirituelisme.
"

M. Morin et vous avec lui, Monsieur , qui wave: cesse de
faire dans le Journal du Magnétisme mention de faits' splriw
tuelistes tout aussi extraordinaires que ceux que je relate, et
cela sans en administrer la preuve, vous m'avez accuse þÿ t 1 ' e 1 t ä :

gératîon ou reproché de fuir Pexamen, de ne pouvoir montrer

aucun des faits dont je parlais. Cette accusation a même pris
la forme d'un þÿ d eû dans un article de votre journal de Fau-
tomne dernier, où votre collaborateur, en pårltmt dd la propo-
sition que j'avais faîte å. M. Jourdan, rédacteur du Siècle, d'e-
tre témoin de quelque phénomène médianixniqtte, dit que je
serais bien þÿ e m b a r r a a s éde tenir me promesse (1).

Lat réponse à cela a été les seances offertes cinq lt six fois
différentes, et avec le plus parfait empressement ~,  
Mlle Huet à M. Morin.

Dans ces séances. M, Morin tt entendu sur þÿ d iû  é i e n t s p o i n t s
du salon du medium, au plafond notamment, des coups- intel-

ligents dictant, d'après un mode alphabétique convenu, des

phrases renvoyant avec précision et intelligence, à des versets
de la Bible , sans que Yon puisse attribuer ä ces coups la.
moindre cause naturelle connue, comme je l'ai prouve dans
les n* tc et 14 de me Hem, annee aete.

Il a plu it M. Morin de nier ces resultats et de dire ouverte-
ment eu public qu'ils n'étaient que de la jonglerie de la part
de Mlle Huet; bien plus, cette accusation a. été répétée ou insi-

(I) Voir le Journal du Magnétisme du 10 octobre 1858, p. 544.

p p   p p, p, il ...t t
il ll, *tt lllwgt .M*ll1,,,]"
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nùéé dans les þÿ ñ ú i n é r o ade votre jdumàl, þÿ d e a26 juin; lûjuil-
let, ll) septohibre ét 19 octobre de la présente année, çomme
le jiröhÿe fort bien M. Mmhieii, mon honorable þÿ S l l m b o r S
teur , dans le n° 12 de la Revue sÿiîrlwalisn dont je vous

ådîbäàë on exemplaire;
'

Contredit pát niüi tt be þÿ a i i j e t gM. Morin a þÿû  s r é t e n d un'a.voir
tien oïticúlë dé semblable, et a invoque le temoignage ne
M. Mathieu et de Mllë Huet qui; selon lui; áuraieut reconnu;
l'üh la légitimité *lé ses þÿ n é g a t l o n a ,Yautre la parfaite bion~
Vëîllance de sa manière d'agîn

Les tleúx letties qiië viennent de nfadresser M. Mathieu et

Mllé Hüet, et que irons troúverez insérées dans ma. livraison
212 précitëe, söht là iiittllleüre þÿ f ë ÿ ö h ãû ¢lu'o1l poisse faire aux

oeneganons ne tl; mm.
Mon cbntlãtlietëüt hittnt* là þÿ v éû  t éde mes þÿ aû  i r m a t i o n s ;

je üxë sois botiië ä les thàintëiiir paiement et simplement,
indifférent å_ þÿ a è aplaisttnteriès et ne m'attàqúant qu'au seul
argument èjifeli fin tie èause il ait maintenu; Par cet argile
ment, M. Mötiii paásant dondàmnation sur ses dires et ses ar-

ticles antérieure , convenait dé la parfàite @meme de
Mlle Huet et þÿ è i e aóbnps intelligente entendus chez elle. Fai-
sànt þÿ s e aréèxerves toutefois, il écrivait à oo Sujet la phrase sui-
vante ã il Il ést prouvé que des bruits peuvent avoir lieu sans
ihöuvemeni apparent, et qu'on peut meme [BS bladi/ler damn:-
ñíèfé ¢7u'íls þÿ j i z t f a î a s e ñ tvenir de dlfëfenlès tíírebtíons, et per-
þÿ a ó n i t ene peut rtf/ifmer que léà moyens þÿ d é c : * í t s j u s q u ' í c ísoient
les þÿ . a e t z l sttrpablès de produire ces résultats: þÿ t : .

A cela nous avons répondu en priant M. Morin de nom dire
nettement, þÿ p o s î t l v e lû  e i í t ,quels étaient les moyens nàturels
qu'il airaît ti þÿ s i g n à l é i * p o i 1 r l ' e xû  l i c ä t i ö ndú* phénomène en ques-
tion, Passurant qfüe,s'il en était áinei; nous rënoncerions ä la

théorie qui nous le faisait attfibueí* it des Eáprits.
M. Morin ne nous a rien signalé du tout.

Ai: lieu de cela, il ÿient de faite insérer dans votre journal
une lettre où, âésertant les faits en question; il accumule à. mon
ådiieáse les invectiÿes les pins blessantes, mäèousant d'inso-
Iènce, de groesièreté, ïfemportement, de dérangement de fa-



ennu .....
en ce moment vous nous
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cultés intellectuelles, d'extravagance, me reprochent de l'a«
voir injurié, m'appelant un malheureux, disant qu'il renonce

à discuter avec un pareil adversaire, pour lequel on ne doit
avoir que le silence du mépris.

Il eût beaucoup mieux valu répondre à. Fengagement pris et

s'épargner de telles invectives. Des injures ne sont pas des
raisons, et nous n'avons certes pas autorisé M. Morin à sortir
ainsi des homes de toute discussion. Devant ses dénegations,
nous n'avons fait que maintenir nos assertions, notre sincérité,
ne nous servant tout au plus que de la qualification d'ergo-
teur, que du reproche de manque de mémoire. Quand dans
mon argumentation je parle de M. Morin comme d'un écrivain
spirituel, plein de talent, de connaissances variées et d'urha-
nité, que je l'appe1le un homme honorable, estimable, de
bonne compagnie, dont j'apprecie infiniment le caractère in-

dépendant et le þÿ c S u r ,je ne lui donne certes pas le droit de
me traiter aussi violemment. Voudrait-il me faire repentir de
l'avoir aussi bien jugé? Il y a tout lieu de le croire.

Que, désertant la question, il m'accable d'outrages, que,
pour avoir inséré une correspondance parlant d'Esprits qui
ont été vus touchant d'une manière tangible le corps de mé-
diums expérimentateurs, il m'accuse de raconter des histoires
d'ineubes, de succubes et de sahbat, de me féliciter du re-

tour des possédés, ce qui n'est pas vrai; qu'il nrfadresseà
moi, qui n'en peux , des reproche à cause des maxixnes géné-
rales, formulées dans une autre correspondance, où il n'est
nullement question de lui, je ne puis que le plaindre sincère-
ment de recourir a un pareil systéme de défense.

M. Morin, apres m'avoir outrage, voudrait me rendre ridi-

cule, me faire passer pour un imbécile, un fou, un niais.
Nous le prévenons que son but ne sera pas atteint.
Nous avons tout autant de bon sens et cl' esprit critique qu'il

peut en avoir; nous ne sommes pas plus que lui halluciné et

dupe de rien que ce soit. Nous avons de la franchise et de la

logique, nousaimons lavérité par-dessus toutechose, voilatout.
Nous terminerons donc en lui disant : Tout doux, cher mon-

sieur, en ce moment vous nous faites tout l'eil`et d'un chasseur
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fourvoyé, battant la campagne et très en colère d'avoir mal

ajusté sa proie. Tâchez donc un peu d'y trouver quelque mé*
tairieafin de rafraîchir votre sang avec du petit lait, et de
pouvoir vous reposer sur le frais gazon de 1'aveu , à l'ombre
de la logique et de la courtoisie. Tout en ira pour le mieux,
et votre chemin sans doute alors se retrouvera.

Agréez, Monsieur, s'il vous plait, mes salutations em-

pressées. A Z.-J. Pntanirr.
= 1 _

..._-_......:.¢-.-v

M. MORIN ET SON HISTORIETTE DU PETIT RAMONBUB.

Dans la lettre d'invectives qu'il a fait insérer dans le Jour-
nal du Magnétisme, à notre adresse, lettre que' nous avons

reproduite ci-dessus, M. Morin parle d'une aventure de ra-

moneur, qu'il appelle mémorable ,' et nous menace de sa di-

vulgation. Nos lecteurs ne sachant pas coque peut etre cette

histoire, a propos de laquelle M. Morin adéja fait beaucoup
de bruit, nous allons la leur raconter et venir nous-meme en

aide au collaborateur du Journal du Magnétisme, qui paraît
attacher beaucoup d'importance à. cette aífaire;

Une dame, dont nous ne croyons pas necessaire de dire le
nom, assurait s'ètre servi d'une des formules de conjurations
qu'on trouve dans Agrippa, l'Enrhz'ridion, le grand Albert et

autres ouvrages de ce genre et avoir obtenu par ce moyen l'a-
vantage qu'elle cherchait d'arriver aun but que nous croyons
superflu d'indiquer ici. Mais il s'était trouvé que lesrEsprits
qui, par la force de ces conjurations, lui etaient venus en aitfe
l'à.vaient en quelque sorte obsédée et avaient* pris Fhabitude
de se manifester dans son appartement- par des bruits, des

dérangements, des détériorations de meubles. M. Morin, non-

seulement fut curieux de se fairecouíirmer ces faits par la
dame meme, mais encore d'avoir communication des for-
mules magiques à. l'aide desquelles cette dame était parvenue
à. ses fins. Le rendez-vous eut lieu chez moi, rue de la Ban-

que, 5, en présence d'un cent-garde et *d'uu oíiicier de
1'armée. La, M. Morin, de prime-abord et sans plus ample
informé, voulait se mettre ùprononcer lui-même les formules
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mexique* on leo oooomvesnont des cérémonies voulues-t.
« Dooooooeoh lui dis-io. no vous Y trompez pos. cher mon*
sieur. Seohez que pov* ose* sur le mondo des Esprits. Pour
produire des phénomènes magiques, les procédés ne sont

pzesque rien, La volonte, la perséverenoe et un certain état

psychique sont tout. Les procedgs comme les fotmes calm*-
listiques, les agents metépiels de production ne sont qu'un
moyen de fixer, de reposer et de soutenir la volonté, mais en
eux-memes ils ne peuvent rien sans Yintention ardente et

soutenue et les dispositions psychiques nécessaires. Cette
dame a ces dispositions; elle est somnambnle, médium, et

Por oela même elle e po se mettre on rapport avec le monde
des Esprits; de là ses suooès- Mois vous. vous *fetes pes
dans le même nas, et je vous préviens que vous y perdre;
votre temps et vos efforts. þÿ : : .

Comme la dome þÿ o o nû  r m o i tmon dire et entrait o oo sujet
dans quelques wnsideretions, une voix mystérieuse, oommo

une clement' sourde, retentit tout åcoup dans la salle dppyièm
les rayons d'une bibliotheque. Cette voix attire votre attem-
tion. Elle me surprît @autant plus qu'étant allé sur la carré de
mon appartement fscquis, d' une servante, la certitude qu'il
o'Y avait vooooooo dans le chambre voisine, pas momo de
cheminee, assuraivelie. t

p

Je revins donc, disant au groupe de visiteurs qui étaient
ohez moi qoo ootte voix entendue pas plusieurs fois etait en
moins émue. attendu que j'étaio elle faire enquete et que
19 Hit' þÿû  oû  n e î sû  o i opoint do mm naturelle. Lssdessus, un

moment *Yuna oortoino emotion' de la port de tous les assis-
tants; la me de M. Morin. notamment. petit «ruse Wim

Cependant. comme j'ai Thahitude de n'admettre le emma»

þÿû  l r e lþÿ q uû  e p r è ssavoir épuise tousles moyens naturels d'expli-
quor tm phénomène. tandàsqus le cent-garde se mettaiten
devoir d'a1ler "évoquer Hïspriten fnappsnt sur la muraille afin
do savoir þÿ ¢ 1 'û  ùpouvait prevenir Qetto voix , je descendis è un
étage au-dessous m'inforIne1' si réellement il nîy avait point
de cheminée.
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ll me fut répondu qu'en eiïet il y avait une cheminée et
quon etait ou se moment occupé it le nettoyer. Amon retour
ohoz mol» le þÿ s eû  l f sû  r d eavoit achevé son évocation et *wait
roooouu que la voix fêtait autre que celle «fun remoneur. Le
mysfero expliqué, chacun se mit il en rire, Seulement la
devis full þÿ í éû  o i loíl"el=to si oompleisammsnt pour satisfaire la
ellriosité «le M. Morin, le prie. en grâce de ne pas parler à qui
que ce soit de cette aventure. M, Morin le lui promu, foi de
galaot homme- Quelques jours apres, il Pavwit racontée il tous
ses amis. Différents journaux depuis en ont rendu compte, et
oomme ee :fest ni moi ni le cent-garde, ni son ami. ni la
tleme qui Se sont amusés à. relever ce þÿ f a i t i u s i g u iû  a u t ,il faut
bien que se soit M. Morin. i

þÿ Aû  j u u r ä h u iil veut faire plus. il se propose de régaler de
cette histoire les lecteurs du Journal du Magnétisme. Nous
n'y trouvons paslt redire; seulement que prétend-il conclure
de cela ? qu'il ne fautpas toujours et de prime-abord attribuer
aux Esprits les fuite qui paraissent singuliers. Nous le croyons
comme lui, et c'est pourquoi, dans la circonstance que nous

venons de citer, on nous a vu deux fois sortir de notre appar-
tement pour nous enquérîr de la cause naturelle d'où pou-
vaient provenir les sons entendus. Mais quand toutes les pré-
cautions ont été prises et qu'aucune cause naturelle connue

n'est apparue, il faut bien Pavouer et enregistrer le fait.
M. Morin croit arguer d'une occasion où Yon aurait failli de-
venir dupe d'uue erreur pour nier toute manifestation spiri-
tua.liste.~ Mais ces manifestations sa comptent par milliers
arrivées apres que toutes les précautions ont été prises et

sans quon uit pu les expliquer par aucune cause naturelle
connue. Dfailleurs un seul fait expliqué au milieu de cent

mille qui sont inexplicables, peut-il ôter à. ceuxïci leur valeur?
þÿû  eserait , en vérité, une singulière manière d'argumenter
que de nier tout un ensemble de phénomènes on ne peut
mieux attestée par cette seule raison que 1'uu d'eux serait
le résultat d'une illusion, d'une erreur ou d'une ruse.

Que M. Morin, qui se cramponne avec tant d'insistance à
son histoire de ramoneur pour justifier son incrédulité ,
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cherche donc d'autres arguments, car, en vérité, il fait pitié
de voir un homme de sens qui veut être pris au sérieux, at-

tacher tant d' importance a de semblables historiettes.
En attendant, lui si prompt å. admettre le fait de jonglerie

ou d'illusion a propos de n'importe quelle manifestation mé-

dianimique, lui qui, renforcé du docteur américain Flint,
croit pouvoir expliquer par des moyens naturels tous les
bruits intelligents qui ne sont pas produits par un choc ap-
parent, prétendant que cela émane des médiums, nousle

prions de nous dire quels sont les médiums, les moyens na-

turels dont on puisse montrer le concours dans les faits que
relatent les certificats qui vont suivre, aussi authentiques et

dignes de foi que n'importe quelle-pièce þÿ oû  i c i e l l e .S'il y dé-
couvre encore un ramoneur quelconque, nous serons bien
aise de Papprendre. .

-

Z. Pntmrr.

FAITS ET ÉXPÉRIEIIGES.
_

aarroars ns mrs nxraaonnrmunss .uuuvas mus LB rassur-

'rsas ns rnuuor-sous-Anus, ARRONDISSEMENT na nannonxrf-

nsr, SEINE-ET-OISE, DEPUIS LE 1" ocronan 1835 Jusotïiiu
LUNDI 23 Novrunan ns LA mena muss sr 'rnmsnis A r.'au-
ronrrs þÿ n r o cû  s a m n .

1" octobre. þÿ - - :Sur les huit heures du soir, une quantité
de pierres tïégale dimension furent lancées pour. la pre-
mière fois contre la croisée du cabinet d'étude du presbytère
de Prunoy. L'ayant fait couvrir d'un linge, les cailloux aussi-
tot se dirigèrent sur la porte vitrée du cabinet. Cette sorte

d'attaque s'est renouvelée bien des fois dans la meme pièce,
toujours intérieurement, frappant avec force contre la croi~
sée et _la porte vitrée, sans rien casser ni sans atteindre per-
sonne, quoique la pièce fût souvent remplie de personnes
que j'appelais pour etre témoins de ces ~faits.

2 octobre. -- Des le matin, on trouva une boîte pleine d'or-
dures dans une hnche où était ordinairement déposé le pain.
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Le méme jour, des pierres ont été lancées en quantite et a

plusieursreprises contre la croisée du cabinet.
3 octobre. - -Sur les trois heures apres midi, lesportes

étant fermées, plusieurs poignées de cendre, une plante de
salade, une cuiller, du charbon et des fruits pourris voltige-
.rent dans le cabinet d'étude pendant quelques instants et
vinrent ensuite frapper contre *la croisée. Un jeune enfant,
qui vient chez moi pour prendre quelques leçons , en était
tout couvert. Il est ànremarquer que toutes ces scènes ont
lieu le jour et .la nuit, dans Pintérieur de ce cabinet et de la
cuisine, quelquefois dans les autres appartements de la mai-
son, les portes et les croisées étant soigneusement fermées.
Le même jour, effrayé de ce degoûtant spectacle , j'ai prié
M. le curé d'Ablis de venir, et lui-même fut témoin d'une
.scène semblable. _

.

i

~

Sur les dix heures du soir, pendant que des pierres étaient
lancées contre la croisée du cabinet, M. le curé d'Ablis dit en

plaisantant que des pièces de monnaie seraient préférables a

despierres : a Au moins, dit-il, si ce possédenousjetait de l'ar-
gent, þÿ : :et à Pinstant même des liardsfurent lancés avec force
.contre la croisée. Î "

~ Désirant mettre un terme atoutes ces horreurs, nous nous

dirigeâmesuà minuit, vers la sacristie, pour *y prendre les
ornements' nécessaires pour bénir la maison , et à. l'instant
mème des .pierres furent encore lancées contre la croisée
de la sacristie, toujours intérieurement; nous nous. sommes

arrêtés assez longtemps a Péglise, et nous avons vu avec sa-

tisfaction qu'au moins: les lieux sacrés étaient respectés.
De retour a la maison, pendant que M. le curé d*Ablis fai-

sait de Peau bénite dans le cabinet d'étude_pour bénir tous

les appartements, une pièce de monnaie fut encore lancée
avec une force extraordinaire contre la croisée du cabinet.

i

lt octobre. -- En arrivant de la sainte messe,.nous trouvâ-
mes dans la huche les pincíettes de ma, chambre placées sur

une: corbeille; sur les pincettes , un morceau de beurre tiré
d'un meuble voisin et un couteau planté dans le beurre.

5 octobre. -- Au moment d'aller et Yéglise et de célébrer
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Ia. sainte messe pour obtenir du ciel là cessation ee ee fléau,
un vase plein de sable fut tfouvé âans le seau (Teen. Arrivée
Y église etcomme j'entraisMasecristie, des morceáüx de plâtre
frappaient intérieurement la muraille. et venaienttomber þÿ ä i n ë a
pieds. La messe finie , là même chose recoxnmençä eöniiiie
j'entra.is à la saèristie. De reteur chez moi, trois caillomi fit»
rent lancés dans la. croisée du cabinet; après le dejeuner, des
grains de raisin, des cailloux, des charbons, aiièrent frapper
dans la 'croisée de la cuisine. Sur les dix heuresdu même jouf,
le jeune enfant, ayant à. ses côtés un biscnin le vii porte? þÿ eû  f i à .
croisée et retomber près de sa main ; sur les neüf.het1res dù

soir, M; le curé d'Ablisi, et piùsieurs þÿ j i e i ï ûû  h ë a e à ÿ ë ëIüi ,

fnrent eneore témoins de la chute depiùsieurs nierceaw: de

plåtfe que Fon voyait sortir des eneoignures iiès mnieîllesi
V

6 octobre. - Dans la nuit du 5 au 6 , le dräp de þÿ i î t j o e - :
eupé par mon parent fut? percé à des þÿ å i e t aû  e e aþÿ é a à l e ëôëiiuit
trous en ligne directe , et les huit petite merëeãerii eniëiës
furent trouvés à terre dens "ma chambre: * * *

*

7 octobre, -- Sur les neuf heures du þÿ § o i r ¿ ~ 1 a   d o r n e * aû  a p i e
étant entrée dans sa chambre, y iröuva un iii gfanå þÿ d è a o f å î ë ,
qu'elle s'vanouit et resta, sans connaissance þÿ p e n e i ä hû ieñëiïöù
en minutes; @ans là même een, ses les een: hèúfèfsëfàrès
minúit; mon parent, couche suriun lit dens ine êhåíiibríz örià.
cïuñe noix forte qu'il aÿait jäinhes þÿ i i e ë a :þÿ J e iû  è ö è i i i ëirdüt
þÿ t r e i ü iû  a î î táki înîliéti tïîini gfañii þÿ B m îû qui þÿ a e i i l lû  ä î tÿàftir
d'nne eziööigúure de la ohambre. Laiftä.ÿëurim'eifi1pëëhait
d'0i5Îe1ï"if»de la lúlíirîèfèå þÿ e t iû  n, en ãyàîkùiåténti;

i

 _ prouvé
que þÿ f ë e i i e m ë n ace jeûne hoînnie à.îfaî"c_Ie§;jãxni3esÎiiëes_au-
þÿ ¿ l e s s u a ' d 1 i ` g e i î o ncïnneecoräe longue åè neuf pieiië quàtre
þÿ p o ú c ë aei þÿ i ä i a a n t5_ fois ie tom* des þÿ j á t n b e a ;son boniiëtifät
trouvé Îoin de þÿ a o niii. i

A

 
`

 

_

þÿ D e ` p u i ë 7 j u s q i i ' a u ë 7 j u s q i i ' a u M , c e s a ó f t è a t ï ë a c è x i e a a e m b ï ä i e i i tM , ces þÿ a ó f t è atïë þÿ a c è x i e aþÿ a e m b ï ä i e i i t
être terminées, noue fûmee tranquilles. `_

'

Vi

_

j îà oetobfe. -4* La peráomie occupée å piiåpårer les ãÎi-
ments dans lai þÿ ó t i i a î n etrouva å ahaque instarãticiii chái*bo1i`,
des copeaux et diverses orziuires  tfoinpaiéni toujours sa

surveillance et son attention.
A
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Les deux jours suivants furent tranquilles.
17 octobre.-Sur les trois heures après-midi, recommença

le lancement de cailloux, tant dans la croisée que dans la
porte vitrée; la meme chose recommença à 7 heures du soir;
et, au moment que ma domestique et mon parent qulttaient,
tout eiïrayés, le cablnet pour venir me chercher afin d'être té-
moin de ces nouveaux faits, ils trouvèrent, à. leur grande
surprise, du feu allumé dans le foyer où il n'y en avait pas eu

depuis longtemps, et comme ils montaient l'escalier, un þÿû  a m -
beau å. la main, le jeune homme sentit sa coiffure enlevée de
dessus sa tete. Aussitôt il y porta la main et elle avait dis-

paru; arrivés dans une chambre tout tremblants, _nous des-
cendons pour faire des recherches et nous trouvons ladite
coiffure dans Pintérieur de la cheminée, en un renfoncement
que nous savions tous y ètre.

p

18 octobre. - La domestique et mon parent quittant le ca-
binet d'étude entendirent du hruit lorsqu'ils fermaient la

porté ; désireuir d'en connaitre la cause, ils rentrent et trou-
vent une boule de papier renfermant trois autres boules, dont
la dernière contenait de la poudre a canon autant q*u'il en

*faudrait pour deux fusils. Cette boule était liée à trois repri-
ses, une issue était pratiquée, communiquant jusqu'à. la pou-
dre ; å coté se trouvait une amorce.

q

Beaucoup de faits de cette nature ont eu lieu jusqu'au 23

exclusivement; nous sommes tranquilles depuis cette époque,
sauf les faits suivants. Le commencement de ces horribles
scènes-et le jour où elles ont perdu beaucoup de leurinten-
sité offre encore quelque chose de biénsurprenant.   sans
les allées sablées du jardin Pexnpreiute de pieds grillés, d'une
dimension prodigieuse, surtout vis-a-åvis la croisée du .cabinet
<l'étude, de la salle a manger , dont il nous parut qu'on essaye.
d'ouvrir la porte pendant le souper. Depuis, pendant la nuit,
des coups a diverses reprises îetentirentdahs les corridors,
ce qifentendit comme nous "le tante de M. þÿ l " a i : b éGranger.

Quant a moi, je ne vois èn cela qu'un þÿ m a l éû  c e, et je dois
vous dire que c'est la cinquiëmè fois depuis trente ans que ces

sortes d'accidents ont lieu dans la paroisse de Prunoy.
'
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Parmi les victimes, deux de mes paroissiens. gens- de bien,
ont été si vivement impressionnés, que leur fin (j'ai été té-
moin de la þÿû  ndu dernier) ont été on ne peut plus tragiques.

Rien n'est arrivé à la connaissance des habitants , tant

nous avons craint la publicité; c'était meme cette considéra-
tion qui nous faisait vaincre nos répugnances , nos frayeurs
et supporter notre solitude; cependant nos dégoûts étaient si
grands, que la vie sans la foi nous serait devenue ennuyeuse.

Douze personnes environ ont été instruites et témoins de
la plupart des faits, mais ce sont mes confrères ou des per-
sonnes discrètes et intéressées au silence. Elles ont été dou-
blement impressîormées; elles convenaient pour leur compte
que des choses si extraordinaires, quelle qu'en fût la cause,
þÿ f o r t iû  a i e n tleur foi; chez plusieurs le sommeil devenait labo-
rieux, par des images et des représentations hideuses. C'est
ce qu'a éprouvé lui»-même M. le curé d'A,blis, qui n'est pour-
tant pas craintif ni facile å. illusionner.

"

Ont signé: Bouneuoxs, cultivateur; Cousin, instituteur ;

Gosssnnv; BAILLY; Bonnesois (Denis) fils; Lzmcnoxs, curé;
Hncousun, curé d'Ab1is. . .

NOUVEAUX 'rms sxnsonnxuaxnns annivks mns LB rnssnrrsun
v ma runner, 1835. _

*

Depuis le 25 octobre jusqu'au 18' novembre présent mois,
tous les événements semblaient etre terminés.

q

Jeudi 19_novembre. ._ Sur les trois heures après midi,
des cailloux furent lancés sous nos yeux , tant 'sur la croisée
du cabinet que de la cuisine; le meme jour, sur le soir, un

de mes paroissiens qui se trouvait dans le cabinet avec mon

parent et moi, fut si vivement impressionné qu'il sortit tout

tremhlant, et son epouse en aurait devine la cause, s'il n'eût
pas usé de prudence et de discrétion.

_

Vendredi 20 novembre. _ Sur les trois heures après midi,
la tante de M. l'abbé Granger, jusqu'alors étrangère atout ce

qui slest passé, étant, selon son usage, a l'église, trouva en

rentrant dans sa chambre tout en désordre, _

Samedi 21 novemb11e._--- Sur les neuf heures du matin, la

i i  ppppp il t... M il"*Hy¿§QpMl
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meme personne aperçut tout à coup dans sa chambre, les

portes étant fermées, le tapis d'une chambre voisine, et le
même jour sur les trois heures après-midi, on entendit un

bruit horrible dansune pièce voisine: on eût dit que des
meubles .étaient trainés et heurtés les uns contre les autres;
on y court, tout cesse des qu'on ouvre la porte; mais un

fruit tomba à nos yeux du plafond de Fappartement et le jeune
enfant qui vient chez moi eut tant de frayeur, qu'il se tenait

attaché à monpparent; å peine pouvions-nous le calmer; jus-
que-là. nous l'avions trompé en lui donnant les rats comme
auteurs de tout ce qu'i1 avait vu.

_

Dimanche 22 novembre. -- En arrivant de la sainte messe

avec mon parent ,_ j'aî trouvé sur une chaise dans la salle à

manger un ustensile de cuisine sur lequel se trouvait þÿ u n ¼ d i c -
tionnaire ouvert placé en forme de pupitre, avec un flam-
beau àicôté de la marmite. Le même jour, sur les neuf heures
du soir, ma domestique ayant' prié mon parent de 1'accom-

pagner à. la cave", le couteau qu'elle avait laisse à. la cuisine

vintvfrapper avec force å. leurs côtés. Revenus tout effrayés,
je pars accompagne d'un de mes paroissiens, père du jeune
enfant qui vient chez moi pour étudier; arrivés au même en-

droit de la cave, un instrument de cuisine frappa fortement
sur une porte ; plusieurs gros cailloux tombaient aussi, tant
dans la cave que dans les -escaliers et les autres apparte-
ments.

_

t

,

'

Lundi 23 novembre. -- Sur les trois heures après midi, on

trouva une boule de bois provenant du bûcher, dans un seau
d'eau. Sur les neuf heures du soir, étant descendu de ma
chambre, après l'avoir ,soigneusement fermée, je me rends
pour souper au cabinet où* travaille mon parent. Le souper
þÿû  n i ,je remonte å ma chambre, que je retrouve fermée; mais
étant entre, je ne vis plus les morceaux de bois que j'avais
laissés près 'du poele. Au moment de me coucher, j'aperçus
ces morceaux de bois placés dans le lit en forme de croix. Ja-
mais, depuis les événements, je n'ai éprouvé plus de frayeur.
Malgré ma répugnance je me couche après avoir fermé à.
clef la porte de mon antichambre , celle de ma première
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pièce et de mon cabinet, et après avoir fait vibrer un bâton
dans Pintérieur des pièces, et cela dans Yhypothèse qu'un
homme pourrait s'y rendre invisible et que je pourrais Pat-
teindre. Nonobstant toutes ces précautions, j'ai trouvé à.
mon lever une partie de mes vetements dans une grande
cruche pleine d'eau.

Je n'ai jamais douté que j'étais victime d't1n þÿ n i à l éû  c e, et
si d'un côté le nombre des méchants est grand dans ma pa-
roisse, de Feutre, je puis assurer que je n'ai point souve-
nance d'avoir irrité quelqtïuil an point de me traiter si cruel-
lement. ~

Önt signé : LANGLOIS, curé de Brunoy ; Cousin, instituteur;
Bounesois, cultivateur; B1nu.Y;Bounoto1s (Denis) fils; Gos-
satin.

M. Hacquart, ancien curé þÿ d ' A i ' : l i s ,aujourd'hui vicaire de
la paroisse Notre-Dame de Versailles, ainsi que M. le curé
de Houilles, canton d'Argenteui1, comme lui témoin oculaire,
sont ,prets a attester la parfaite vérité des faits qui précèdent.

'

þÿ . - - : - . _ - « _ - _ . . - . q.

HA.i§Î°I`ATION bsssnrz INFESTÊR un nas nantis.-

Le proprietaire du château de Nouans (Sarthe), voulant
diminuer Pimportance des bâtiments de ce domaine, rósolut,
en 1821, de faire

A procéder a la démolition partielle d'un
corps de logis ayant autrefois servi de prétoire pour la justice
rendue dans cette châtellenie jusqu'en 1789.

"

A
Les travaux, bien que commencés dans le mois d'août, à

un moment où Patmosphère etait tranquille et les nuits tres-
calmes, fusent néanmoins accompagnés de phénomènes
étranges : des bruits , tantot sourds et lugubres,tantót'reten-
tissants, troublèrent dans le cours dela nuit le sommeil e

deux hommes, dont l'un était un ancien militaire peu. Yaoi e

åelliayer, le nommé Béreau, que la vie des camps avait
aguerri pendant longuesnnnees. Il semblait à ces doux
hommes entendre parfois comme les pas cadences de per-
sonnes en sabots ou ressentir des secousses qui paraissaient
dues a la chute. de lourds fardeaux ou a celle de bois de
charpentes rémuè sans précaution; puis on entendit comme
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des eboulements de pans de murs ; ét; par intervalles; des
voix oonfuses et tumultueuses de personnes en dispute. D'au-
tres fois, bien qu'il n'y eût en ces lieux que des murailles
nues, detaient des bruits de meubles s'entre-choquant, des
bruits de portes qui s'ouvraient et se refermaient aveu vîo=-
lence; Au rez-dewhaussée, les chevaux semblaient s'aglter
sous Pimpression de coups de fouets multipliés; dans (feutres
endroits on eut dit le travail incessant de pileurs de chanvre
et les grineements d'un hache-paille en fer. Ces bruits noc-
turnes et meme parfois diurnes, joints aussi a Petfrol, tirent
.demander å Yancien militaire et à. son compagnon à. quitter
leur logement quelques jours plus tard pour se soustraire à.
ee vacarme persévéraut.

Ce fut alors qu'un jeune étudiant, þÿû  l sdu pro rietairet alers
en vacances dans sa famille, entreprit de þÿ d é å : u v r i r ,s'il se

pouvait, la cause naturelle de ces effets anormaux, tantot
seul, tantot secondé par quelques-une de ses amis, qui aujour-
d'hui occupent des positions distinguées et doivent avoir
conserve quelque souvenir de ces étranges faits , qui se sont
manifestes pendant deux ans à la connaissanoe des habitants
de la contrée , jusqu'au moment où la démolition finie, Pédi-
þÿû  c efut ferme a Pextremite nord , comme il Test encore eue
jourd'hui, par un pan de bois. `

Get þÿ e d iû  o e ,ou p utot ce qui en reste encore, aåprès avoir ete

plus tard mutile a son extrémité opposée? est eveuu depuis
'habitation des þÿ s S u r sde charité de la commune ä qui il a

été esse pour cet usage. Depuis environ quinze ans qu'elles
~l'hab1tent, ces religieuses n ont rien observe de nuisible a
leur tranquillité. -

Le genre d'etudes suivies à. Paris par celui qui s'était ap-

plique à découvrir la cause, sinon rée le, au moins admissible
e aits aussi étranges que ceux dont il vient d'etre init men-

tiornãiouvant luiiprocurer l'oooasion til' en entretenir quelques-
uns

'

es savants e Pepoque, notamment Pillustre Gayshus-
sac, il lui fut réåwndu que rien jusqu'alors ne pouvait en
physique fournir 'explication ti ce sujet, pas plus qu'au sujet
de ce qui venait de se passer la Nimes pendant quatorie
ãuiîs dans la Maison-Carrée; (Voir a ce sujet les journauxi

e 'époque.)
l

~

Quant aux lphénonienes qui eurent lieu il Nouans, leur îm~
portance et eur durée furent tellement manifestes que la
génération de cette époque en conserve le souvenir, après
bientôt quarante ans passés. Presque tous les habitants du
canton vinrent les constater.

_
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Comme les recherches et investigations variées ne purent
aboutir à. aucune découverte de causes appréciables, le champ
est resté libre pour tous les commentaires et conjectures
faites pour fournir ties explications de divers genres et ration-
nelles qui jusqu'ici sont restées invraisemblahles, telles que
Yexistence mféchos, de souterrains, de faux-monnayeurs, de
rats, etc.

On peut fiu reste se renseigner sur la vérité etïexactitude
de ces faits chez le propriétaire même du château de Nouans,
M. L. D..., pharmacien, rue Vaugirard, u° 77. Le doyen ac-

tuel rie Mamers (Sarthe), est un de ceux qui en pourraient
donner aussi un parfait témoignage.

Que dira M. Morin, notre sceptique contradicteur? Ergo-
teraft-ilencore au sujet de ces faits, disant qu'ils ne sont pas
avérés pour lui? Pourtant il a vu et entendu chez nous le
propriétaire même du château de Nouans, 1orsqu'il est venu
nous apporter Pete dernier la relation qui précède. Pourtant
il y en a bien dautres de ce genre. M. Morin, qui vient d'e-
cnre une histoire des sciences occultes, devrait en conve-
nir lui-meine. N'a-t-il pas lu dans le Journal du Magné-
tisme le fait (Tune maison hantée par les Esprits, fait qui
fut l'objet d'un procès à, Bordeaux, entre le propriétaire et
les locataires de cette maison. (. fait et tant «feutres par-
faitement ou judiciairement constatés, ne sufñsent-ils pas
pour montrer qu'il y a encore bien des choses mystérieuses ,

inexplicables pour la science. Mais M. Morin, au lieu d'aller
chercher avec soin la raison de ces choses à leur véritable
source, fuire la question pour nous taxer de dérangement in-
tellectuel, de niaiserie, pour dire que nous sommes un etre
ridicule qui se félicite du retour des revenants et despossé-
dés. Comme si detaitse féliciter du retour des possédés et des
revenants que d'enregistrer scrupuleusement des faits qui
peuvent servir à. éclairer les opinions et mettre Peeprit hu»
main à meme :ie pouvoir enfin trouver une solution aux plus
graves, aux plus formidables questions. Uautres diront que
toutes cespmenifestatious sont bien betes. Nous ne disons pas
le contraire. Pour nous leur haute þÿ s i g n iû  c a t i o nne ressort pas
de leur coté utile, de leur excellence (il n'en manque pas
@autres qui ont cet avantage) , mais de ce qu'elles servent à.

prouver de la manière la plus évidente un monde mystérieux,
des forces, des phénomènes que tant dfincredules se plaisent
it nier effrontèment.
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(Suite.) »

0

Brentano, apres avoir parlé dans la vie de Catherine Em-
merich de ses stigmates, des souffrances qu'elle endurait,
non-seulement en aspirant pour elle celles de la passion du

Christ, mais encore celles des pauvres malades ou þÿ aû  l i g é squi
Penvironnaient, ajoute ce qui suit: .

« Puisque des chrétiens zélés, pour transformer leur vie en

un culte perpétuel, cherchent dans leur travail journalier la

représentation symbolique de quelque manière d'honorer
Dieu et le lui offrent en union avec lesmérites de Jésus -Christ,
il ne doit pas sembler étrange que ceux d'entre eux qui pass
sent de la vie active a la vie de souifrance et de contemplation,
voient quelquefois leurs travaux spirituels sous la forme des oe-

cupatious terrestres qui rempliisaient autrefois leursjournées;
alors leurs actes étaient des prières, maintenant leurs prières
sont des actes: la forme reste la meme. G'est ainsi qu'Anne
Catherine , dans sa vie extatique, voyait la série de ses

prierespour l'église, sous forme de paraboles , tirées de l'a-
griculture, du jardinage, de Péducation des troupeaux, de
l'état de tisserand ou de couturière. Tous ces travaux se grou-
paient, selon leur þÿ s i g n iû  c a t i o n ,autour des diverses époques
de1l'année ordinaire et ecclésiastique et þÿ a a c c o m p l i s s a i e n tsous

Yinvocation et avec le secours des saints de chaque jour et en

y appliquant la grâce spéciale des fetes correspondantes de
l'Eglise. La signification de ce cercle de symboles avait rapf
port a tout le coté actif de sa vie extérieure. Un exemple
éclaircira nos paroles. Lorsqu' autrefois Catherine Emme-
rich, jeune paysanne , arrachait une mauvaise herbe, elle

priait Dieu d'extirper l'ivraie du champ de l'Eg1ise. Si ses

mains étaient piquées par les orties, s'il lui fallait faire l'ou-
vrage des travailleurs négligents, elle offrait a Dieu sa dou-
leur et sa fatigue, et demandait, au nom de Jésus-Christ, que
les pasteurs des âmes ne se fatiguassent pas , et qu'aucun
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d'eux ne cessât de travailler courageusement. Ainsi son travail
manuel devenait une priere.

`

« Voici maintenant un exemple correspondant de sa vie con-

templative et extatique. Elle avait été une fois plusieurs jours
malade et dans une extase presque continuelle; pendant la-

quelle elle gemissait souvent et faisait avec ses doigts le geste
de quelqu'un qui arrache des herbes. Elle se plaignait un ma-

tin de cuissons et de démangeaisons aux mains et aux bras, et

quand on regarda de plus près, on les vit tout couverts de clo-
ches, pareilles à. celles que produit la piqûre d'ortie. Elie pria
alors plusieurs personnes de sa connaissance d'unir leurs

prières aux siennes la une certaine intention. Lelendemain ses

doigts étaientdouloureux et þÿ e nû  a m m é scomme après un travail
excessif. Comme on lui en demandait la cause, elle répondit:
« Oh I j'ai eu tant d'orties à. arracher dans la vigne; ceux qui
en étaient chargés arrachaient seulement la tige et il me fal-
fallait tirer péniblement les racines d'un soi pierreux. þÿ : :

Gomme le questionneur blâmait ces travailleurs négligents,
il fut tout confus de lfentendre répondre: « Vous étiez aussi
de ce nombre : les travailleurs qui arrachent seulement la 'tige
des orties et laissent subsister les racines, sont ceux qui prient
négligemment. þÿ : : On sut plus tard qu'elle avait prie pour
plusieurs diocèses qui 'lui furent montres sous limage de vî-
gnes devastées où il fallait travailler. þÿ U i nû  a m m a t i o nréelle de
ses mains rendit témoignage de cette extirpation symbolique
des orties......

*

« De pareilles réactions de l'esprit sur le corps, ajoute
Brentano, se trouvent souvent dans la vie des personnes. pieu-
ses sujettes à. Pextase. Sainte Paule, si l'on en croit saint Jé-
rôme, visita les lieux saints en esprit comme si elle les eût visi-
tés corporellement: même chose entre autres arriva à, sainte
Colombe de Rieti et à sainte Lidiwine de Schiedam, dont le

corps porta les traces de ce voyage spirituel: ce fut comme

si elle eût réellement voyagé. Elle éprouva toutes les fatigues
d'une marche pénible, se blessa aux pieds, yeut des marques
qui semblaient causées par des pierres ou par des épines, en-

fin, se donna une entorse dont elle soulfrit longtemps corpo-



Ilellt-Gitre WméraiJ'o d'aocepte}' eette ver.
de, œrpo-
notre Uyralson 5 de la

bio'llrslphie de Marie d'A-

G1'oyoD8
sion, que CllllenplIllt
reIs li '

année
noDS a1Wn, parlé dlJ faits de ce genre

1I11'i1 bPI? long de rapporter Ici,
ne le mlliQàire

leur Nous ne point du est l'lnlOOl''lé
nlllii de Thyall.lls par lion disciple Damlll, fait que les contemporains de
homme extrllDrdlnaire n'ont pas çontredit, et sur nOU8 nous expli-

la du fameux qne
nous préparons li l'aide Par ce

comme on sait, se relldit invisible aux yeux de
Domitien méditait sa et se rendit Instantanément de Rome li
PouzZ()!e$ lielles if avait dit li ses dlsclp,lei d;(llh,r l'Iltten-

fait loin de nOus, le J4ais ce
qui est li Ilotre connaissance, ce sont les Ilérlennes
dont lIome, à l'exemple de tant d'autres, a donné la preuve, la
biol!lrSlphie qoenous avons faite de l'illustre Si, en ces circon-
st,nees, les loi$ dll .a pu être violées, noWl ne No}'ons pas

un pe,ul être asclllIllÎQU. Que
soit dit en • en faisant nos réserves, toutefoiiil, sur le fait re-

latir luainte Lidiwine de , et en disant v&yage en es-
prit pas i1l translation de celui

--361-=-

rellement. Qonduite à. ce voyage par son ange gardien , elle
entendit dire que ces blossurea corporelles étaient un signe
qu'ello avait été ravie en ,corps et en esprit (1). De sembla-

bles lésions matérielles sa voyaient chez Catherine Emma-
rich peu d'instants après quelques-unes de ses visions. Une

grande partie des voyages qufalle 'tit ainsi eurent lieu en

Terre Sainte, et c'est a la suite de ces grandes excursions spi.
rituelles Quelle eut ses révélations sur les divers événements
de la. vie du Christ, D'après ses récits. ses voyages å la Terre'
Sainte se faisaient par les chemins les plus opposés; quelquc~
fois même elle faisait le mur de la terre quand satåchc spi-
rituelle Yexigeait. Dans le cours de ses voyages, depuis sa da-
rneure jusqtfaux pays les plus éloignés, elle portait secours

à bien des gens et exerçait .envers eux des þÿ S u v r e sspirituelles
et corporelles: ceci se faisait fréquemment en paraboles. Au

limit d'un an,ellcl'cfpisait1e même chemin, revoyait les me-

111% personnes et moontait leur avancement spirituel ou leur

(1) Nous croyons þÿ a tû  lserait pautfttre témarain þÿ d ' a e c e p t s : -cette ver»

sion, bien que cependant il paraisse avare que des deplacements corpo-
rels à travers l'espace aient eu parfois lieu. Dans notre livraison 5 dela
Revue sptrttualùta, année 1858, a propos de la biographie de Marie d'A-

þÿ g S d o ,nous avonq parla de plusieurs laits de ce genre parfaitement con.

states. lïautres laits, þÿ q ¼ ? i lserait trop long de rapporter ici, ont eu lien
dans des circonstances qui ne paraissent pas oiirir le moindre doute sur
leur véracîte. Nous ne parlerons point du fait qui est rapporté d'Apollo-
nlul de Thyancs par son disciple Damis, fait que les contemporains de cet
homme extraordinaire n'ont pas contredit, et sur lequel nous nous expli-
querons bientôt dans la prochains biographie du [amour philosophe, que
nous préparons a l'aide de la plus minutieuse critique historique, Par ce

fait, comme on sait, Apollonius se rendit invisible aux yeux defenipereur
Domitien qui méditait sa perte, et se rendit instantanément de Rome à

Pouznoles (50 lieues environ), où il avait dit a ses discipleoidfallerl'atten-
dre. Ça fait etant loin de nous, les inprédules peuvent le contester. Mais ce

qui est parfaitement à notre connaissance, ce sont les aacsnsions aériennes
dont MQ Home, å Pcxemple de tant d'autres, a donne la preuve. (Voir la

biographie que-nous avons faite de Pillustre médium.) Si, en ces circon-

stances, les lois de la pesanteur ont pu être violées, nous ne voyous pas

en quoi un voyage serieu peut etre plus þÿ d i tû  c i l aqu'une ascension. Quo
cela soit dit en passant , en faisant nos réserves, toutefois, sur le fait re-

latifasainte Lidiwine de Schiodam, et en disant qu'un voyage en es-

prit n'iunplique pas la translation corporelle do celui qui Paccomplit-



- 862- 362 -

rechute...... Quant à la Terre Sainte , but de ses voyages spi-
rituels, elle Pobservait dans ses plus grands détails, soit dans
son passé , soit dans son présent.... , car elle avait reçu la

gràce inouïe d'une intuition directe de l'Ancien et du Nouveau
Testament.

« Elle vit et raconta jour par jour, en décrivant avec détail,
et nommant les lieux, les personnes; les fetes, les þÿ m S u r set les
miracles, les années dela prédication du Christ jusqu'à l'As-
cension et Phistoire des apôtres pendant plusieurssemaines
après la descente du Saint-Esprit. þÿ : :

Elle passa les dernières années de sa vie au milieu de ces

extases et de ces visions merveilleuses, y ajoutant les actes et
les intentions de la piété, de la charité, de Phumilité et de la
résignation dans ses souffrances la plus admirable qu'i1 se

puisse imaginer.
`

Elle mourut le 9 février 18211, à Pépoque marquée par elle
longtemps à Yavance après une longue agonie, mêlée des
circonstances les plus touchantes. Après sa mort, ses traits

conservèrent1'empreinte sublime que leur avait donnée le ref
þÿû  e tde sa grande âme si bonne , si aimante , si humble , si
pure. On y retrouvait la trace de sa vie toute de sacrifice, de
patience et de résignation. Une femme piense qui, deux jours
après, Fensevelit a raconté en ces termes à. Pauteur de Phis-
toire de sa vie l'état dans lequel elle 1'avait trouvée. « Les

pieds étaient croisés comme les pieds d'un cruciíix. Les plaies
des stigmates étaient plus rouges que de coutume : lors-

qu'on releva sa tète, le sang coula de son nez et de sa bou?
che. Tous ses membres restèrent flexibles et sans aucune

roideur jusque dans le cercueil. »

Le 13 février, elle fut conduite au cimetière de Dulmen ,

suivie de toute la population du lieu. Ce même soir, dit Bren-
tano , un homme riche vint, non chez Pilate , mais chez le
curé du lieu. Il_lui demanda le corps dela défunte, non pour
le placer dans un sépulcre neuf, mais pour l'acheter, offrant
une somme assez considérable au compte d'un médecin hollan-
dais. La proposition fut repoussée comme elle devait Petre;
mais il paraît que le bruit se répandit dans la petite ville
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qu'on avait enlevé le corps, et on dit que le peuple se porta
au cimetière pour voir si on n'avait pas violé le tombeau.
Six ou sept semaines après, ces appréhensions existaient en-

core, et ce fut pour les faire disparaître qu'eut lieu une en-

quete þÿ oû  i c i e l l eque le Journal de littérature catholique de
Kerz mentionne en décembre 182l1. Alors, dit ce journal, le
tombeau et le cercueil d'Anne-Catherine Emmerich furent
ouverts par ordre supérieur, en présence de septtémoins. Ils
virent, avec une surprise mêlée de joie , que la corruption
n'avait pas encore eu prise sur le corps de la pieuse lille.
Les traits de son visage étaient riants comme ceux d'une

personne qui fait un reve agréable. Il semblait qu'elle venait
d'etre enterrée, et_elle n'exhalait aucune odeur cadavé-
reuse.

Telles sont les principales circonstances qui se rattachent
à. la vie de Catherine Emmerich. Jnsqu'ici nous avons raconté
les faits dans toute leur vérité, sans les accompagner de

beaucoup de commentaires. Maintenant nous allons les exa-

miner de plus près et montrer les conclusions qu'on en doit
tirer.

D'abord des incrédules nous demanderont si les faits qu'on
raconte de Catherine Emmerich sont bien réels. Nous avons

répondu à. cet égard en citant les lieux, les témoins, les dates,
les joumaux contemporains qui en ont parlé. Les lieux ne-

sont pas très-éloignés, des témoins vivent encore, on n'a qu'a
y recourir. D'ailleurs, les faits qui se rattachent à. la vie de
Catherine Emmerich ne sont pas isolés. Ils sont arrives très-

fréquemmenlacomme on peut le voir par l'histoire d'une mul-
titude d'extatiques de tout pays, de toute religion, de toute

époque. Beaucoup d'autres comme elle eurent des stigmates,
merveilleuses images de la passion du Sauveur , témoin :

Catherine de Baconis, Marina d'Escobar, Emilio Bichieri ,

Julienne Falconieri, saintFrançois d'Assise, Véronique Giu-
liani, canonisée en 1831, et dont l'histoire a été publiée å Co-

logne en 1810; Colombe de Schanolt, morte à. Bamberg en

1787; Magdeleine Lorger, morte à Hadamar en 1806; Bose
Serra d'0ziéri en Sardaigne, stigmatisée en 1801 ; Joséphine
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þÿ l a u t n i ,du couvent de Wesen sur le lac de Wallenstadt en

Suisse, laquelle vivait encore en 1815. Qui n'a entendu pat*-
ler des deux illustres stigmatisées du Tyrol , Marie de Moerl
et Domenico Lazzari, lesquelles vivaient en 1832, et années

suivantes, que tant de savants, de personnages dignes (le
foi sont allés visiter ei: dont il a été question dans une foule

þÿ d e j o u r n a n i ade cette époque (1) ? Avant Iieu nous mettrons au

jour les faits non consignés encore relatifs à une stigmatisêe
plus récente, þÿ s S u rBerthile, morte il y a quelques années, ä

l'li(`$pital Saint-Louis de Saint-Omer. '

Donc, le fait merveilleux de stigmatisation est constant cl
ne peut être révoqué en doute. Maintenant; èoit-on invoquer un

paieilphénomène comme preuve d'i1ne intervention divine ettie
la verite exclusive de la croyance religieuse dans laquelle sont

nés les stigmatisés ? Non. Car le phénomène de la stigma-
tisation, comme une foule cïautres qui revêtent un caractere

merveilleux, sont arrivés dans toutes les croyances et ès toutes

les éÿoqnes. Pour le nier, il faut ne pas connaître tout oe qui
se rattache à Phistoire de Yascétieme oriental, ce qu'on ra*

conte des marabouts , des derviches de Fislamisme , des
fakirs , ães richis du brahinanisme , de lames du þÿ l : : o n -
dlfisme. ll est prouvé que, sous Fempire de certaines cone
ditions psychiques et physiologiques, llirnagination; la vo-

lonté ont une puissance créatrice capable d'enfantei' les and*

inalies les plus surprenantes. Qui ne connaît tout ce qui peut
parfois iésulter des désirs de femmes; enceintes sur Forganis
sation des enfants queues doivent mettre au monde? Un n'ä.

qu'à lire à ce sujet les annales dela mêclecine. Il y a deux

ans, un homme de conviction, (le frànchise ; de science et «le
bonne foi, M. le docteur Clever de Maldigny, est entré, à pro-
pos de faits semblables, dans des citations et des considé-
rations aussi remarquables que pleines @intéret (2);

l

(1) Voyez sur ces deux femmes Pouvrage intitulé les Stigmatùécs du

Tyrol, par Leon Doré. Paris, 1845. ll est rédige @après les attestations
des témoins les plus honorables.

A
_

(2)VOÎl'l6lÎY1¿8 de ll. Auguez, publié chez lïentu, et intitulé : þÿ D e aMa -

nífestatiom des Esprits. 1 vol. in~8.
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Mais, nous objecteraàt-dn; si «rest Yilhagination qui inter-
vient dans la production des phénomènes que l'on remarque
chez les stigmetisées, å quoi bon invoquer la doctrine des
Esprits relativement à Catherine Emmerich ?

Nous répondrons qifll y a iiäns la ile de cette llemnie re-

marquable bien d'autres faits þÿ e à t r a o r d iû  a l r é sque ceux de sa

stigmatisation, et que ces feiits ne peuvent etre expliqués au-
trement que par cette doctrine. Iÿäilleurs; elle si voyante; si
sûre, si infaillible dans ses autres visions ne dihdlle pas avoir
vii un Esprit s'appi*ocher tlbëlle et lül toucher avec la main
droite les places de son corps ou apparurent depuis les stigs
matos? Après avoir eu une foule' d'autl*es äpparitions si prés
cises, se serait-elle trompée dans celle-là? Ori ne lloit pas lé

penser. Càtherine Emmerich, coñirne tant iïautres cataleptk
ques ou soinnatrlbulés, fut douée de la faculté de voir les Es*

prits sons une forme déterminée. Nous ävdns connu et nous
connaissons des extatiques semblables, et de nos miiiu-
þÿû  e u s e sexpériences å. cet égard est résultée lai plus parfaite
conviction.

L'imaginatlon, la volonté sans doute sont de puissants mo~

teurs dans la production d'une foule de phénomènes de l'or-
diie spiriiualistè. Mais ils n'e1i sont pas la cause virtue'lle,~
principianto, si nous þÿ p o ' u i : ' o " n snous exprimer ainsi; ces facule
tés peuvent provoquer l'action des Espritsr aider, soutenir
cette action, lui donner consistance par le lien ou öháîne ani-

inique qu'elles établissent entre les Esprits et l'ame ae l'exta-

tique; mais elles ne constituent pas Faction mème. Quand
les savants matérialistes, les médecins, en parlant de ces phé-
nomènes, ont prononcé å ce sujet les mots de femmes hysté-
riques, maladies de Tutérus, ils croient avoir tout dit et tout

expliqué. Mais ces phénomènes arrivent å des hommes aussi
bien qu'å des femmes; mais qui ne voit que Phystérie est le

signe d'un certain état plus propice que tout autre å la pro-
duction du phénomène, qu'il en est le moyen, mais nullement
la cause originelle? A _

, _

(La /in au prochain ntvmdrm)
1 t. ,-.. _

`
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Parmi les nombreux journaux de mode qui se publient å

Paris, nous ne pouvons nous empecher de signaler à nos lec-
trices le Moniteur de la Toilette, dirigé par M. Brasseur, au

centre industriel, rue Pigalle , 35. Ce journal, varié et inté-
ressant dans sa rédaction, ne laisse pas que de conserver tout
particulièrement le côté usuel et pratique qui doit, avant

tout, caractériser un journal de modes. C'est la , après un

grand fonds de raison et de clarté, ce qui distingue la rédac-
tion de son directeur. Le Moniteur dela Toilette renferme,
dans chaque numéro, des articles spiritualistes pleins d'inte-
rét , et cette diffusion de nos doctrines , dans les organes les

plus divers de la presse, prouve leur importance, leur géné-
ralité et leur actualité. M. Brasseur vient de mettre en vente
chez lui un livre auquel s'intéresseront certainement les spi-
ritualistes. Il estintitulé :les Ames et les humains. De plus, il
est, dit-on, Pinventeur d'un appareil en carton servant aux

manifestations médianimiques.
Un journal qui s'est consacré particulièrement à l'évoca~

tion des Esprits, a l'identité desquels il croit avec une foi on

ne peut plus robuste, un journal qui, s'occupant de spiritua-
lisme, a cru, on ne sait pourquoi, devoir répudier ce mot,
s'est plu dernièrement à. critiquer Pappareil de M. Brasseur
et l'un de ses articles. Selon ce journal, le directeur du Mo-
nizeur de la Toilette aurait eu la simplicité de croire que son

appareil sullisait a lui seul (sans médium) pour agir sous

Pimpulsion des Esprits. Un des collaborateurs de M. Bras-
seur, M. D. Hébert, a répondu à. Pagresseur, se plaignant
que celui-ci « ait commence par mettre tout d'abord de côté
le passage principal de l'exposé qu'il voulait apprécier, ne

s'arrètantque sur des lambeaux de phrases. découpés avec une

intention manifeste et qu'il a discutés à sa manière... þÿ : :On a

vu, dans notre demière livraison , que c'est justement là. le
procédé dont s'est servi a notre égard le pieux Roisselet de
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M. Alphonse dans ses du 15 ocLobre s'est en-
tretcnu de M. Brasseur et de la discussion soulevée par son pseUl1CI-oontra-
<licteur. L'Univorl illuatr6 vient de parler de son Une.
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Sauclières. Des qu'un' publiciste n'a que de tels moyens ,

dit M. Hébert, il n'y a pas à discuter, mais seulement à signa-
ler le procéâe purement et simplement... A cela, il ajoute :

« Avant <l'aller plus loin, notons que Brasseur signe ses þÿ S u -

vres du nom de famille qu'il porte légalement dfapres les

registres de l'état civil et qu'il a ainsi le droit de prier ses

contradicteurs de se mettre de même à découvert; car le

pseudonyme autorise trop les fugues, pour ne pas dire plus. þÿ : :

Ceci saiílresse au critique en question qui , paraît-il , a déjà.
porté trois noms différents (il).
~ Nous ne pouvons quüapplaudir à la réplique du Moniteur
de la Toiãette. Ifhabitude de renier le nom de son père ou

o Paltérer par des particules , des titres qui lui sont tout å.
fait étrangers, est devenue un véritableiabus. Nous conce-

vons cela de la part d'un 'ecrivain dont le nom serait un as-

semblage de syllabes d'une consonnance malheureuse ou sy-
nonyme d'une expression prêtant à rire. Mais de la part de
tout autre. , c'est un travers sans excuse , surtout quand on

fait profession de se consacrer à. le demonstration de gran-
des, belles et utiles veritesq Le nombre est grand de gens
qui se cachent derrière un pseudonyme ; plus grand encore est

celui de ceux qui se parent de titres qui ne leur appartiennent
pas. Que de bonnes âmes s'en sont souvent laissées imposer
par des personnages prenant le nom de M. Bartholomé de

Valclerc, ou de Nicodèine de Bernay, de Basile dela Tartuf-

fière, de Nicolas de la þÿ ÿ r o u d r S i l l è r e ,de Nicaise de la. Char-
latinière , et cela tout uniment parce qu'ils étaient nés natifs
des communes de Valclerc, de Bernay, de Tartuñière , de
þÿ P r o u d r S i l l è r eet de Gharlatinière.D'autres se fontsppeleravec
grand renfort d'armoiries baron clela Jeannottière, marquis de

la. Thoznassinière , vidame de la Treille , chevalier dela Cu~

vette, etc. , titres tout à fait étrangers aux archives þÿ o íû  c i e l l e s
dela noblesse de Fratnce; et quand vous Aavez recouru aux sour~

ces, quand vous vous etes rendu sur les lieux et avez visité les

(I) M. Alphonse Kerr, dans ses Guéps: du 15 octobre dernier, s'esten-

tretenu de M. Brasseur et de la discussion soulevée par son pseudcvooutra-
dicteur. L" Univers illustré vient de parler longuement de son livre.
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actes de Fétat civil, vous trouvez q*u'ils sont tout simplement
les [ils à Groswlean, au rustique Thomas. et que leur fief féo~
dal n'est rien autre que la métairie ou Yéchoppe d'un fari-
nier, d'un vigneron, d'un potier.

'

þÿ E s t : c eque la véritéa besoin, pour triompher, de ces artif-
lices , de toutes ces misères de la ridicule vanité? Elle ne

demande que des þÿ c S u r ssimples, des âmes droites et since-
res , puisant pour cela dans leurs convictions le talent néces-

saire. Jean-Jacques Rousseau, dans son grenier dela me

Plâtrière ou dans sa cabane de Montmorency, voyait ancourir
ù lui la' plus haute noblesse de son temps, etoertes ee n'é-
tait point ù cause des titres qu'il portait. Qui connaît , qui
panle de ces grands personnagesä Personne; mais le nom du
pauvre prolétaire, à. Pexemple de celui d'Esope, Fesclave, et
de tant d'autres sublimes déshérités . demeunera éternelle-v
ment. Est-ce que Meemer, Delsuse et tant d'autres songèrent
jamais à accoler à. leur nom et å en faire parade le moindre
titre quelconque? Un de leurscontemporains, il est vrai. n'eut
pas la même modestie, et l'on vit le Napolitain Joseph Bel-e
samo se parer de celui de .comte de Gagliostro. Aussi ciest
pourcela que le nom de ce personnage est demeuré synonyme
de ebarlatan, et quiaujourvfhui encore les choses remarques
bles qu'il a faites sont contestées et suspectées. Appelontn
nous donc du nom de notre père, et si nous voulons l'anoblir,
a defaut de talent, que ce soit au moins pas notre franchise,
par des qualités simples et solides. *

Et nous signons Zép/ag/re Josep/t Píémrt ,
~

Eils d'Emmanuel Piérart, cultivateur. ct tl'Angelique Lam
bert. né å QUUITWIÎS klïîztdgx. le ig nisi 481% þÿ s u c o e s s i v e m e p aþÿ a é s i g i a n ta Dourlers, s assée et Maubeuge (Nord), et .

a us.
' 'öuant à ceux qui pourraient être contrariés de cet artiele,
nous les engageons beaucoup à. faire connaitre eomme nous
Pavons fait leur état civil, les lipux de laura þÿ d i v e r wû  .résif-.
denses, en quelle, fumée et à que le mairie il* se sont mariés,

. Z. IWEHABT, þÿ p r o p r i é t a í r S g ó r a n t .
 

I' rit.-Imp. :ln Poiunu el Mouse, hi. me Vnin (près le lluxcmbourg)

i ¢.*«~  iliivv  ll, il "W"  il
ill, ll
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* !¿bå vemèa þÿ s p iû  i ü ã l l s t ë äsont aüssi miennes que ia mönde;
on lès retrouve þÿ p å f t ö ü t aäans þÿ l m a t o i r eþÿ d e apnilosbpnies, des
ièligioná; daîxs les þÿ c r ö y ä n c e a ;lès iraditioná He toixsí lès peu-
ples. ãgmaià sujevnùauzanz mice u þÿ a i v e v s eû epuques rat»

þÿ t é r iû  ö hbt Pëtnotion dés esprità; jamais aucünë sblbñcd hu-
maine wa en autant d'archives; de d«sm1m@nis¿ue* faits; 116

tèmöîgnagês poui' gjamgmer; se piouÿei* ét þÿû  s a b o i rbm* les

çiaëës äauaes ae là demonstration; msn viènt þÿ S p ë n a a n i ;qua
ces ÿerneg ne :fassent d'§t!'Ê eesmeszees, uaveseieä, þÿ B a f « :û  e e s ~ z
Böùvvîëht qpfèti Frähbq leà cörpá savants uommë la presse se
þÿû  v iû  ë m 'a lèür endresiz; aux jüge@mãg aux þÿ a p p i - e a i u t i o h mû 
ÿlüà þÿ ä ú ÿ è lû  b i ë l l e á g:ea þÿ p l ü aþÿ f á u s s a e a ,et parfois lës plus rs-1

qaauleäz a _ _ ¿
~ -

* Hélas! bdmme nous mons deja au; Ala muse en ~eaw1'bÿ¢
güäll þÿ h u êû  a l n ,a rempire qwbm þÿ u : u j < : u i * sbxercë sur mi les

ÿaäsions; les prqügësg' les þÿ i î i è e aèeçuesg si un mad ag legerèue
@E awônáequence qui ¢sz îhhèreht 'au þÿ c á m S r e 'français; a
ia mama que þÿ v o m iû  afra que mp impmmeé anus la-na;

tion, d'éluder les þÿ q u e s t î o n aeîhåóaftvaisäantes pöurvle scëptîi
biámë de paniprsäg þÿ d e :ne páélëiiww ces Aqausuons qi1'ü§«ec
mauvaise mi; dë chercher mar me plaisam et de nues pra:
sème* enfin áux leczeufs þÿ i 1 i ' ä u : ö m 5 5 a g n e a §dë þÿ p b i n S sd*es=
yarn qu1_`eh déguisem þÿ 1 ' i m p ¿ : r z a n u ë . e ala raison arema; _

~

~ Tel est  le þÿ a p b b t ã c l eþÿ t p f öû  t§imsi;11e«toüjourä dbímé- bh

1*"rum>è;sö1m1eë_uufps savãn:s;suir1ù plupmi þÿ d ë s j á u b l i d s v é a à
11 n'ëst_pas þÿ b e è u i n f Sþÿ r a è o n S rmiáiuire úúuös gruridus de*-
bouverbes; tous dmburu mwèunuoa; ïrawsziea; þÿ p a r s e c u S e s
'mehwãsg et qui rroaiz pu trouver qhfä lmrwger leä muyehs «rar-
rivët' au grand juur de là; rêaliäatioút vöîlai quatre-vingis ans

duäme grande vérité, le magnétismè; lutte contre le mauvais
Tous Il. -- 44° Lxvamom 45
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vouloir denos académies, et que, pratiquée, reconnue, prouvée
par tout dans le monde, elle est encore un problème pour nos

oracles de l'Institut et du temple d'Escu1ape qui attendent

pour la reconnaître qu'elle ait frappé les 'regards ,du der-
nier des myopes. Sans doute que quelque jour on enten-

dra dire et publier partout, å, grand renfort de trompettes,
qu'une grande découverte vient dfétre signalée et recon-

nue au sein de quelqu'une de nos académies : celle _qui con-

siste dans les admirables facultés thérapeutiques , que l'art
de guérir a attendre de l'emploi des forces magnétiques et

de la voyance eomnambulique. ll est vrai que ces facultés sont

connues des la plus haute antiquité. Mais, s'il plait a notre-

dame l'Académie de médecine de les poser comme étant le ré-f
sultat tout récent deþÿ l ' S i lvigilant et empressé qu'elle porte sur

tous les genres de découvertes nouvelles, il faudra_bien s'incli¿-
ner. Ne vient-on pas de lavoir ces jours derniers tout en émoi
concernant unechose formidable qui, selon elle, vient dfetre
pour la première fois portéeàla connaissance publique : l'hyp-
notismetll est vrai que cette vérité depuis longtemps court
toutes lesrues du monde magnétique d'Amérique et d'Europe,
et estpratiquée par le dernier des saute-ruisseaux du mesmé-
risme; mais s'ilplait a nos académiciens d'en faire chose nou-

velle, rfayant de valeur, n'étant connue que par suite du visa
qu'elle vient de lui donner, qu'avons-nous adire? Nous ne
sommes pas des oracles , nous, et nous avons le droit de nous

taire ou de parler pour ne rien dire. . ,

_ Mais que venons-nous d'alléguer à propos du refus de nos

académies de reconnaitre olïiciellement Pexistence du ma-

gnétisme? Mais cette vérité 1'a été. Voici comment, écoutez :

Il y a quelques années, 'ayant as'expliquer surle phénomène
des tables parlantes et tournantes, les savants quisiégent à
Ylnstitut n'ont-ilspas dit que ces choses s'exp1iquaient par le

magnétisme? Or, jusque-lalemagnétismen'avait jamais été re-

connu par eux, et ce n'est que la crainte que causaient a leur
scepticisme les nouveaux phénomènes spiritualistes qui _leur
fit faire cet aveu indirect; car , qui ne veut pas le plusvse
crnmponne au moins, afin de se donner une apparence de
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justice et d'esprit de concession, et de ne pas demeurer
a bout d'explication devant des faits imprévus, surprenants,
pour les gens qui n'ont jamais cru et connu que la matière. ~

' Il en sera sans doute ainsi des vérités spiritualistes.
On les reconnaîtra indirectement, dfune manière incidents,
quand elles seront tombées dans le domaine de la conviction
générale. Alors sans doute on verra quelque corps savant
élever la voix bien haut pour proclamer , trompetter la

grrrrrande, la merrrrveilleuse découverte dujour, à savoir:

que l'on est parvenu à démontrer df une manière tangible les

admirables, les divines facultés de l'âme et son immortalité,
et que Pythagore, Socrate, Platon, Zoroastre, le Christ, l'é-
cole d'Alexandrie, Albert le Grand, Bacon, Leibnitz, Sweden-

borg, etc., n'étaient pas , comme on l*a cru , tout afait des

hallucinés,
`

_ ~
t

En attendant, nous n'en verrons pas moins enregistrer par-
tout comme article d'Evangile la curieuse, la mémorable

explication de Jobert de Lamballe et consorts touchant la
cause originelle 'des raps médianimiques, *sottcment attri-
bués à des Esprits frappeurs par de pauvres fous appelés
spiritualistes. v

*f ^
'

-

Ah 1 messieurs les savants, et vous avec eux, messieurs les
journalistes, qui décidez ainsi les plus hautes questions à
tort et àtravers, sans la moindre connaissance de cause, que
vous étes curieux, impayables, vraiment!

La prétention de juger d'une question suppose au moins
qu'on' l'a avant tout étudiée, examinée. longuement, .minu-
tieusement dans les faits, dans tous les documents connus.

Cette étude, l'avez-vous faite pour la question spiritualiste?
Nullement. Vous vous en étes donné bien garde. Vous ne pou-
viez 'aller compromettre votre grand esprit dans lfexamen de

pareilles niaiseries. D'aîlleurs, n'avez-vous pas la science in-
fuse et, ù priori, des solutions toutes trouvées. Parce qu'on vous

voit tant bien que mal faire des comptes rendus qui-prouvent
que vous avez mis votre nez. dans la ,science des atomes, dans
les cornues et les alambics, vous vous croyez en droit de tran-

cher sur les plus hautes questions de théodicée et de psy-
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chologie; d'onÿologie', de coambgonie. ,de þÿ ' p nû  u mû  t n l q ã îû Gi QQ'
théologie; vous ehogaz; þÿû  p r è aþÿ q u z l q u bû þÿ Qû  m l l i i iû  ñ¢1'é$mîØS.'.
distraiias þÿ e t n u p q rû  o i e l l e s ,yvoir 'plul clair þÿ q l xû *nfy @Iii vm þÿ lû  q
mama, .lea Lribnuz. les Arnaud. lea þÿ B a s S l ,lea cardinal Gers*
Get. Tal par example dont les analyws þÿ w i e m iû û  l lû û @M þÿ Q lû  i î å
dernièrement les rires das þÿ t g m n o mû  iþÿû  l h m v f m ïû  i*Gl *Ni If* ill
connu; ni @namur lmqmenaiié des þÿ f a i tû cnuaisués dana las aa*
nales si variées, si þÿ n o m b n e u sû û þÿ dû û þÿ Bû  i e l lû û û þÿ 9 ¢ W 1 iû  9 :*lili ë
momo dódaignçá plusieurs fois þÿ F i n v i t l w iû  l l*lili lili H @ii f?-il!!
de prendre sa part de þÿ t ú m n i g n a gû dim þÿ lû û f?-ill? GQBÎGIM
pmam; «ar þÿ r mû  n .pmu qu*il a. rompiièrinq il aix faits
connurrde soumis croit autorisé il þÿ é c v i fû mm Hílivíw du
mmaumm ot ådirolo demiermm-sur une qnentima þÿ i m mû  nû  a ,
'grands comme la mondo. etqui þÿ dû  m a l lû  l e î ñ i ï kû  l l ë þÿû  j è ä vû  f
nahlement traitée, èclaircie, les travaux judicieux 9;þÿ ç ¼ i y i g@lp
mom htnédiztinsi param un þÿ e s p m dû Plus de þÿ a nû  r a n w
*ánnóeai ~

-

'

,

'
'

*

mal «li le peu da-cqmpmnen. 1'ourreeuida.n@e. la rurimw
þÿ a s m r s n Sde la plupart der! þÿ hû  n i mû  a iqui. þÿ Q l l èû û  lû þÿ Îû  l l ÿ i
iuondent la þÿ p m t s aû  qlaura railleriqs, de þÿ l a u r s iû  ã kû  e n s aþÿ dû 
leurs théories arbitraires, .élaborées dans þÿ l ' i g n o r § , ¼ ¢ gla þÿ p l ¼ ç
oomplote du sujet, et @ela sur les þÿ q u e e t i wû þÿ lû û þÿ i ä l l lû þÿ d ¢ l îû  § i ° S :
qui demarrdent les plus minuiiaussa rachernbea þÿ p n i a é f èû 3145
aourcendn lïoxpårienaa et des þÿ p u b l i S t i n nû þÿ S p åû  i ñ l êû  r1515 Ill??
que ces négations, ns þÿ r a i l lû û  ûû  gþÿ *û û û  ï l åû  i ä îû û û  oþÿû û  ï i i195
sèulos' qui arrivant aux þÿ a r e i l l sû 'dll' þÿû  u i ï l îû  ämili 911$ WB?? et

forment Yopiuion I þÿ A h i ' l p i v i t \ 1û  l i 8 iû  S .596$ þÿ Vû  f fû ime. YQHS
forme: aujoardlhuiiune lógimx þÿ l ï hû  m mû  lþÿ . i i l l iû û  ë ï å î i lBi? WH'
vaincus. Quo ne voua vnimp vous concerter. W/9145 þÿ aû û û  ê iû  h
afin d'atïrir, à tou;venant, des failli þÿ d * B b Q l * d :þÿû  í i w î iû L!!! QYEMG
univemllemmt rópnpdu, aignalé. xmnonnói þÿ Hû  f l i b l l iN95 ill'
zoricoi en vannniz mama à cata de mwde måaationa. de illisi-
santeriea stupides, þÿ F a fû  r m u i o nsérieuse. peramisivs, im-
sistihle; ù þÿ o å Sdu þÿ m ¼ n s o n g a ,la vérité; àomsé dns SNS
jusqu'ioi« uniques*=d¿~lo. mauvaise. íoi, de' þÿ l l i g a o r a n Set de
þÿ lû  n c r é d u l i Smatérîalista, lessons zúmmires dei: sincérité» de
la lumière et de la conviotion þÿ s p j r i t u a l i s S .Z, J. þÿ B rû  mû  f l n
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L'i1nagination,la, volonte, avonswnees dit, sotrtde puissants
moteurs @lans la production d'me foule de phenomene: de
l'ordre spiritualiste, Mais ils n'en sont pas le cause virtuelle,
principianteysi nous pouvons nous exprimer ainsi; ees þÿ f a e u lû  -

tes peuvent provoquer l'aetion des Esprits, aider, soutenir

cette action, lui donner consistance par le lien- ou ehnme eni-
tnigqe (Welles établissent entre les Esprits et i'6.me de-l'exta-

tique; mais elles ne constituent pas Faction meme. Quand
les savants matérialistes, les médecins, en parlent de ces phe-
nornenes, ont prononce a ce sujet les mots de femmes hyst6~
riques, maladies de l'utérus, ils croient avoir tout dit ettout
expliqué. Mais ces phénomènes arrivent à des hommes aussi
bien qu'a des fenunes; mais qui ne voit que Physterie est le

signe ¿l'un certain état plus propice que tout autre å la pro-
QUGÎÎQD 5111, phenomene, qu'il en est le moyen, mais nullement
la <¿:¿nse'prigineller? Depuis queng est-il prouvé que le *moyen
doit etre confondu avec là cause, et que

'

uand un fait 'se pro-
gluit à Iocpasion d'une circonstance qu? lui est propice, ce

fait gloit gtre attrîlqué 3 la circonstance par laquelle il b. seule-
gnept pu avoir lieu? Nous engageons beaucoup nos savants ,

§10S rallleurs, qui ne veulent voir que la matiere en tout, de
lg. creation sans créateur, des phgnomenes intelligents sans

intelligence productrice, a rélléehir à ce sujet, et surtoutþÿ"d p «
porteriun peu plus de logique dans leurs theories.

Maintenant on nous ira: Que voulez-vous conclure me
votre histoire de Catherine Emmerich lvoulez-fvous nous eu-
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seigner par la qu'il faut vivre dans la contemplation et le re-

noncement mystiques, que les souffrances, les crises, Panéan-
tissement physique de la vie= extatique sont .un état parfait
plus agréable å Dieu, plus favorisé par lui, et qu'il nous faut
tous rechercher? - Ah! certes, 'cette pensée est bien loin de
nous! L'bomme placé sur cette terre, et attaché aux liens du
monde physique, doit se soumettre aux lois de ce monde sans

s'y asservir cependant. Il doit remplir la destinée à laquelle
l'appelle son état d'incarnation, en ne perdant pas toutefois de
vue qu'il y a aussi des lois et des liens spirituels qu'il ne

peut méconnaitre, et auxquels ilest également soumis. Gfest
-pour nous rappeler ces liens et ces lois, c'est pour réveiller et

fortifier en nous 1'étre moral et les principes salutaires de
notre élément spirituel que Dieu permet qu'îl y ait çà et la
et souvent des individualités comme Catherine Emmerich ,

afin dedonner un démenti formel aux apôtres du néant et

de la matière, dont les enseignements, s'ils pouvaient préva-
loir å toujours, finiraientpar ramener Yhumanité å l'état d'a-
nimalité parfaite. Pauvre jeune fille, sipure, si sainte, si

dévouée, si sublime, sois bénie I Ta vie et celle de tes sem-

blables sont cause que les doctrines de néant, de corruption et
de désespoir, ne pourront jamais prévaloir! Grâce a toi et à
tant d'autres divins médiums, nous aurons toujours de quoi
confondre Piucrédulité et le matérialisme quand ils voudront
lever la téte. ~

`

Pour terminer cette étude, faible tribut payé par nous à la
mémoire de l'extatique de Dulmen , il nous reste à parler.de
ses révélations. Comme nous l'avons dit, les révélations dont
elle eut la gloire insigne d'etre favoriséexoulent sur la vie

du Christ, depuis sa naissance jusqu'à sa mort. Brentano,
nous ne savons pourquoi, a cru ne devoir mettre au jour que
la dernière partie de ces révélations: celle qui concerne la

passion du divin crucifié. Yavait-il dans la partie antérieure
des faits, des doctrines contrairesaa celle qu'enseigne_`aujour-
d'hui l'Eglise catholique? Nous u'en savons rien. Disons tou-
tefois que c'est la unetlacune bien regrettable , oui, bien re-

grettable. _
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Nous ne jugerons donc que les seules révélations de Cathe-
rine Emmerich qu'il nous est donné de connaitre, et telles
qu'elles sont arrivées à. nous, aprés avoir subi le controle de
docteurs catholiques qui, sans doute, ont pu prendre soin d'en
écarter tout ce qui leur aura paru peu conforme a ïorthodoxie.
_ Ces révélations sont une paraphrase admirable de naturel
et de simplicité du récit qu'ont fait les évangélistes des der-

niersa actes de la vie du Christ. Le fond de la relation évan-

gélique s'y retrouve, mais avec des détails, des faits nouveaux
pleins duplus immense intéret. Brentano serait un affreuxim-
posteur qui se serait plu à inventer a plaisir les récits attri-
bués a .Catherine Emmerich, qu'il lui aurait été impossible de
les revétir de la couleur locale, de Pexquise simplicité, des dé-
tails touchants qui les rendent si précieux, Mais non , nous

devons croire que celui-ci, sauf les retranchements qui au-

ront pu lui étre suscités par Pautorité ecclésiastique, a été le
fidèle secrétaire de la voyante.

'

p _

Ilne circonstance surtout_ nous le prouve, c'est que, malgré
.tout le soin qu'i1 a pu prendre d'éearter de son livre tout ce

qui pourrait, s'é1oigner des faits admis par la croyance catho»-
lique, il s'y trouve çà. et la des passages qui, certes, ont

échappé à toute expurgation orthodoxe. Nous en citerons
trois ou quatre entre autres.

A

-, Une opinion a été souvent émise par des libres penseurs,
des exégètes alfranchis de toute croyance reçue, au sujet de
l'éducation du Christ, des idées qui ont, constitué le fond de
,sa doctrine, à. savoir: que cette éducation s'est faite chez les
esséniens, ces pythagoriciens, ces mages, ces platoniciens,
ces bouddhistes du judaïsme, que nous ont fait si bien con-
naitre Flavius Josephe et Philou le Juif.

D'après cette opinion, le divin charpentier de Nazareth
aurait été leur élève, leur disciple. Les exégetes fondent leurs
raisons : 1° sur ce qu'on ne sait rien du Christ depuis Page
de 12 ans jusqu'à 1'époque de sa vocation, qu'aucuu fait, pas
le plus petit acte ne le montre ni a Nazareth, ni a Jérusalem

pendant cet espace de temps; 2° sur ce que dans un pays
que couvraient partout les communautés esséniennes, Jésus



Pierre admirablementuette
démoDstratioDs dans IIOll livre de et dans
cieut. • saV&Dt OUVl't1lG qu'Il a SO\lll le titre de \'J:li,efl'UlftUI , "'"

"' ,on (lo,n',. Voir tom. PIiIiIIII i$ Nous en
produisons ci-après un prouve aussi, Pères,
.Jésus avait plus de trente·trois ans mourut .
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afort bien pu etre du nombre des enfants que ces commu-
nautesvouees au célibat oocuelllaientdans leur sein pour se
recruter et perpétuer leurs doctrines; Bela raison en est aussi
de ce que le genre de vle du (lhrlst et de ses premiers secte-

teure, leurs doctrines, leurs enseignements spiritualistes,
leur métaphysique, leur pratique de la medecine thsumetur-

gique et de la communauté des biens, leur sscetisme , leurs

croyances et leurs espérances þÿ r é s u r S c t i o n i s t o e, étaient parti-
eulierement Papanage des esséniens , dont le nom, (tailleurs,
de meme que celui de thérapeutes, de Jesus, Jesus, Jesse,
Esaïe, Esseens, signifie medecin, sauveur, guérisseur, homme

qui croit et pratique la doctrine de la vie, qui est la vie
meme. La quatrième raison, enfin , o'est que les premiers
chrétiens furent souvent appelés essenieus, comme on peut
le voir par saint Epiphane, Yun des pères du iv* siece dans
ses þÿ H S r e n .aixnt, ch. xv (1).

Eh bien, dans ses révélations, Catherine Emmerich ra-

conte plusieurs' faits qui tendent s fortifier cette opinion. En
différents endroits, elle nous montre le Christ lié avec des ee»

seniens, l'objet de leur dévouement fraternel, suivi par eux

dans les tragiques epreuvcsas sa passion. (Pest ainsi, page
167, tpfen parlant de Sadoch, cousin de Séraphin (sainte Ve-

ronique) , homme courageux, qui osa élever la voix en faveur
du Christ, son ami, du sein dela foule qui eneombroit les ave-

nues du tribunal de Pilote , Catherine dit qu'il avait, ainsi que
sa femme, renonce au monde pour vivre dans la coutiuence
comme le faisaient les esséniens; (fest ainsi qu'cn parlant,
page 126, des reproches qui furent faits u Jesus devant Gai-

pho de s'etre ahstenu, ainsi queses disciples,jde sacrifierdanele
temple, la voyante dellulmen ajoute que cette accusation etait
sans valeur, attendu que les esseniens ne faisaient point .ss-

crlfier et rfétaient passibles d'aucune peine pour cela; e'est

(1) Pierre Leroux développe admirsblementeette these, en Pappuyani de
démonstrations philologlques, dans son livre de Pûgawá et dans le pre-
cieux et savent ouvrage qn'll a .publie nous le titre de þÿ l ïû  u m a n i t í, un

principal et son avmôr. Voir tom. tt, pages 236 et suivantes. Nous en xe-
produisons cl-apres un fragment, il prouve aussi, d'après'des Pères, que
Jesus avait plus de trente-trois uns lorsqu'll mourut -

'
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ainsi, page 2148, que la sainte famille est montrée logeant å
différentes reprises a Jerusalem, dans une auberge tenue par
deux vieillards esséniens; c'est ainsi enfin, page 295, que
Brentano parlant des visions qu'eut Catherine Emmerich rela-
tivement ii la première annee dela prédication de Jésus, dit
que dans ces visionselle vit 'celui-ci s'enfretenir alvecun vieil
essénien , nommé Eliud, -neveu de Zacharie, père de Jeen-Bap-
tiste.«-- Si Pespace nous le permettait, nous citerions d'auå
tres faits à. l'appui de notre opinion, pour montrer, d'une
part, la nature essénienne du Christ et de ses enseignements;
del'autre, pour montrer qu'en rapportant ces faits, Cathe-¢
rine ne fut nullement Pécho des croyances qu'el1e avait reçues
de son éducation catholique.

^

'

Il y a un autre fait, raconté par elle, qui vient surtout å

liappui de ce dernier point. Ainsi, dans toutes les commu-

nions chrétiennes il y a une croyance unanime que n'atteste
que trop bien du reste le signe de la rédemption arboré dans*
l'univers entier, c'est celle qui fait du poteau sur lequel Jésus
fut ïsupplicié une croix ordinaire, semblable

'

à celles qui, en

général, étaient en usage dans Tantiquité. Eh bien! Cathe-

rine Emmerich dit formellement que cette croix , con-

trairement à celles des deux larrons, eut la forme d'un Y, à
Pembranohement duquel la tete du divin cruciíié se serait
trouvée, tandis que ses pieds reposaient clones sur un petit
plateau, emboité dans le pied du poteau, et que les bras
étaient fixés le long des deux branches. Le Christ, sur le che-J
min du Calvaire, aurait porté le corps principal de la croix,
le long duquel on avait attaché avec des cordes les branches
qui devaient »y etre adaptées a l'aide d'ouvertures. Entre les
deux branches on ajouta un bout au corps principal du po-
teau afin d'y pouvoir þÿû  x e rPinseription de Pilate.
* Ces faits, avec les þÿ d é t a i l s n o m b r e u a ¼ p l e i n sd'exactitude, que
la voyante donne sur les þÿ m S u r s ,costumes, habitudes et ca-

ractere des Hébreux et des Romains, sur la topographie de
Jérusalem et sur une foule d'autres points tout à fait încon-=
nus d'elIe, pauvre paysanne qui n'a jamais connu que son

catécliisme, ces faits, dimns-nous, avec Pensemble des autres
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révélations de Catherine Emmerich, que Brentano, pas plus
qu'elle, n'a dû connaitre à Pavance, et qui sont de la plus
grande vraisemblancehistorique, nous montre tout Pîntérèt,
tout le caractère véridique qui s'attache au remarquable livre
dont nous faisons ici Panalyse. Le récit de la Céne, l'arresta-
tion du Christ, sa conduite du jardin des Oliviers vers la
maison d'Anne,beau-père de Caïphe, à travers 1'Ophel, quar-
tier des artisans, espèce de faubourg de Jérusalem qu'habi-
taient des hommes simples tout dévoués au Christ, qui s'é-
murent même de son arrestation, et dont on eut peine à.
contenir le soulèvement; les intrigues du Synédrium, des

prêtres et des riches pharisiens qui avaient préparé habile-
ment cette arrestation et avaient groupé autour d'eux tous

leurs partisans venus de différents points de la Palestine à
Jérusalem a Yoccasion de la 'célébration de la Pàque, Pargent
distribué par cette oligarchie sacerdotale pour corrompre et

exciter la plèbe þÿ aû  nde peser sur les décisions du procurateur
Pilate; les différents jugements de Jésus, ses souffrances, les
incidents douloureux et tragiques du chemin de la croix et

dela cruciíixion, sont racontes-par la voyante de Dulmen avec

des détails dont Pintérét et la vraisemblance ne s'interrom-
peut nulle part et vous causent la plus indicible émotionf ll
est possible que les croyances particulières d'Anne-Catherine
se soient parfois mêlées å ses révélations; que ceux qui ont

revu le livre avant sa publication y aient retranché tout ce

qui pouvait heurter leurs convictions orthodoxes, mais, tel
qu'il est, ce livre nous paraît étre un des monuments les plus
attachants, les plus remarquables du christianisme , car il est
avéré pour nous que tout n'y estpas mensonge, illusion. Il se-

rait facile, du reste, d'avoir des preuves matérielles de la vé-
rité des faits qui y sont rapportés. Catherine Emmerich, en

parlant de certains édifices, de certaines constructions de Jé-
rusalem, dit qu'on en retrouverait encore aujourd'hui des
traces, des fondements à tels et tels endroits qu'el1e indique.
C'est ainsi que, page 231, parlant de Pindiguation où fut
Claudia Procle, femme de Pilate, de voir celui-ci consentir
au supplice du Christ, au mépris de la parole qu'il lui avait

-
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Nous connaissons l'ambassadeur de France Il Jérusalem. C'est un
homme ami de la vérité. Nous lui envoyons ce journal. Si le récit
de Catherine Emmerich est vrai, que le hasard ou une circonstance
conque aide Il retrouver l'inscription dont il s'agit, et que la nouvelle en
vienne Il sa connaissance, nous ne douions pas saura rendre témoi·
gllllge du fait. Comme on peut le voiL' par un article de repro-
duit par la Semaine du !5 décembre 1859, on du reste, en
ce moment en train de faire des fouilles nombreuses Il endroits
de la .vieille Jérusalem illustrés par la passion du Christ. Ces CQuilles, faites

la direction de M. Glova, architecte du de France Il Cons,lanti·
pour le de la de "OEuvre de Notre-Dame de

Sion, ont des résultats curieux. Puissent-elles se vers
le quartier de Gabbatha 1

_
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donnée. Catherine ajoute que Pépouse du procurateur s'en-
fuit le soir de ce jour meme de son palais et chercha un asile
secret au sein des partisans de Jésus, tandis qu'un ami du
Sauveur gravait sur une pierre verdâtre, derrière la terrasse
de Gabbatha, deux lignes où se trouvaient les mots de judea:
injustus et le nom de Claudia Procle. Cette pierre, dit-elle,
se trouve encore dans les fondements d'nne maison ou d'une
église à Jérusalem, au lieu où se trouvait Gabbatha (4).

Mais qu'a.vous-nous besoin d'accumuler les raisons qui peu-
vent donner un_ cachet de vérité au recit de Fextatique de
Dulmen? Est-ce qu'il n'y a pas une foule de récits historiques
faits aussi par d'autres voyants sur des événements du passé
qui leur étaient tout à fait étrangers à l'état veille ? Quand une

soxnnambule voit à. des distances þÿ i nû  n i e sce qui s'y passe, ce

qui s'y est passé en fait d'événements modernes , qu'el1e a le
don de lire dans les âmes à travers Pespace, de percer de ses

regards spirituels les corps les plus opaques, pourquoi un

extatique, dans les meilleures conditions du déveleloppement
anionique, de concentration de pensée, n'anrait-il pas le don
d'intuîtion relativement aux grands évenements de l'histoire
ancienne? D'ai1leurs, si les âmes ne se réincarnent pas, con-

trairement à. ce qu'on a si souvent prétendu, pourquoi des

Esprits du passé ne viendraient-ils pas faire à, des médiums
de premier ordre révélation des événements auxquels ils ont
assisté? Ces événements, conformément à. une autre doctrine,
nepeuvent-ils pasaussiavoirleur reflet dans l' immense, univer-

(1) Nous connaissons Pambassadeur de France å Jérusalem. C'est un

homme serieux, ami dela verité. Nous lut envoyons ce journal. Si le récit
de Catherine Emmerich est vrai, que le hasard ou une circonstance quel~
conque aide à retrouver Pinscription dont il s'agit, et que larnonvelle en

vienne a sa connaissance, nous ne dontons pas qu'il saurarendre témoi-

gnage du fait. Comme on peut le voir par un article de l'Unívars, repro-
duit par la Sematne religteuu du 25 décembre 4859, on est, du reste, en

ce moment en train de faire des fouilles nombreuses tx certains endroits
de la .vieille Jerusalem illustrés par la passion du Christ. Ces fouilles, faites

sous la direction de M. Glova, architecte du palais de France à Constanti-
nople, pour le compte de la congrégation de l'OEuvre de Notre-Dame de

Sion, ont déjà produit des resultats curieux. Puissant-elles se diriger vers

le quartier de Gabhathat
_

-
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-sel et împérisseble océancu réceptacle desidées, des émotions,
des impressions, des vérités et des convictions produites pàr
Phumanité à toutes les époques du temps ? Quand nous avons

'vu en Amérique Davis, un pauvre cordonnier, parfaitement
étranger à.l'histoire de la Grèce, se dire inspiré par l'Esprit
de Solon et faire le récit circonstancié de tous les événements
arrivés dans la péninsule hellénique au temps du législateur
d' Athenes; quand à Paris, sous nos yeux, une jeune fille mé»-

-dium, Ermance Dufau, qui connaît ti peine les éléments les

plus abrégés de Phistcire de France, dicte en public des his-
toires coinplétes de Jeanne d' Arc , de saint Louis et de
Louis Xl; avec des détails plus complets même que ceux de
nos chroniqueurs; quand tant de médiums de nos jours 'ont
la révélation constatée d'une foule de faits historiques qui
leur étaient parfaitement inconnus , pourquoi douter des vi-
sions d'Anne Catherine Emmerich , l'une des plus remar-

quables voyantes qui aient paru sur la terre. jeune lille si

pure. si sainte, si dévouée, si sublime de résignation et de
charité, qu'on ne sait si les vertus extraordinaires de sa vie
ne sont pas plus miraculeuses encore que ses révélations et
ses stigmates P

_

.

'

'

_

t

Ah! que Phumanité a bien peu conscience encore de ce qui
est en elle! Ah! que nous connaissons bien peu tousles tré-
sors que renferme le principe spirituel de notre étre, et corn-
bien sont nombreuses et divines les facultés de notre âme
lorsqn'ellc þÿ s ' aû  " r a n c h i tdeslliens, du voile épais de la matière!
Oui, nous le disons avec Platon, Plotin, saint Jean, le Christ
et le Psalmiste , nous pouvons tous redevenir des dieux, re-

trouver et développer en nous, si nous le voulons, le divin ,

et, selon Pexpression de Firnmortel Bérenger, replacer le
monde plus près de sa céleste origine l Le moment est venu de

proclamer cette vérité, de faire reprendre
_

aux hommes con-

science d'enx«mernes et d'annoncerl'a.pprocl1e du grand re»

nouvellement moral, religieux dont le spiritualisme prépare
le triomphe.

'

'

_

Si Dieu nous a choisis pour étre un des mille ouvriers de
cette þÿ S u v r e ,qn'il nous donne Pinspiration et la force, clin
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_ Jésus, avant sa prédication qu"îl commença, suivant PE-
vaugxle, vers Page de trente ans, devait nécessairement ap-

partemr à. l'une des trois grandes religions ou sectes entre

esquelles se divisait le mosaïsme. A laquelle des trois appar-
tenaxmlî .l'ai démontre dans un autre écrit qu'il etait esse-
men.

' '

Entre la métaphysique, la morale et les sacrements ou mys-
tères du christianismeíprimitif, je défie tout homme de bonne
foi de constater une di érence quelconque , a cette seule ex-

cephon que Jésus se crut le Messie et prêche la. prochaine
palingénésie du monde

'

.1 Nousconnaissonsarlmirableunent, par Josephe et Philou,
adcctrme et la pratlque des essémens , seulement ces témoi-

gnages, si importants pour Phistoive du developpement reli-
gieux de Yhnmanité, n'avaient étéjusqu' icini assezremarques,
ni assez compris. Les Pères du 1v° et du v° siècles, ne voyant en

effet aucune différence entre Pessénianisme, tel qu'il se

trouve, par exem le , décrit chez les thérapeutes @Egypte
par Philou, et le eiiristianisme primitif, se plurent lt supposer
naïvement que ces thérapeutes étaient des þÿ c h r e t i e n s ÿû  u e l -
ques savants modernes avaient, il est vrai, eleve des doutes
sur ce point; mais on n'était pas arrivé a une þÿ s o l ¼ t i q ¼evi-
dente et à des conclusions certaines. .

. Je crois avoir dissîpe ces nuages. J'ai prouvé que le traité
de Bhilon sur les thérapeutes est certainement antérieur a

(1) Dana notm premier article' sur Oalhectoe Emmerich, il sont glisse
plusieurs erreurs; c'est ainsi : 1° que nous la faisons mourir en þÿ tû  i ñ .lan-
dis qne.c'oat en fevrier mt; 9* que nous html þÿ S eû  e rémue de wes-
wr. :anais þÿ qû  ' H 'le fut de Rausbe!*¢19,Q9 aliens* þÿ u rû  a äqui Msn flv vins
þÿ i l lû û  i fû û þÿ W t l l iû û  ä411 þÿ F ë i i bû  l i ã ã i f a lû 911 *'9!1¢89¢f HH* DOW' ¢l°%°§l9!l*` Q"
þÿ w r w n nû  s sson þÿ wû  i n oþÿ v e w m w sû  ã a b lû  .M view þÿ Wû  tû  m s v -þÿ ¢ ? ' ¢û  *bla 4°-
þÿ m q ¼ ç l gde eg þÿû  e m i g pque Bpagitauq Q puhllÿ' IQI) livre 168 ríïåiñiiqûl @G
Catherine Emmerich. v
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la prédication de Jésus et peut-être méme å sa naissance;
j'ai prouvé Pidentité des esséniens de Judée et des thérapeu-
tes 'E pte; j'ai prouvé que l'Eucharistie était le rit fonda-þÿ m e n t a l g a ela religion essénienne; j'ai montré que ce rit de
l'Eucharistie ou du banquet égalitaire découlait directement
de la vraie doctrine méthaphysique de la vie, et se rattachait
traditionnellement a Pantiãue religion dont nous retrouvons
l'e1n reînte dans la Pâque es Juifs, dans le banquet commun

des législations doriennes, dans le repas commun de Sparte,
des hétairies carthaginoises et des anciens peuples d'Italie.
L'essence religieuse de ce rit et sahauteantiquité ressortentévi-
demment des rapprochements uej'ai faits, d'aprèsdes témoi-
gnages historiqnes incontestaliies, dans l'écrit auquel je ren-

voie. ll est donc bien certain au'ourd'hui que la doctrine
de la communion , la doctrine de la fraternité , la doctrine
du Christ] en un mot, a eu sa racine dans l'antique essénia-
nisme, 1'une des trois interprétations de Moïse et la plus
profonde de ces interprétations , au jugement d'écrivains
juifs compétents , tels que Josephe et Philon , qui pourtant
étaient pharisiens. Je le ré ete, parce que j'ai a cet égard la
conviction que donne l'évid)ence; lisez ces passages de Jo-
sephe et de Philou , puis lisez l'Evangi1e , vous n'aurez pas
changé de lecture ; vous vous croirez toujours dans le même
livre , en ce sens que non-seulement le bapteme , l'Eucharis-
tie et toutes les institutions esséniennes vous rappelleront
trait pour trait l'Eglise chrétienne primitive, mais que la mo-

rale et la métaphysique des essémens et de Jésus vous pa-
rattront si vis' lement identiques , que vous n'aurez pas
même l'idée d'une différence de quelque valeur. Et comment
nierait-on ce rapport, quand il est bien certain et bien connu

que les quakers et les moraves n'ont fait que rétablir parmi
eux, jusque dans ses moindres détails , la pratique des esse-
niens, et qu'ils se sont trouvés naturellement par là. , sous le
rapport évangélique, en tete de toutes les sectes chrétiennes?

Avec une identité si évidente et si arfaite avec les dogmes
de Yessénianisme et les dogmes de i?Evangile , peut-On sé-
rieusementsupposer-que Jésus n'ait pas vécu dans cette secte ?
ll aurait donc été, dans cette hypothèse, essénien sans le sa-

voir l Mais quelle absurditél Lesesséniens étaient aussi connus

de tout le monde enJudée au temps de Jésus,et bien des siècles
avant Jésus, que les deux autres sectes. A huit ou dix lieues
de Bethléem , ou l'on suppose que na uit Jésus, a dix ou

douze lieues de Jérusalem, s'étendaient les villages esséniens
sur les bords de la mer Morte. Comment Jésus aurait-il fait

"R
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pour ne pas savoir que , si près de lui , deux ou trois mille
ommes pratiquaient le mosaïsme le plus saint et regardé

comme le plus saint? Mais la secte essénienne ne se bornaît
meme pas, comme on se Pimagine, à. ces espèces de moines
þÿ c o nû  n é ssur ce point de la Judée. Ceux-la pratiquaient le cé-
libat, comme irent les moines chrétiens; mais il y avait
pourtant, dans les villes juives et dans les pays etrangers où
étaient répandus les Juifs , des esséniens mariés, vivant en

familles, et participant, jusqu"a un certain degre, à la vie

générale de a nation. En un mot, l'essénianisme était l'une
'

es trois sectes entre les uelles se divisait la nation juive.
Comment Jésus aurait-il ilait pour ne pas savoir ce que tout
le monde savait, cåu'i1 existait trois interprétations ou deuté-
roses principales u mosaïsme, qui luttaient ensemble depuis
des siècles, et que Pessénianisme en etait une? L'histoire
juive antérieure à. Jésus est pleine de faits qui se rapportent
au role qu'avait joué depuis des siècles la doctrine essenienne,
et l'on veut que Jesus ignorât cette secte l En vérité, cela est

trop absurde.
On m'a demandé de prouver par 1' Evangile que Jésus était

essénien. On convient que, dans l'Evangile, Jésus poursuit
vivement les pharisiens, saducéens, hérodiens, toutes les sec-

tes juives , sans attaquer d'un seul mot Yessénianisme. Mais
ce qui n'est pas suffisant, me þÿ d i t : o n ,et la conformité de tout
ce qui sort de la bouche de Jésus avec les préceptes de l'es-
sénianisme, sans qu'il å ait jamais une seu e parole de Jésus
qui ne soit essénienne e fait ou de tendance , ne suffit pas
non plus. Prouvez-nous par l'Evangile que Jésus était esse-
n ren.

Il parait que ceux qui m'ont demandé cette preuve, et qui
lisent par devoir et par état ce livre, ne comprennent pas
bien ce qu'ils lisent chaque jour. Ils auraient dû voir qu'un
des quatre Evangiles , celui ,de saint Marc, est complétement
essénien, quant au dogme, et qu'un autre, celui de saint Luc,
bien qu'appartenant sous certains rapports à. la tradition pha-
risienne , renferme aussi des marques iucontestables d'un
dogme particulier aux esséniens. Je vais dire tout de suite
quel est ce dogme.

N'est~il pas vrai que l'Evangile de saint Luc renferme une

certaine parabole du mauvais riche et du Lazare, et que dans
cette parabole : « Le mauvais riche étant en enfer (av ra åey)
et dans les tourments, leva les yeux et vit de bien loin Abra-
ham et Lazare dans son sein; þÿ : : ;qu'il supplia. Abraham de

¿
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lqi' envoyer Ll!-Zare 1(1 afin qae dans. l'
le bout de /lon doigt pour lui rafraîchir la cal' le
vais rjche étfl,it extrêmement tounnanté dans
(" fÀQ1/ T'\UT\1) ;» mai!j qu'Abraham lui répond
autres ,::hoses : ( Il y a un grand abîme (x tXl1}Lot. }Léï'ot.)
yous et nous, de sorte ceux qui passer d',ici
yousné le p!,\uvebt, non plus que ceux qui voudraient
qe là ici. » Aquelle ?ecte juive ulle telle 'par!J.bole , qui sup-
pose nécessairement un enfer et un pa:radis , peut-elle ap·.
partenir? Evidemment, pour '{ui les anciennes
duives, cette, parabole est Jamais saducéeq, j!l-
lOais pharisien n'aurait dit o,U éCfÏt Le
ges si\d'llcéens était !le nier radicaJe,lllent to"te vie
le propre pes pharisien& était de croire au retP"r hq
dans vie, dans la natp.çe, ·la réa.lité,
mais de rejeter l'opinion les âmes, après t;Q.ort, allaien
pabiter lieux particuliers, $les enfers ou e

des essénie\ls, au coptrqire, Mfl.1t <le croire deslie9
semblables à ceux que les Grecs appelaient
et Tartare. Les pharislens, vers le temps de Jesus,
adopté, il est vrai, l'idée de la résurrection, c'est-à-dîre d'nne
résurrection. générale, ridée de la·palingénesie que les sadu"
céens s'obstinaient à rejeter, comine ils avaient rejeté anté-
riel.lrement toute autre hypothèse de vie future. 9-U ré..
surrectiom'srne à l'opinion' qui fait la base de la parabole dû
Laz1\re, il y a une immense différence. Un pharisien résurrec"
tionniste aurait pu dire que les 4rpes. des Juifs étaient reçues
dans le sein d'Abraham ce que vînt la résurrection;
mais il n'aurait pas assurément employé ces images d'enfuI'
et de paradis. Donc cette parabole est essénienne; donc, si
Cette parabole est de Jésus, Jésùs était essénien; et, si elle
n'est pas de Jésus, m&is des Evangiles, du moins faut-il
mettre qua se trouve marqué
dans les Evangiles, par ce qu'il y avait de plus par-ticulier
de plus distinct au regard des autres juives.

11 est si vrai que Jésus était essénien, que ses disciples
fUrent d'abord connus sous le nom d!esséniens. Ce n'.est que
.huit ans après la passion de Jésus quelques-uns prirent
à Antioche le nom de chrétiens. «( Ce fut À Antioche, disant
les acte, des ql:le les 4isciples cpnlJnencèrent p'ren-
dre le nom de (:1). Il Or, avant qu'ils ne prisseQt

à J\n.tioch«;l le nom comme:qt les
9Ppelait-oll? Essé11iens. ç'f}st du moins çe très-
(f) Acl. Char_ vef'SGt
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lui envoyer Lazare , ri afin que celui-ci trempât dans Peau
le bout de son doigt pour lui rafraîchir la langue; car le man,

vais riche était extrêmement tourmenté dans cette flamme
(iv fg; em: me-tj) ; þÿ : : mais qu'Abraham lui répond entre
autres choses : ri ll y a un grand abîme (xaqiu þÿ ¼ e y a )entre
vous et nous, de sorte que ceux qui voudraient passer d'_ici vers
vous ne le peuvent, non plus que ceux qui voudraient passer
de là ici. þÿ : : A quelle secte juive une telle parabole , qui sup-
pose nécessairement un enfer et un paradis , peut-elle ap--
partenir? Evidemment, pour qui connaît les anciennes sectes

juives, cette parabole est essenienne. Jamais saduceen, ja-
mais pharisien n'aurait dit ou écrit pareille chose. Le propre
des saducéens était de nier radicalement toute vie future;
le propre des pharisiens était de croire au retour des bons
dans la vie, dans la nature, dans la réalité, dans Fhumanité'
mais de rejeter l'opinion que les âmes, après la mort, allaienl
habiter des lieux particuliers, des enfers ou des paradis. Le
propre des esséniens, au contraire, était de croire a des lielipg
semblables à ceux que les Grecs appelaient Champs Elysées
et Tartare. Les pharisiens , vers le temps de Jesus, avaient
adopté, il est vrai, l'idée de la résurrection, c'est-a-dire d'une
résurrection. générale, l'idée de la'paIz'ngénesíe que les sadu-
céens s'obstinaient a rejeter, comme ils avaient rejeté anté-
rieurement toute autre hypothèse de vie future. Mais du ré-
surrectíonisme à l'opinion qui fait la base de la parabole du
Lazare, il y a une immense différence. Un pharisien résurrec~
tionnisze aurait pu dire que les ames des Juifs étaient reçues
dans le sein d'Abru/mm jusqu'à ce que vint la résurrection ;
mais il n'aurait pas assurément employé ces images d'enfer
et de paradis. Donc cette parabole est essénienne; donc , si
cette parabole est de Jésus , Jésus était essénien ; et, si elle
n'est pas de Jésus, mais des Evangiles, du moins faut-il ad-
mettre que Pessénianisme se trouve profondément marqué
dans les Evangiles, par ce qu'il y avait de plus particulier et
de plus distinct au regard des autres sectes juives.

ll est si vrai que Jésus était essénien , que ses disciples
furent d*ahord connus sous le nom d'esséniens. Ce n'est que
huit ans après la passion de Jésus que quelques-uns prirent
à. Antioche le nom de chrétiens. « Ce fut à Antioche , disent
les aete: des apôtres, que les disciples commencèrent et pren-
dre le nom de chrétiens (1). þÿ : : Or, avant qu'ils ne prissent
eux-memes à. Antioche le nom de chrétiens , comment les
appelait-on? Esséniens. Ç'est du moins ce qifaílirme très-

(Q) Act. Chap. XI, vensetü, ~
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positivement saint Epiphane. Ce Pere , parlant de Pherésie
des Nazaréens , s'exprime-ainsi þÿ ¢ : ~ « « L e ¼ rnom vient de ce que
les premiers chrétiens étaient, au commencement, désignés
par le nom general de Nazaréens; ensuite., aprèsvpeu de
emps; on leur donna le nom d'esséniens, avant que esdis-

ciples-ne prissent eux-memes å. Ántioche le nom 'de'chré-
tiens. þÿ ~ :Ainsi voila qui est certain , suivant ce Père , le plus
verse_peut~etre de tous les Pères du christianisme dans. les
origines juives , les premiers chrétiens portèrent le nom (Yes-
þÿ s é n i e n ¼ sjusqu'à"la conference d'Antioche. Encore faut-il ajou-
ter que ceux qui prirent part à cette conférence formaient
une troupe séparée . etant tous dans le mouvement de saint
Paul pour la publication aux Gentils, et que les disciples du
Christ nx assisterent pas. Ces disciples se contentaient d'ap-
prouver e loin ce qu on faisait pour lapconversion des Gen-
tils. Ils en vinrent à. décider que Pohservation de la loi de
Moïse n'était pas indispeusab e pour les Gentils convertis;
mais eux-mêmes continuèrent de judaïser. Vingt ans après
laconférence d'Antioche, vers l'an 6l| de notre ère, nous voyons
saint Paul, de retour à Jérusalem de ses voyages, obligé par
les apôtres de judaïser. ll est évident, par ce qui se passa
alors (1) que les chrétiens de Jérusalem se considéraient et
étaientconsidérés comme une secte juive. Comment, eux qui
tremblent des dangers que leur apporte saint Paul . et qui
Fobligent aréfuter les bruits répandus contre lui qu'il ensei-

nait une religion différente du mosaïsme ,A auraient-ils prisþÿ a a r d i m e n tle nom de chrétiens! ll est évident que cette dé-
signation était encore inconnue pour les chrétiens de Judee
en l'an 6l|. Or, la prise de Jérusalem par Titus arriva en 71.
On peut donc þÿ a fû  r m e rque les Juifs ne furent pas déni,-

þÿ a u é sen Judée sous le nom- de chrétiens avant le grand
venement qui renverse. le pays de fond en comble, et que le

nom d'esséniens fut celui sous lequel on les désigne pendant
tout cet espace de temps.

(La þÿû  nau prochain numero.)

(I) Act., chap. XXI.
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Iiécole d'Alexandrie fut la plus haute expression du spi-
ritualisme dans Pantiquité. Nous pourrions même ajouter
-qu'elle en a traité et résumé les questions mieux qu'il n'a été
fait partout ailleurs. Depuis , on n'a ni fait ni mieux dit

qu'elle.
Alexandrie , située au carrefour où venaient se rencontrer

tous les hommes éclairés de Pantiquité, se heurter et se fon-
are toutes les doctrines , tous les courants d'opinion qui
avaient surgi des quatre points de 1'horizon , devait plus que
toute autre cite avoir 1'honneur de donner naissance a une
telle école.

'

La s'etaient maintenues les traditions et les croyances ele»
vees des prêtres égyptiens , ces instituteurs du divin législa-
teur des Hébreux; la, un contact plus suivi que partout. ail-
leurs s'établit avec les brames et les bouddhistes de la grande
presqu'ile Indousthanique, antique terre des merveilles, de la

contemplation et des révélations; la, ce qui restait de la ci-
vilisation chaldéenne et du magisme persan avait été recueilli
et conserve sous les auspices de Padministration paternelle et

éclairée des Ptolémees; la, près des lieux où elle avait pris sa

source, était revenue se dévoiler la Gabale herméti-sacerdo-
tale des rabbins juifs et toute la philosophie du mosaïsme;
là, les navigateurs phéniciens avaient donné une idée des
doctrines profondes du druidisme, puisées par eux sur les pla-
ges lointaines où il avait grandi et porté des fruits remarqua-
bles; la avaient été aussi apportées les traditions de 1'antique
Etrurie, de ses lucumons et de ses sybilles ; la venaient de
fleurir les thérapeutes, ces pythagoriciens du judaïsme ; là.

eniin, les disciples de Platon avaient abordé en foule et dé-
veloppé admirablement les doctrines du chef divin de l'éoole

académique. Aussi de ce contact, de cette fusion , sortit-il
«

ll"
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un eclectisme elevé, savant, profond, à qui ilappartenait _de
dire le dernier mot sur tout ce que Pantiquité avait entrevu .

enseignévet produit en fait de spiritualisme. G'est dans le
vaste répertoire desidées de cette école célèbre que les reli-

gions nouvelles alièrent puiser les lumières philosophiques,
à l'aide desquelles elles devaient constituer leurs dogmes ,

prendre corps, trouver leur formule canonique officielle ,

devenir symbole déterminé... ,

'

*

'

Le génie le plus remarquable de cette brillante école ,n

l'homme qui en fut Fexpression la plus élevée, est sans contre-
dit Pillustre Plotîn. Qu'il nous soit donc permis de donner.
sur cet homme et sur ses þÿ , S u v r e squelques renseignements, et

cela, d'après Porphyre, le premier de ses disciples. .

Plotin naquit dansun pays qui fut par excellence celui des
ascètes, des contemplatifs, des voyants : la Thébaîde. Ç'est à.

Lycopolis, ville de cette antique et première terre de la ci-
vilisation, qu'il vit le jour en 205 de notre ère. G'est å vingt-
huit ans seulement que commença son goût pour les études
philosophiques. Son maître et professeur fut le mystique Am-
monius Saccas , cet_ initié des doctrines magiques du mas-

déisme, des brames etdu gnosticisme, qui fut le fondateur du

neoplatonisme. Curieux d'aller vérifier sur les lieux les doc-
trines de son maitre, de parcourir la Perse et les Indes,
il prit du service dans Parmée que Pempereur . Gordien
conduisit au delà. de l'Euphrate. Au retour de cette expédi-
tion malheureuse, où sa vie courut de grands dangers , il_se
rendit à Rome et y ouvrit une école philosophique, où bientot
il vit þÿ aû  l u e rdes disciples de tout age, de tout rang-et des deux
sexes. Son costume. sa vie pythagoricienne, marquée par un
silence mystérieux, de longs jeûnes, non moins que la nou-

veauté et la sublimité de sa métaphysique, :appelaient Ap-
pollonius de Thyanes, et exerçaient sur la foule une profonde
impression. L'opinion qu'on eut de son caractère , de sa sa-

gesse et de ses lumières, fut tellement grande, qu'on rap-
porte que souvent, å la veille de leur mort, des personnes
vinrent lui confier leurs biens et leurs .enfants comme au plus
sûr des protecteurs. On le prenait pour arbitre dans les pro-
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ces. Ueinpeneur Gállien tilt au nombre de ses edmitateure. Il
voulutmeme rebttir une ville rulnee en Campanie, afin que
le philosophe pût, avec ses disciples , aller y réaliser les lois
idéales dela république de Platon. Cette ville devait s'appe-
ler Platonopolis. Des intrigues, suscitées par l'envie et la me-
chanceté de' ses ennemis ,~ firent avorter ce projet. Devenu
vieux et infirme, Plotin se retirenon loin de Rome, dans une

famille amie qui pourvut à tous ses besoins jusqu'å sa inort,
arrivée en l'an 270 de Jésus-Christ. Sa mort, comme se vie,
fut sublime tïahnégation, d'humilite , de renoncement aux

vanités et'aux sensualités de la vie. Il n'avait jamais voulu
dire le jour ni 'le mois ou il était né, de crainte qu'ou ne ce-
lébrât Panniverseire de sa naissance par des repas ou des þÿ s e - :

þÿ c r iû  c e s .Sur le point þÿ d ' e x p i S r ,il prononça ces paroles, dignes
d'un disciple de Platon : « Je fais un dernier effort pour réu-
nir ce qu'il y a de' divin en nous à. ce qu'il y a de divin dans
Yllnivl-tie. n 4 _' '

'

Porphyre , dans sa notice biographique , a felt connaître-
snr la vie de cet homme admirable plusieurs traits partiou-
liers qu'on nous saura gré de reproduire. *

Il etait , dit-il, sujet å une alïection chronique de Peste-
mac ,cependant il ne voulut jamais d'antre remède que celui
qui consistait à se íaire frietionner chez lui par des hommes
robustes. Ce fait prouve toute l"impol*ta.nce qu'iI atteohait
aux frictions, remède usité généralement dans l'antiquite, qui
est encore presque exclusivement en usage chez les sauvages
et qui prouve qu'on apprécie de tout temps 1'actlon prinei-¿
palementmagnetique de ce moyen de guérison. - La peste
ayant atteint mortellement ceux qui allaient journellement
le frictionner, dit Porphyre ', il négligez, d'avolr recours å

d'autres, et cette interruption lui eausa une esqninanoie , i
la suite de laquelle sa belle et forte *voix demeura indéñni4
ment eurnuee, tandis qu'il devenait presque aveugle et que
des ulcères luïsurvenaient aux pieds et aux mains,

"

S Z 2
l Maltraite par la nature, Plotán le* fui; àussi par les hommes;
parles envieux surtout. Parmi ceux quise donnaient pour phii
-losophes, dit Pophyre, il y avait un nommé Olympius, qui;
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pendent þÿ q u e 1 q u e _ , t e m p e , :ttvolt'eté'co1umo. lui, ålsoiple d' Am-

monius, à Alexandrie. Gomme il vouleit Yeniporter sur Plotin.
il. le traite avec mépris;et þÿû  a c h n t r n o .contre lui au ,point qu'i1
eesaya de l'ensorcelei- en recourent ii des operations niegiques;
mais :fêtent aperçu que son entreprise tournait *contre lui-
meme, il convint avec ses amie qu'il fallait que liãlme de Plo-
tin fût bien puissante . puisqu'e1le faisait retomber sur ses

ennemis les þÿ m u l éû  o e squ'il dirigeait contre lui. La premiere
£oisqu'0lympiuevoulut lui nuire, Plotin -s' en etant aperçu, dit 2

tt En ce moment meme, le corps d'0lympius éprouve des con~

vuleions et se reseerre comme une bourse. þÿ : : Celui-ci ayant
üouo éprouve plusieurs fois qu'il souffrait les maux memes

qu'il voulait faire souffrir å. Plotiu , cesse þÿ e nû  nsee male-
fices. _ V V

t

-

`

Cette particularité curieuse de là vie du philosophe-néo~
plattinioien prouve trois choses : 1° dest que les pratiques de

fenvoûtement et de lasorcellerie étaient connues et pratiquées
dans Pantiquite; 2° qu'il n'oet pas toujours bon de s'y adon-
ner, et que cela soit , dit à. nos envoûtteurs , à. nos magiciens
modernes; 3° que Plotin était un medium , .un vrai voyant,
protége par un génie supérieur. .

- C'eat de quoi convient du reáte; son biographe. «Plotin,
dit-il, avait une: supériorité nàturelle sur les autres hommes.
Un pretre égyptien, dans un voyage à Rome, fit connaissance
avec lui par lemoyen d'un ami oomznun. S'étant mie en tete
de donner des preuves de sa sagesse, il *prie Plotin de venir

(voir l'4apparition_ ,d'un démog familier, qui lui obéissaitdès
qu'il Pnppeleit. Révocation devait avoir lieu done une cha*

pelle d'Ieis : 1' Egyptien assurait xfavoir trouvé que cet endroit
qui fût pur dans Rome. Il évoquedono son demon. Mais à. et

place on vit paraitre uudieu (1) quilétait pd'un ordre`supë-
.rieur à celui des démolie (lieez.Esprite inférieure), ce qui fit

dire å l'Egyptien: «Vous ètes heureux . Plotin , vous avez
« pour démon un dieu au lieu d'un etre d'un ordminférieur. pt
On ne put faire eucune1question'au'dieu ni' le voir plus long-

(1) C'est ainsi que les philosophes platoniciens en général désignuient.
les Esprits superieure ou bons génies.

'
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temps, un ami qui gardait les oiseaux les ayant etoul'£es_soit
par jalousie, soitpar crainte (1). _ . _ .

*

a Plotin, qui avait pour démon un dieu, continue Porphyre,
tenait toujours les yeux de son esprit divin attachés sur ce

divin gardien. C'est ce qui lui þÿû  técrire le livre intitulé : Du
Démon qui nous est ée/au en partage (Ennéade III, liv. rv).
Il tâche d'y expliquer les différences qu'il y a entre lesdivere
démons qui veillent sur les hommes. Le philosophe Amélius,
qui était fort exact' à. sacrifier et qui célébrait avec soin la
fete de la nouvelle lune, pria un jour Plotinde venir assister
avec lui à une cérémonie de ce genre. Plotin lui répondit:
ii C'est à ces dieux de venir me chercher, et nonpas à moi
au d'aller les trouver. þÿ : : Nous ne_ primes comprendre pourquoi
il tenait un discours dans lequel paraissait tant de fierté, et
nous n'osâmes pas lui en demander la raison. .

'

« ll avait une siparfaite connaissance du caractére des hom-
mes et de leurs façons de penser, qu'il deeouvrait les objets
volés, et qu'il prévoyait ceque chacun de ceuxavec qui il vivait
deviendrait un jour. On avait volé un collier magnifique à.

Chioné, veuve respectable qui demeurait chezrlui avec ses

enfants. On þÿû  tvenir les esclaves; Plotin les envisagea tons,
et, en montrant l'un d'eux, il dit: « C'est celui-ci qui a com-

mis le vol. On lui donnales þÿ e m v i e r e s = i 1 n i a 1 < : n g S m p s ,enfin
il avoua et rendit le collier. Plotin prédisait ce que devait étre
chacun des jeunes gens qui- le fréquentaient : il assure que
Polémon, l'un d'eux, avait des dispositions à l'amour, et qu'il
vivrait peu de temps; c'est qe qui arriva. ll s'aperçut que
j'avais dessein de sortir de la vie: il vint me trouver et me

dit que ee projet ne supposait pas un esprit sain, que c'etait
þÿ l ' eû  ` e tde la mélancolie. i ll m'ordonna de voyager. Je lui obéis.
.Pallai en Sicile pour y écouter Probus, célèbre philosophe,
qui demeurait à Lilybée. Je fus guéri ainsi de l'envie de 'mou-

rir, mais je fus privé du plaisir de demeurer avec- Plotin*jus-
qu'à sa mort. þÿ : : t _ » -

-

. Quelques années après la mort de Plotin, le philosophe
(I) Ces oiseaux servaienti l'opératíon magique.

'
j j

-
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Amélius alla consulter l'oracle tant vanté de Delphes alin de
savoir ce qu'était devenue'l'âme de`Plotin. On sait que les
femmes ou pythies qui rendaient ces oracles fameux n'étaient
rien autres que des personnes choisies à cause de leurs facul-
tés psychiques, mises par des moyens particuliers dans l'état
de charme ou d'inspiration qui distingue nos médiums, nos

somnambules actuels et en-font parfois des instruments émi-

nemmentipropres' auxmanifestations du divin, aux révéla-
tions médümimiques. * L'âme de Plotin étant donc évoquée, la
pythie de Delphes répondit les paroles suivantes, que nous ne

pouvons passer sous silence à cause de leur cacactère éminem-
ment spîritualiste.

'

p _

*
..... « Démon (lisez Esprit), qui étais homme et qui main-

tenant es dans Perdre divin des démons, délivré des liens de
la nécessité qui enchalnent l' homme et du tumulte quecausent
les passions du corps; soutenu par la vigueur de ton esprit,
tu te hâtes d'aborder ann rivage qui n'est point submergé par
les ondes, loin de la foule des impies, pour marcher dans la
voie droite d'une âme pure, voie où brille une lumière divine,
où la justice demeure dans un lieu saint, loin de Podieuse
injustice. Lorsque jadis tu t'eii`orçais d'échapper aux vagues
amères (la matière corporelle) et å. la pénible agitation de cette
vie cruelle, au milieu des ilots et des sombres tempêtes, sou-

vent les dieux (1) ont fait apparaître à tes yeux un but placé
près de toi; souvent, quand les regards de ton esprit s'éga-
raient en suivant une voie détournée , les immortels les ont

dirigés vers le but véritable, vers la voie éternelle, en éclai-
rant tes yeux par des rayons éclatante au milieu des ténèbres
les plus épaisses. Un doux sommeil ne formait pas tes pau-
pières, et, lorsque, ballotté par les tourbillons (de la matière)
tu cherchais å écarter de tes yeux la nuit qui þÿ a a p p e s a n t i s s a i t
sur eux, tu as oontemplé bien des beautés que ne pourrait
contempler facilement 'aucun de ceux qui se livrent å Pétude
de la sagesse.

Ø

(l)'Comme on l'a vn plus haut, par dieux, les anciens désignaient par-
f9Î' W Bénies célestes, les Esprits supérieurs. De simples humains pou-
vaient devenir des dieux.
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là. ÎÔKWRÊ lfamitié. la désir þÿû  ü f éû  b l mî9\1.Î911!` þÿ aû û û û  l l lû  ä üû  å
dfune joie pam; là gm qfabreuva «mpg dixinç a,;;;h;'4,\isie;1ÿ.
on es* ewzhainé par les liens de lmmar.. on þÿ n eû  n i r e l wBir
doux. nn a un mel trwqvillp. mega là qvÿhyhitem lea þÿû  lû de
Jupiter (1) qui ant vécu dans 1'âa¢d'°r. les f1'¢r¢*=S MW? þÿû  t
Bäåamanthe. le juska Emme. 19 divin  Platon. lè þÿ vû û û û  m
þÿ P ï t hû  s o r e ,¢n un mnt mus new* fini OUF þÿ fû  r m éle þÿ Gû  w rQ?
1'nm¢u: immortel et smi mv leur nmmm S991 þÿ dû la Mm?
race que les plus heureux des démons. Leg:  þÿ g pû  t eWW
þÿ a n i eþÿ n q m i n u e l lû aw milieu des fem. þÿ E t t 0 i : 1 1 9 H W H " Q ' ! ! ` 9 P x ~
amv avqiv soutenu bien des lunes. tu es au þÿ m å l iû  ë ldes þÿ W fû  f
me démans et tu au attaint une þÿû  w m e l l eþÿ f é l î v îû  ä -9

A wa Wales, l'oraGl0 .ajfmta que PIQHH áwit þÿ hû  n .dïm
eawmm mbk.. indulgent et doux. ml «mwa þÿ d i ëû  i n l sû 
Yavaiam connu de ann vivzmp, Il dit msg; qq'il @wait þÿ P a a i h
quii! avai; une âme num. mujmws @levée veus la divininé qn'il
aimitde tout svn þÿ c S u r .et <111'i1 þÿ fû  îû  ä üWRF PW þÿ â ï f f vû û û  l a í ï
du lien du la þÿ m aû  è r e ,

_

*

« GW ainsi, dit þÿ P * : r 1 : h 1 r ¢ :que net þÿ l m m mû divin mu, W
ses -paumes, s'é1eva.it þÿ m w eû  tau þÿ P rû  m iû  fþÿ í n r ã f w i pû  i gQQ þÿû  ë ê v
supérieur ia þÿ l f i n w l l i s e n S ) .au araviwnt les þÿ f ïû û  v éû þÿ wû  lû  n l a ó '
WI Platon. eutla vision du Dim; qui þÿ K f â p ãû @le WW» þÿ < 1 1 § i H 'û  $ $
pas une idée. qui est þÿ é d iû  éau-f1¢S8v«$ QQ þÿ 1 ' i I : § § l 1 i Bû  H ¬ : ¢ _EF @Q
*nut le mond9 intallizible, «Fai þÿ e ¼þÿ m p i f m â mû û  äû MS þÿ lû MQ*
bm þÿ   d ' : : p p m ¢ = h a vde en dieu me nfs* ami; l°mueã'@vm§
suilameflmit am. u

Le bm qua Plozin se þÿ v rû  p e w iû 4'awaãn<1re, è mvir dn ae
:approcher à sa mar; du Dim supvème et da §*m4e§r= ae
:rom ainai plane pm de lui et même de vm!þÿ y wû  n a
« Guam fais, dit Porphïrm MM* þÿ a * a e . i a * Qû  w ¢ « n r s a ame
lui, il eut le bonheur de toucher au but, non pa; giggplg pig:

¢-. un
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«Mn \mwerael . I¢ Zeus. au EWNGFWF 4 ur! M* amv» þÿû û  r aû  l å t nþÿ % %û  ¢ 9 \ H §que lui adonné la conception enfantine et par hjqp þÿ Q g u q u ¼ ¼ a t eQ' þÿ O m è rû 
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sance; maieparun tbtd réelet þÿ i n eû  a b l ë lLleraeie ednsultápnn
Ameiiùs revele également le réelite des grleee dbtenues ainsi
par le fameux philosophe. 'Les dieux (iisen gaies eélestenÿ'
remireut souvent, dit~il; Blotin dans la droite voie quendjli
sien écartait, en *eclairant ses yeux par des rayons etlagtants. n'

Auasi a-t-en pu dire :.vee'vé1:it6 que cïesten eoutemplmit leq
tileux et en jouissent deleur vue que Plotiu ti composé 'née

oumges."« Grece àcqtte intuition, þÿ : :a'ecrie Porphyre, en sigt
dressent ù l'åme de soumettre, u gràce å cette intuition que
tea regards vigilants avaient de Pinterieu: aussi bien que du
Fextérieur, tu as contemple bien des beautés que ne pourrait
eentempler facilement aucun de ceuxqui 'se livrent à 1' étude
dela philosephie. þÿ i : . .

-

- (les beautés, ees nevelàtious. ees enseignements divers dll!!
aux belles facultés de Plotin, n'ont pasetó þÿ p e t d uû û pour ll
peetérite. Borphyre; 'eumeme temps qsfil' portait un si heau
témoignage de la personne de son maitre, tïoeeupait avec un

:bin religieux ù arranger et It revoir ses ouvrages i rear pm:
que tous étaientle résultat de dictées onde truuseriptioue me

pides que Hauteur ne navograit pas ii cause dela faiblesse de
sa vue. Les manuscrits de Plotin eussent été peu faeiles à. dé*
þÿ c l i iû  i i e rpar tout autre que par soudiseiph bien«-aimé. attendu
dit eeluî¿ci, qulil ne eëparait paeles þÿ mû  t set faisait très»-peu
attention à Torthogruphe; il n*etait occupe que des idées.
Lorequlil avait fini de comppser quelque ehoee en se tête et

-qu'en'suiteil þÿ ' e e r i v ¼ i tee qulil avait inédite, il ÿemhleit qu'il
éapiàtun livre. Le résultat du travail d'erraugement_ et de
eormetien de Borphyre fut les Ennåadet (ou Neuunines) , túnãi
þÿ * P pû  l é e sde eq que les þÿ ¢ i n q u a n t e : - q u ¼ t r eiivms qui la campe-
saïent etaient divieées en qix parties, de, "neuf livres ehamme.

~ ihàimtnn þÿ E u w l u : | . ` M a l l á r e straitant du la murale. *zi-*

I. Qu'est-ce que l'auimu1 2 qu'est-ce que Yhomme ? -- Il-. Des
vertus. -III. De la dialectique. -~ IV. Du bonheur. mil. Le
bühheur eotilietao-Ml dans laduróeh-YI. Du beau.-«VIL Du

premier bien et des aimes biens. þÿ - . - :VIII. De llorigine des
maux.--IX. Du suicidemieennahle.

"

. . . .

-

Dwxxizuu Enuminz. þÿ I l l aû  è r o ttuaigant de la physique du
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monde et des choses qufil embrasse. -- I. Du monde. -- II. Du
mouvement circulaire (du ciel). -~- III. De þÿ P i nû  u e n c edes as-

tres. -_' IV. Des deux matières (sensible et intelligible). -
V. De ce qui est en puissance et de ce qui est en acte. -

Vl. De la qualité et de la forme. --VII. Du mélange où il y a.

pénétration totale. - VIII. De la vision. Pourquoi les objets
éloignés paraissent-ils petits 'I -- IX. Contre 'ceux qui disent

que le Demiourgos est mauvais, ainsi que le monde meme. ~

' Tnorsli-:us Ennssns. Egalement relative au monde et ren-

fermant diverses spéculations sur le même sujet. -- I. Du
destin. -- II. De la Providence.- IV. Du démon qui nous est
échu en partage. --- V. De l'amour. - VI. De Pimpassibilité
des choses corporelles. -- VII. De l'étern~ité et du temps.--
Vlll. De la nature, de lajcontemplation et de l'Un.---IX. Con-
sidérations diverses. * *

'

Qusrnxims Ennùsnn, traitant dematières relatives å Mme.
-I. De Pessence de l'âme.-Ill. Doutes sur l'âme.--V. Dou-
tes sur l'âme on de le vue. -- VI. De la sensation, 'de la me»
moire. --VII. De Yimmortalité de l'âme.-~VllI. De la descente
de 1'âme dans le corps. --IX. Toutes les âmes ne forment-elles
qu'une seule âme? `

¢ -

"

CINQUIÈME Enutuns, traitant de lïntelliyence, du principe
supérieur à firttellzyence, sur fintelligence propre à`l'ãme et

sur les idées. -- I. Des hypostases principales. -- II. Delagénéf-
ration et de l'ordre des choses qui sont après le premier. -
III. Des hypostases qui connaissent et du principe superieur.
-- IV. Comment procède du premier ce qui est après lui il De
l'Un.--V. Les intelligibles ne sont pas hors de Yintelligence.
Du bien. --VI. Leprincipe supérieurs l'etre_ne pensepas. Quel
est le premier principe pensant? Quel est le second þÿ ? - : - V I I .Y
a-t-il des idées, des individus?--VIII; De la Beauté intelligible.
--IX. De Plntelligence, des idées, de l'Ètre.   

.

Smsmt Enmisns contenant les livres suivants: -1 I. Des
genres de l'etre.--IV. L'ètre un etidentique est partout pré-
sent et tout entier. --VI. Des nombres.--VII. De la multitude
des idées. Du bien.--VIII. De la volonté et dela liberté de
l'Un. --IX. Du bien ou del'Un. .
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Comme on le voit, les matières contenues dans les cha-

pitres que nous venons d'énumérer , intéressent au plus haut
point' le spiritualisme, ceux de la 3° et A' Ennéades sur-

tout. Ce sont aussi celles qui ont été écrites å Yépoque la
plus puissante de la vie de Plotin, celles qui révèlent au plus
haut point son merveilleux génie. Aussi en ferons-nous l'a-
nalysejdans un article subsequent. En attendant, Pour termi-
ner, disons à qui nous devons de posséder la meilleure
édition qui ait paru des þÿ S u v r e sdu chef de l'école platoni-
cienne.

q

-

-

.

V Les Ennéades 'de Plotin, souvent consultées par divers 'phi-
losophes, traduites en latin et publiées a Bâle en 1580, par
Marsiie Ficin, traduites partiellement en italien,

i

en allemand
et en anglais, viennent de l'etre entièrement en français, à la
librairie Hachette, rue Pierre-Sarrazin. Cette traduction est

due aux ,soins dfun savant, d'un de nos érudits les plus disg
tingues; M. Bouillet, bien connu par ses dictionnaires clas-

siques et par de savantes éditions des þÿ S u v r e sphilosophiques
de Cicéron et de Sénéque, et surtout par une édition de Ba--

con, estimée la meilleure par les Anglais eux-mêmes. Latra«
duction nouvelle des Ennéades est non-seulement précieuse
par sa parfaite exactitude, mais encore par les notes nom-

breuses, les éclaircissements, les commentaires , les analyses
résumées, les appendices dont M. Bouillot l'a enrichie. ll s'y
est attaché àlrechercher dans les doctrines antérieures les

éléments» du système 'd'éclectisme constitué par Plotin, et

à montrer, à l'*aide de textes irrécusables, que la plupart des

écrivains-postérieurs,chrétiens comme païens, se sont inspi-
rés des écrits du philosophe néoplatonicien. On y trouve des

fragments divers, empruntés à des philosophes de lamème
école, qui ont précédé ou suivi Plotin. G'est ainsi que
M. Bouillet a reproduit : 1° les fragments dePorphyre sur

les principes et la théorie des intellfgíbles, le traité des

facultés de Mme , sur le précepte connais-toi toí«méme,
fragments conservés par Stobée; 2° _des fragments d'Am-
monius Saccas, conserves par Nemésius ; 3° le traité du
bien de Numénius, fragments conservés par Eusèbe; li' le
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traité de mme; de Jambliqüeg frakmèn-ts ceñservés par
Stobée; le commenmíre du traité d'An`sloze sm* Mme; égaie-2
ment de åambiiqúe, en conservé par Priseieni Simplicieti et
Jean Philûiiohg la lettre de Jambliqile à Mâcédimiuä sur îå
destin ; av nue arialysem des extraits du 1'háop/zrast¿d'EuÉH
de Gaza; dialogue sur Yåmei

` '

Jcomme on le vom* le nouvel ouvrage de- :maintien dû
aux soins laberietix de M; B0ui1let_n'est pe là moinåire des
sóureesv auxqúbllee aizrent reeuurs les epiriiualistee nibä
dernes, quand ils auront à constituer sur les bases eülltllåâ
de l'exaníen; de Yexperlenee, sui* Pënida icomplàte ties
faits /et des doctrines; tant du present que depasse, le èolidü
édifice defoi et þÿ i f aû  i r m a t i o nque notre siècle attend. Ànselà
là traduqtioxi åes Enntades sem-t-èeilo þÿ â û t üû  r ã g å åpar le pti-H
blic des spiritualistes et des iienseuis; nomme ellê vient dü
Pètre par lå soüseription du niiniinre de þÿ l ' i l l 8 1 ; l ' ü Éû  bû publi*
que; il en sere sans doute de meme iih livio þÿ a lóüriehx; þÿ a i
éminemment spiritualiste; de álánibiiqne; intitulé: de me
»ter|`is ;×Egyptn'orum, Ghaldeorum, Asayrforum, dent là tra?-
ductidn.s'achève en ee inoihent. Cette trkduetidn èsttine- aux

soins `d'url personnage' que noè lbetéhrs cohnttissentt ldutit
-nous avbns parle dansles livraisons 3 et la de ximre Rvvtwi
année 1868 et 1859, M: Tiedeínmg Yami de Mt Heine; spirli
tüaliste zèle; et qui si dejà fait beaunoup pour notre mise:
Puissant bientût þÿ c f a u t r e aPimiter; puissions-nous nbüs cunni*
þÿ t u e r e nû  hen une puissante 'assocîetiongïau une espece «lb
sdbiéte pythagorieiemie du spiritualisxnet où; nomme de nnuè
veau: bénedictimä, nous parvenidns à rassembler de tóutb
part, par de *patientes et conscièncieùses recherches; les
documents, les matériaux qui serviront à bâtir le temple de
vie et de eonsolatión; þÿ P é d iû  c ed'un spiritualisníe sérieux;
scientifiquement démontré; dúrable coinmewia vérite mëme !
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lYU'''.UJ.:I 1 J.VEC UNE EXPOSITION CLAIRE ET
PRÉCISE DE SES DE SES RITES ET DE SES
PAR ÉLIPHAS LEVI. - COMPTE RENDU DE (jET OUVRAGE

Un gros vol. in-S, avec planches. Pril, il! Cr. Chez Germer Baillièl'e,
libraire, rue de l'École-de-M6decine.

TOilE II. - t5° LIVRAISON. Hi

/

'

þÿ :

þÿ c u u r n o v z n sû  s .BIBLIOGRAPHIE,
EXPOSITION DE PRINCIPES.

HISTOIRE DE LA MAGIE, Avec UNE Exrosrrron cures er
PIIÉCISE DE sus Pnocuoús, DE ses nrrrzs ar ne ses Mvsrnmas,
mn surnas LEVI. - comme nanou na dar ouvnsce (1).
Ce n'est pas une petite affaire que d'écrire une sérieuse

histoire de la magie. Cela suppose de la part de celui qui a

cette prétention des loisirs, de nombreuses et longues re-

cherches, des études puisées à toutes les sources, une préoc.
cupation en quelque sorte spéciale , durable et féconde en

résultats comme toutes les préoccupations spéciales et per-
sévérantes; cela suppose aussi des expériences nombreuses,
variées , sans fin. -- Il faut que 1'homme qui écrit une telle
histoire ait en quelque sorte mis la main à, la pâte , ait pro-
duit ou vu produire une foule de faits; il est bon qu'iI ait

pu s'ent0urer de tous les documents originaux, afin de

juger d'après þÿ I u i : m è x n eet non d'apres les assertions, les in-

terprétations, les réticences, les falsificationsdautrui ; il est
convenable qu'il ait pu établir un contrôle des faits, aller sur

les lieux , faire parler les témoins , ou , à. défaut de témoins ,

les traditions, les circonstances, les vraisemblances locales ;
il faut enfin qu'un tel chercheur ne se soit pas hàté de con-

clure et qu'i1 l'ait fait sans aucun intéret humain, sans aucun

parti pris de secte , d'école, de préjugé scientifique ou reli-

gieux, avec la plus grande indépendance <1'Qpinion et de res-

pect humain.
Eh bien! nous déclarons qu'il y a actuellement à. Paris un

homme qui a qualite pour cela, et nous le disons ici avec
d'autant plus dempressernent et çïindépendance , que nous
ne sommes plus au nombre de ses amis et que nous avons

cessé toute relation avec lui.
Cet homrne, c'est le comte d'0urches , dont il a été plu-

(t) Un gros vol. lu-8, avec planches. Prix, 12 fr. Chez Germer Baillière,
libraire, rue de l'École-de-Médecine. ~
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sieurs fois' parlé dans cette Revue. Nous nous rappellerons
toujours avec plaisir qu'il a été un de nos principaux initie ~

teurs; que c'est chez lui que nous avons commencé à puiser
cette foi inébranlable qui fait notre force aujourdhui; que
ses aveux, ses éclaircissements, ses þÿ c o nû  d e n c e s ,ont été pour
nous un lil conducteur au milieu du labyrinthe de questions
si contradictoires qu'ont suscitées les faits et les doctrines

qui se rattachent aux sciences occultes : ce vieillard, sans que
cela paraisse, en sait plus à. lui seul que tous nos auteurs de

magie dévoilée, que tous nos kabalistes, nos faiseurs d'/n's-
taires du merveilleux. Aussi combien doit-il rire dans sa

barbe quand il voit des écrivains présomptueux , qui_ n'ont

jamais ni expérimenté, ni pris la nature sur le fait, qui n'ont
eu pour tout bagage dans leur travail qu'un très-petit nombre
de documents, tronquée ou mal interprétés le plus souvent

par eux, trancher d'une manière superbe et prétendre trou-

ver des explications aux plus graves, aux plus formidables
problèmes!

G'est à l'école d'un tel homme qufaurait dû aller M; Eli-

phas Levi avant d'entreprendre le livre si étrange, si plein
de contradictions et de nuages qu'il vient de publier sous le
nom d'11istoire de la magie.

Mais non; M. Eliphas Levi n'a voulu rien voir ni entendre
chez le comte d'Ourches , ce qui ne l'a pas empêché de le ju-
ger et de dire å son endroit des choses aussi peu fondées que
déplacées : ,car des circonstances de tempérament , de vie

intérieure, en admettant qu'elles soient vraies, ne sont point
de mise dans Yappréciation de doctrines générales de spiri-
tualisme, de faits de magie.

Après le comte d'0urches, il est un autre homme ,` plein
d'érudition, de connaissances sérieuses sur toutes les ques-
tions qui concernent les sciences occultes, plein de bon sens.

d'esprit d'observation , d'une loyauté parfaite , et qui a fait
faire en ces derniers temps au spiritualime un pas de géant
par la démonstration pratique du phénomène merveilleux de
l'écriture directe, nous voulons parler de 1'excelIent et véné-
rable baron de Guldenstubbé.

K
i



avec le
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vu le
le """ .."",a IUlmineUIX de sa
caractères empnmtltls à ses sotlvenir:s.

pelflS€les. Nous est à la connaissance
ment constatée
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Eh bien, croirait-on que M. Eliphas Levi en parle avec le
même sans-façon, la même légèreté que du comte d'0urches ?
Selon lui, les écritures de M. de Gnltenstubhé ne viennent
pas des Esprits ; c'est lui-même þÿ q u i S l e strace à. son insu.
« Vous avez , lui dit-il , par vos expériences multipliées à

Pexces et par Yexcessive tension de votre volonté, détruit

Îéquilihre de votre corps þÿû  u i d i q u eet astral, et vous le forcez
à. réaliser vos rêves , à tracer en caractères empruntés à vos

souvenirs le þÿ r eû  e tde vos imaginations et de vos pensées.
Si vous étiez plonge dans le sommeil magnetique parfaite-
ment lucide, vous verriez le miragelumineux de votre main

s'allonger comme une ombre au soleil couchant et tracer sur

le papier prépare par vous ou vos amis les caracteres qui vous

étonnent. þÿ : :
*

Cela est curieux par exemple, et nous sommes bien aise
d'avoir une telle explication" des phénomènes dus à. þÿ Y i nû  u e n o e
médianimique du baron de Guldenstubhé. «

Eh bien, nous dirons à M. Eliphas Levi que la þÿ s S u rdu ba.-
ron est née à. Yétat cle parfaite voyante; qiféveillée aussi
bien `qu'endorrnie , elle est parfaitement lucide, et que ,

comme tant cïautres, elle a le don de voir les Esprits sous

une forme déterminée , parfois tangible , et que jamais
elle u'a vu le corps þÿû  n i d i q u eastral de son frère en jeu,
pas plus le mirage lumineux de sa main s'al1onger pour
tracer des caractères empruntés à ses souvenirs, þÿ r eû  e tde ses

pensées. Nous dirons aussi qu" il est à la connaissance claire»
:nent constatée d'une foule de témoins qui Fattesteront, que la

plupart du temps le baron obtient des manifestations tout à
fait étrangères à. son imagination, à. sa volonte, å, sa pensée,
a son attente, contraires meme à ses convictions, à ses opi-
nions, a ses connaissances acquises. (Yest de quoi M. Eliphai
Levi aurait pu s'assurer si , au lieu de juger superficiellement
les choses remarquables que produit le baron de Gultens-
tubhé, il se fût donné la peine de les examiner attentivement,
patiemment, àdiïïerentes reprises ; si, cherchantpartout avec

soin et critique , il avait pu les comparer a tant dautres
arrivées en tant de circonstances , et tirer de la une persua~



- MJD -

sion basée sur les faits. Mais non, il eût fallu par suite de
cela abandonner ses théories favorites de kabale, les idées
de lumière astrale, de reflet de pensées, d'hermetisme, cou-

vées solitairement, sans critique ni contrôle, dans l'étude de

quelques livres, peut-étre eût-il fallu modifier, refaire son

histoire de la magie. ll lui a été préférable de juger à dis-
tance, dans la méconnaissance de tant et tant de faits avérés.
(fest bien plus commode d'inventer une explication a soi, ou

de Prendre des explications toutes faites , n'ayant d'autre
base que ses propres afñrmations. Cela épargne le temps, les
recherches et la contention d'esprit.

M. Eliphas Levi jugeant ainsi sans connaissance de cause, et
aussi superficiellementdes faits contemporains dont il a dédai-

gné d'ètre témoin, l'on doit bien penser qu'i1 ne sera pas plus
heureux pour les faits du passé. En effet, pour lui la lumière
astrale, les reflets, les signes, les formules magiques, etc. , Ia.
kahale étant tout le secret, la cause productrice de tant de phé-
nomènes éclos à. toutes les époques (meme chez des peuples
qui n'or1t jamais entendu parler de kabale , de formules ma*

giques), tout ce qui pourrait venir par trop clairement a Pen-
contre de ses opinions est écarté , escamote ou tronqué, ce

qui ne Pempéche pas toutefois à. chaque pas d'écrire des
choses qui sont des contradictions , des démentis manifestes
å ses doctrines. Pour lui, point de contrôle, de critique histo-

rique dans le choix des faits, tout lui est bon. Il fait marcher
de pair des faits sérieux avec des fables , des légendes avé-
rées, témoin entre autres celle de Simon le magicien, luttant
à. Rome devant Pempereur Nérón, de puissance magique
avec saint Pierre et saint Paul. Aucun commentaire nulle
part, aucune réserve, aucune indication de sources, rien de
ce qui, "en ce siècle d'érudition, de raisonnement, constitue
Yhistoire sérieuse où les faits sont avant d'etre proclamée,
examinés, confrontés, comparés , épluchés, jugés. Nous ne

parlerons pas des opinionsreligieuses de 1'auteur, qui pré-
tend pouvoir etre magicien et bon catholique orthodoxe; qui,
dans son livre du Dogme et Rituel de la haute magie , dé-
voile ce qu'il croit être les arcanes de la science magique,

.t *- 1
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tout en disant qn'il ne convient pas de les faire connaître; qui
se fait l'écho de toutes les abeiratîdns, de toutes les doctrines

que les rabbîns juifs ont mêlées dans leurs livres de philoso-
phie religieuse aux plus hautes vérités, åt des doctrines em*-

pruntees au masdéisme, au platonisme, mais qtfils y ont

dénaturées, obscurcies par leurs formules, leurs spéculations
extravagantes; qui se fait l'écho de ces aberrations sans les
avoir le moindrenient soumises au creuset de Pexperiénce; qui
faitrapidement, en troismots, avec un sans-façon onnepeutplus
cavalier, l'histoire des personnages historiques les plus impot*
þÿ t a n t s ¼ z é m o i ncelle d'Apollonins de Thyanes. Tindividualité spi-
ritualiste la plus remarquable qui ait jamais existé; qui s'a-
muse a dire, à. propos de larves, les choses les 'plus incroya-
bles qu'on ait jamais pu imaginer; qui se moque des
médiums et des spirltualistes du ton le plus superbe, les ap*-
pelant de pauvres hallucines, déclarant qu'il n'y a pas de com-

munication possible entre le monde spirituel et le monde

physique, et que les âmes trépassées, semblables à des gaz,
sont soumises, comme ces derniers, aux lois physiques de la

poussée d'Archimède, s'élèvaut au-dessus de Patmosphère
pour s'y tenir comme dans un vaste réservoir.

Tel est le jugement qn'en toutesincérité et désintéresse-
ment de cause, nous croyons devoir porter de l'Histoire de
la Magie : des faits recueillis sans indication de sources, sans

critique, mélangés å des fables et à des légendes; des inter-

prétations arbitraires; des theories hasardees qui n'ont nulle-
ment été passées au tamis, au contrôle de Pexpérience; des
assertions on ne peut plus étranges, on ne peut plus bizarres;
des contradictions à chaque pas, tel est en somme le fond de
ce curieux livre, qui, s'il n'est une sérieuse Histoire de la

Magie, en est en quelque sorte le roman historique, 18- þÿû û  l îû û 

pittoresque et fantastique.
Mais arrêtons-nous dans cette voie critique. Nous amiens

regret d'avoir trop a redresser dans le livre d'un littérateur

plein de goût, de science et dïmagination, qu'on nous dit etre

un homme doux, aimable, d'un commerce affectueux. Nous

lÎ'9Il voulons qu'auX doctrines ae cet homme, qu'a ses con-
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clusions qui nous paraissent plutot faites pour embrouiller ,

compliquer des questions toutefois bien simples en elles-

memes, mais malheureusementjusqu'ioi souvent trop obscur-

ciespar suite des préjugés religieux ou þÿ s c i e n t iû  q u e s ,de Pigno-
rance ou de la mauvaise foi humaine, de l'esprit de réticence
intéressée et de la tendance à. tout expliquer sans connaître,
'å forger å priori des théories, non d'après l'étude de 1'irn-
mense variété des faits, mais sur la foi aveugle en des doc-

trines, des explications antérieurement formulées.
Yi

Mais si de telles doctrines trouvent en nous un juge im-

partial, elles ne nous empêchent pas de reconnaître le coté
méritant de Pouvrage dans lequel elles se trouvent expri-
mées. Le livre de M. Eliphas Levi n'est pas dépourvu de va-

leur, beaucoup sans faut. D'abord, comme toutes les þÿ S u v r e s

de l'auteur, il est très-bien écrit, sa lecture est attrayante, et

si tout ce qui s'y trouve ne doit pas etre pris au sérieux , on

n'y rencontre pas moins une foule de faits curieux et atta-

chants que leur auteur (on doit lui en savoir gré) a puisés å,
de nombreuses sources et qu'il a rassemblés, groupés d'une
façon dramatique. Si M. Eliphas Levi se trompe souvent, du

moins c'est avec bonne foi et toujours en rachetant le peu de

logique du fond par les agréments de la forme. On le lit jus-
qu'au bout avec un plaisir non interrompu. Si, en parlant de
faits avérés, il les interprète souvent mal et en déduit des doc-
trines, des théories inadmissibles, il a au moins la franchise
de convenir de Pexistence de ces faits, ce qui est la chose_ la
plus importante, la plus grave, ce que tant d'autres ne font
pas, et on doit l'en remercier; aussi on peut dire que quand
un jour~se_fera un histoire sérieuse de la magie, son livre
pourra étre consulté, tant pour ce qu'il renferme de vrai, que
pour que ses doctrines viennent se poser devant les contra-
dictions de Pexpérience et les réfutations qui en pourront
etre faites. En attendant, disons que þÿ l ' S u v r ede M. Eliphas
Levi, avec les planches nombreuses et rares qui l'enrichis-
sent, est mille fois préférable à tant de compilations indi-
gestes, vides de faits, de sens, de doctrines, grosses de mau-
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vaise foi, de sottes railleries, de négations stupides, qu'on. a

décorées et qu'on décore encore tous les jours du titre de
Traité ou Hístoire des Scíencs occultes. Z. Pxsnsur.

POUR. PAIRE SUITE AU PBÉCÉDENT.
'rovs Las Aucun-:s ne LA nuouz, nes sciences nrrss occunrns vnuvnsr sizxmousn

mn naux ou 'mois VÉRITÉS un-:N SIMPLES.

Prourc-moi que tu connais la science du miracles
cn en faisant ou en en montrant. Sunn cola , lais-
toi , ne viens pas embrouille: les questions, épuissir
les ténèbres ll où doit régner la lumière.

Certaines choses nous ont beaucoup fait réfléchir depuis
que nous nous occupons de spiritualisme , et peut~étre nous

ont mis sur la voie de la solution å. donner aux inextricables
þÿ d iû  i c u l t é squ'ont jusqu'ici présentées pour le philosophe les

phénomènes en apparence si variés, si divers des sciences oc-

cultes.
Il y avait une maxime, généralement enseignée dans les

anciens sacerdoces, les colleges d'initiés, les associations

mystiques secrètes , c'est qu'il ne fallait point révéler aux

profanes les secrets magiques du corps auquel on était ini»
tie. Uanathème atteignait le coupable incliscret, Pimprudent
Prométliée qui allait communiquant le feu du ciel par lui dé-
robe.

En quoi consistaient donc ces formidables secrets qu'on
prenait ainsi bien soin de ne point révéler au vulgaire, at-

tendu sans doute qu'étant de facile exécution, le premier
venu aurait pu les mettre en pratique et devenir dépositaire
de la force, des moyens d'inlluence qu'il convenait aux castes

sacerdotales, aux associations cl'initiés , de conserver exclu-
sivement pour elles? En quoi consistaientåls donc? En quel-
ques principes bien simples et que nous expliquerons tout it
l'heure. _

Ces principes, les prêtres égyptiens, les mages, les lévites
hébreux, ont cru devoir les déguiser sous des formules,
des allégories, des signes , des caractères mystérieux. De là

sont nés lfhermétisme, Pastrologie, la kabale, etc., etc.,
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pures formes, lettre exterieure sans valeur aucune, pour qui»-
conque n'en a ni le clef, ni Pesprit , ni le sens véritable, ou

pour mieux dire pour quiconque ne connait point les deux ou

trois formidables vérités que ces formules déguisent. Ce qui
le prouve, c'est que les meilleurs kabalistes, ceux qui sont le

plus versés dans Yhermétisme, Pastrologie, ne sont pas tou-

jours ceux qui produisent des phénomènes magiques. Ainsi
nous avons à Paris un homme profondément verse dans la

kabale, dans tous les détails de la haute magie, en tenant école
meme. Qu'a-t-il produit jusqu'à présent? Rien. A côté de lui
s'est élevé un jeune homme sans science, sans instruction,
sans tradition, M. Home, qui a provoqué en mille occasions,
solennellement, clairement, positivement, les prodiges les

plus extraordinaires.
Mais nous avons de ce que npus avançons une infinité

d'autres preuves. Nous avons connu des gens qui, voulant
faire de la magie noire, s'étaient procuré les recettes du

grand Albert, de Mare-Agrippa, l'Enchiridion, les Clavicules
de Salomon, et qui, apres avoir scrupuleusement observé les
formules de ces livres, n'ont jamais rien pu obtenir, tandis
qu'à côté d'eux des enfants, de vieilles femmes, des bergers,
de simples paysans, qui n'avaient jamais mis leur nez dans
des livres, faisaient mille actes de sorcellerie.

Mais il y a un autre ordre de faits bien plus propres en-

core þÿ à f o r t iû  e rnotre opinion, ce sont ceux qui sont du ressort
de Phermetisme, qui se rattachent au grand þÿ S u v r e ,si fameux
et si longtemps cherché sous le nom de pierre pkilosop/tale.
L'art de transmuer les métaux fut-il connu et pratiqué ? C'est
un fait constant, dont nous ne doutons pas, nous, et qui
trouve sa preuve dans une foule de témoignages irrécusables,
avérés. Chez les Chinois et les Egyptiens, dit-on, il fut prati-
que des la plus haute antiquité. Uempereur Ptodelphe , Phi-
lippe Il , roi d'Espagne , Elisabeth , reine d'Angleterre ,

Henri VI et Charles ll, qui régnèrent sur le meme pays,
Charles IX, Catherine de Médicis et Louis XIV, furent du
nombre des souverains qui crurent it Pexistenee de cet art -et
en eneouragerent les essais» De nos jours , un savant qui ne
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peche pas par un exces de credulité. M. Louis Figuier, dans
8011 livrede1'AIckt`ma'e et des Ale/u'mt'stes, a raconte å þÿ 0 ¬SMG!
une foule de faits même modernes, ,produits dans des cir-
constances qui ont permis de constater leur vérité parfaite, et
ces faits ue laissent pas le moindre doute sur Pexistence du
phénomène de la transmutation des métaux. Ce phénomène
fut connu et pratiqué, du reste, par Cagliostro, les illuminés
d'Al1emagne, a l'époque même où, à. Paris, dans le faubourg
Saint-Marceau, aux lieux que venaient d'illustrer les convul-
sionnaires de Saint-Médard, des hommes passaient pour s'a-
donner avec succès aux opérations du grand art. Toutes ces

histoires de trausmutation des métaux ont trouvé des incré-
dules. des contradioteurs sans doute, mais non une réfu-
tation puisée å la source même des faits. Donc le grand
þÿ S u v r eexiste. Mais est-ce a l'aide de la poudre de projec-
tion, «Tune pierre philcsophale, d'une substance principe
absolu, quintessence de toutes les autres substances. qu'on
Pobtient? Nous ne le croyons pas. Des chimistes, des alchi-
mistes, et des plus grands, ont, a grand renfort d'argent, de

persévérance.. de travail, cherché toute leur vie cette poudre;
cette pierre, cette quintessence, et ne l'ont jamais trouvée,
quel, que soit le nombre de leurs alambics, de leurs cornues,
de leurs décompositions et recompositions. I)'autres, sans

chercher, sans être chimistes, ont transmué les métaux, ce

qui n'a pas empêché plusieurs d'entre eux de mourir pauvres,
de perdre leur secret, secret qui n'a jamais pu être enseigné
comme science ni transmis par initiation, Nous avons à. Pap-
pui de ces particularités quelques faits avérés. Qu'on nous

permette d'en citer un qui nous a été attesté par un très-ho-
norable docteur de Paris, M. Dumès, chevalier de la Légion
d'honnour.

,

ll y a passé une dizaine d'années un auguste personnage
alors exilé et porté par une espèce de tendance héréditaire
aux phénomènes et aux affirmations du merveilleux, s'enten-
dit avec feu le comte d'O.... et le duc de G.... afin d'en-

courager et récompenser les travaux d'un homme qui pré-
tendait posséder le pouvoir de transmuer les métaux. Le
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résultat de ces travaux fut la production de notables lingots
d'un très-bon titre que le docteur Dumès, de qui nous tenons

ces faits, eut dans la main et examina à loisir. Le comte

d'0.... , en mourant, pour témoigner sa reconnaissance et

son admiration à. l'homme qui avait ainsi donné lieu å un

aussi grand prodige, lui légua sur sa fortune une rente via-

gère que le docteurbumès, son exécuteur testamentaire, pour
diverses missions de confiance, est chargé de lui faire passer
de trois mois en trois mois (4).

Mais, dira-t-on, comment se fait-il que cet homme, qui fai-
sait de l'or, soit pauvre et oblige pour vivre de recevoir d'au-
truiune pension viagère? Comment cela se fait-il? Par une

raison bien simple et qui vient admirablement a l'appui de
notre opinion: c'est que Part de transmuer les métaux est une

faculté médianimique, un don particulier qui, comme toutes
les facultés, les dons de ce genre, est intermittent, passager,
et ne peut pas se communiquer et se formuler en science
constante et _positive. Cette faculté , cet homme l'avait mo-

mentanément possedée. Elle était disparue, et comme il ne l'a-
vait point utilisée pour s'enrichir , il en était advenu que la

pauvreté était devenue la compagne de sa vieillesse. De telles
intermittences de facultés, leur disparition définitive même
n'arrivent-elles pas à tous les médiums? Les spiritualistes le
savent, et pour ne pas entrer dans plus de délails, qui ne sait

que M. Home, qui produisait des choses si remarquables, s'est
trouvé pendant des années entières sans pouvoir obtenir la
moindre manifestation ?

Pour une cause ou pour une autre, les Esprits le quittaient,
ou bien son organisation, son âme n'était plus apte à agir
sur eux, à. se souder à eux, å. recevoir leur þÿ i nû  u e n c e .

Mais , me dira-t-on , les phénomènes provoqués par

(1) M. Dumàs demeure rue du Luxembourg, 24. ll est pret å donner
témoignage de tous ces faits. Bien plus, il peut en administrer le preuve
par les titres authentiques dont il est le dépositaire. On peut s'adresser à

lui, il fera connaitre verbalement le nom des personnes dont il est ici
question, de plus celui d'un savent chimiste, membre de l'Institut, qui,
comme lui, eut entre les mains les lingots merveilleux et en constate la
rare pureté.
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M. Home n'étaient pas des créations, tandis queila trans-
mutation des métaux en est une au plus haut titre.

A cela je répondrai que beaucoup des phénomènes provo-
qués par M. Home étaient des créations, témoin ces carac-

tères tracés, ces lumières apparues, ces Esprits ayant con-

solidé des parties de leur corps, etc. A cela, je répondrai
par tout ce qui est enregistré dans les annales de la magie,
de la sorce1lerie,du spiritualîsme; je citerai le phénomène de
Pécriture directe, une foule de faits avérés, notamment ceux

qu'on a lus dans les þÿ c e r t iû  c a t sauthentiques qui ont été insé-
rés dernièrement dans notre 13' livraison. '

`Il le savait bien ce savant docteur Hare, lorsqu'il y a deux
ans il donna å. Philadelphie, par-devant des témoins qui ont
attesté le fait, la preuve manifeste de la transmutation des
métaux par l'action des Esprits (1). Cet illustre chimiste, le

plus grand de son siècle, qui, tout jeune encore, découvrit
la fusion du platine, de Pirridium et du rhodium , remporta
le prix Rumford par ses travaux sur la chaleur et obtint le
calcium a1'état pur métallique, ne crut pas, lui, devoir recou-

rira l'alchimie pour découvrir la pierre philosophale. S'il eût
été possible de la connaître par cette voie, nul n'était plus que
lui à. même de le faire , ayant à. lui seul plus de science chi-

mique que tous les Trismégistes, les Raymond Lulle, les Ni-
colas Flamel et les Paracelse de la terre' entière. Mais, par
l'exemp1e de tout ce qui se passait en Amérique, il avait con-

naissance de créations, parfois produites par les Esprits sous

Pempire de Faction médianimique; il ne doutait plus de
leurs manifestations curieuses, lui d'abord qui les avait niées,
puis après solennellement confessées a la suite de minutieuses
expériences personnelles. Partant de ces convictions , de la

leçon des faits, voyant des créations dues à l'action des Es-

prits, il se demanda si la pierre philosophale n'était pas un

résultat de cette action meme. Il expérimenta et réussit. Il re-

nouvela plusieurs fois ses expériences devant des témoins,

(1) Voir à ce sujet le curieux article qui a em inséré dans notre livrai-
son 9 de l'année 1856, page in.
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des savants , qui les ont attestées; ces attestations ont été
envoyées aux journaux, et Pillustre chimiste ne les a pas dé-
menties. Donc le phénomène grandiose de la transmutatiou
iles métaux résulte de l'action médianimique, de la manifes-
tation du monde spirituel au monde physique, de sa toute-

puiseance sm* lui. De là, Popinion émise à. différentes époques
par des auteurs qui ont écrit sur l'a1chimie qu'on ne pouvait
posséder le grand secret que par le secours de la magie.
Quelques-uns memes appellaient démon-barbu celui qui se

chargeait de Peuseigner, et ils racontent à. ce sujet une foule
d'histoires merveilleuses. Aussi exist/e-tail des ouvrages ren*
fermant des formules, des conjurations magiques å. Posage
de ceux qui veulent évoquer les démons hermétiques.

Que conclure de tout ce qui précède? Que conclure de ce

que des maîtres es-sciences magiques et kabalistiques ne peu*
vent pas produire è. volonté ou même accidentellement le
moindre phénomène, tandis qu'on voit des enfants, des

paysans, des non initiés en produire? Que conclure de ces in-
termittences dans le don d'enfanter des faits merveilleux, et

de sa disparition, sans qu'on puisse þÿ s c î e n t iû  q u e m e n tle trans.
mettra au premier venu, le rendre fixe, certain, invariable?
Ge qn'on doit conclure de cela, nous l'avons déjà exprimé en

aphorismes. Le* voici de nouveau :

« Les phénomènes qu'embrasse le spîritualisme, avons-

nous dit, sont dus : 1° à. l'action dela volonté humaine s'exer-

çant, a l'aide du fluide vital universel ou éther, sur la ma-

tière ou le monde des ames , soit que celles-ci se trouvent

incamées, soit qu'elIes existent ii l'état d'essences spirituelles;
2°å l'action de ces propres essences qui, sous l'empire de cer-
taines circonstances encore peu connues, et pour des raisons
le plus souvent mystérieuses, parviennent à se manifester à.
nos sens. Ces essences sont ce que les anciens et les modernes
se sont accordés à appeler des Esprits.

« Pour agir sur le monde des Esprits comme sur les âmes
incarnées, pour produire quelques-uns des phénomènes du
magnétisme, de la magie, dela nécroinnncie, etc. , etc., etc. ,

les procédés ne sont presque rien: la volonté, la persévé-

'Q
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rance et un certain état psychique sont tout. Les procédés,
comme les signes, les formules cabalistiques, les agents maté-
riels de production, ne sont qu'un moyen de fixer, de reposer
et de soutenir la volonté, mais en eux-memes, ils ne peuvent
rien sans Pintention ardente et soutenue et les dispositions
psychiques nécessaires. þÿ t :

Ayez un esprit, un bon génie, sachez-le diriger, a dit d'au~
tre part le néo-platonicien Porphyre, et alors vous aurez toute
puissance et toute lumière. Ces principes, Albert-le-Grand,
Yillustre Agrippa, et tant d'autres, l'ont également enseigné
et pratiqué. (ïestaussi ceux auxquels se sont rendus deux des
spiritualistes les plus experts et les plus puissants de ce siè-
cle: le baron de Guldenstubbé et le comte d`0urches«

Donc le grand secret, le suprême arcane de toutes les þÿ m a :

gies, de toutes les tbaumaturgies et de tous les arts divina-
toires quels qu'ils soient, est de posséder la faculté de rece-

voir en soi les manifestations dudivin,celles des Esprits qui en

font partie et qui peuplentle grand océan des âmes ou fluide
vital universel. On peut acquérir cette faculté par Faction

magnétique d'a.utrui, par une volonté forte, perséverante, soit

que cette volonté soit imposée par un autre ou qu'elle résulte
d'un effort de l'âme; on peut Pacquérir par un certain état

psychique que développent presque toujours le recueillement,
la pureté de vie, la. concentration de pensee , le détache-
meut de la matière , toutes les habitudes de Pascétisme enfin.
Aussi presque tous les ascètes ont été des voyants, des

thaumaturges, des prophètes, et c'est de là surtout qu'est
venu le développement remarquable qu'a pris le mona-

chisme à certaines époques et dans certains pays, notam-

ment en Orient. Les hommes que leur genre de vie at'-
franchit des liens de la sensualité , des préoccupations
sociales, qui dorment peu et mal, dont la vie est prin-
cipalement de contemplation, dfinstiuet et peu de raisonne-
ments, comme les sauvages , les montagnards écossais, si

remarquables par le don de. seconde vue, comme les Bobé-
miens nomades, nos bergers , ont toujours été ceux chez qui
se sont développées les dispositions nécessaires pour entrer
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en rapport, en communion avec le monde des Esprits, s'y
souder en quelque sorte par le puissant lien d'une chaîne

animîque, sous l'empire d'une volonté forte et concentrée,
émanée d'eux-memes ou venue du dehors. Ces hommes peu-
vent, å. la longue, avoir une action toute-puissante et produire
les phénomènes les plus incroyables, surtout quand la volonté
qui leur sert de moteur a, pour se soutenir, se fixer, prendre
consistance et s'accroître , un signe , une formule, une pra-
tique quelconque à la vertu de laquelle on a profon-
dément foi (grimcire , conjuration , pentacle , talis-
man, etc. , peu importe). Si les intentions du médium, du

voyant, sont mauvaises, perverses, il en résultera la sorcel-
lerie, Penvoûtement, la magie noire, tous les pernicieux ma.-

þÿ l éû  c e s, les faits insolites , que l'on regardait autrefois
comme þÿ l ' S u v r ed'un concert coupable avec Satan, et qui, à

proprement parler, ne résultent que du concours des mau-

vaises volontés et des mauvais Esprits. Si le but qn'on se proi-
pose d'atteindre n'est guidé que par la curiosité, le goût du
merveilleux ou le désir d'arriver à des fins avouables, alors
il en résulte la magie blanche; quand Pintention est sainte,
guidée par le pur amour du prochain, Félancement de l'â1ne
vers Dieu, ce sont alors des miracles, les merveilles toutes-

puissantes du mysticisme. Telles sont les conditions, les cau-

ses agissantes en vertu desquelles s'exercent tous les phéno-
mènes du merveilleux. Toutes les munties (1) ou arts de la
divination n'ont pas d'autre source. Soyez dans un état tel

que votre âme, s'afl`ranchissant des liens grossiers, du
voile épais de lamatière, rentre momentanément dans la

grande âme universelle, dans le grand flux divin, principe
de toute lumière, de toute prescience et de toute création
d'où elle est sortie et où elle rentrera un jour, faites que cette
âme puisse recevoir la visite, Faction inspiratrice, les révéla-
tions du monde spirituel; choisissez un signe conventionnel

(I) Du grec manÿeia, divination. On appelait mantíque l'ar de la di-
vination, etceur qui le prntiquaient étaient parfois désignés sous le nom

de maméiom.
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quelconque, convenez d'un mode de manifestation à votre

choix, attachez~lui un sens aiïirmatif ou négatif selon le cas,
alors votre ame percevra, votreþÿ S i lverra, votre main touchera
et votre esprit expliquera la manifestation qui se sera exercée
å. l'aide du mode adopté. Si c'est a1'aide du miroir magique,
du verre d'eau, de 1'eau d'une source, d"un þÿ b l a n c d ' S u f ,d'une
tache d'encre dans la main , du marc de café , des entrailles
d'une victime, d'un songe, d'un crible suspendu à un fil, du

pendule on baguette divinatoire , etc., etc., les événements,
Pavenir que vous cherchez à pénétrer viendront prendre
corps, se symboliser, se personnifier en þÿ r eû  e t ,en image senf
sible, en mouvement déterminé; si vous faites de la carto-

mancie, votre main sera instinctivement poussée vers les
cartes qui sont nécessaires a votre pronostic et vous aurez

å. leur vue des inspirations, des explications qui seraient
,demeurées étrangères au premier venu, à. quiconque n'aurait

point été, comme vous, plongé dans l'état médianimique; de
meme , en expliquant les lignes de la main , les traits du vi-
sage, vous aurez des intuitions, des illuminations soudaines,
que n'auraient point eues le chiromancien , lesphysiognomistes
non sensitifs, non spiritualisés. Ç'aété legrandsecretde M"°Le~
normand, cette remarquable voyante; c'est celui du non moins

remarquable Edmond, l'oracle d'aujourd'bui; ç'a été le don

particulier de l'immortel Lavater, que tant de physiogno-
mistes ont cru égaler en étudiant sa science et qu'ils n'ont

jamais pu approcher qu'à des distances infinies, faute d'avoir
eu une organisation semblable à la sienne. Dans les ordalies,
les épreuves judiciaires, la bibliomancie, etc. , le principe
était le mème. A des époques de foi, de facultés instinctives;
le monde spirituel, le principe divin, de quitoute chose émane,
trouvait facilité, occasion de se manifester conformément a la
vérité, et ce sont des succès très-souvent obtenus à. propos
d'épreuves judiciaires qui maintinrent si longtemps l'usage
de ces coutumes, héritage de peuples barbares , c'est-à-dire
de peuples plus instinctifs, plus particulièrement médiani-

miques que les nations raisonneuses, orgueilleuses, matéria-
lisées, corrompues de nos civilisations modernes.
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Appliquez les principes que nous venons d'exposer à tous
les modes conventionnels de divination que vous pourrez ima-
giner, expérimentez dans les conditions voulues, et l'expé~
rienee vous prouvera que Part de prédire l'a.venir, de voir les
choses cachées se réduit it des éléments bien simples et qu'il
ne faut pas l'a1ler chercher dans les aberrations de la lrabale,
de l'a.strologie judiciaire, dans des formules arbitraires, des
signes , þÿ i n s i g n iû  a n t sen þÿ e u xû  m è m e set par lesquels on s'est
plu à cacher au vulgaire, à déguiser des vérités bien simples
et à embrouiller, à rendre impnticable ce qui est si clair;
alors vous posséderez Fardane des areenes , c'est-å-dire
Pexplication de ce que tant de charlatens, tïexploîteursde
la crédulité publique, de prétendue docteurs ès-sciences ma-

giques ont pompeusement décoré du nom de magie, de
lumière cachee, qu'il n'est pas donne au simple mortel de
connaitre et qui demande, non Pintuition, mais la science,
1'étude profonde et suivie, cachant par ces mystérieuses
réticences leur impuissante ignorance ou des secrets bien

simples qu'ils exploitent.
Alors sfexpliquera pour vous Pensemhle de tous les moyens

de divination connus et le principe qui les gouverne. Alors
vous saurez å. quoi on peut attribuer ce qu'il y a. de fondé
dans l'aéromancie¿1'aichimie, 1'a1ectromancie, Paleurumanoie,
,l'alomancie, Palphitomancie, Pamniomanoie, Panthropomau-
cie, Papantomancie, Parîthmancie , l'armomaricie , Faspi-
domancie . Tastragalomancie, la belomancie, la botanomunf-

cie, la brizomancie, la cabalomancie, la capnofmanoie, la ear*

tomancîe, la catoptromancie, la eausimancie, la céphalono-
mancie, la céraunoscopie , la céronomancie, la ehiromaucie,
la cleidomancie , la clédonismancie , la cosquinomancie, la
cristalomancie , la critomancie , la cromniomancîe , la cubo~
mancie, la dactylomancîe, la daphnomancie, la gastromaneîe,
la géloscopie, la géomancie, la gyromancie, Phépatoscopie,
Fhippomancie , Pichthyomancie , «la lalnpadcmancie , le
lécanomancie. la libadomancîe, la lithomancie, la margin
rltomancie , la matrimonancie, la mécanomancle, la meme-

pie, la. nairancie, la nécroxpancie, la nigromaneie, Poculo-
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mancie , þÿ Y S n o m z m c i e, Pololygmancie, Pomphaiomancie,
Punomancie, Yonychomancie , Poomancie, Pophiomrmcie,
Pophthalmoscopie, Pordalie, Fornithomancie, la palmoseo-
pie, la parthenomancîe, la pégomancie, la petchimancie, la
pettîmancie, la phyllorhodomancie, la pyromencie, la rabdo-
mancîe , la sidéromaneie, la spodomancie, la sternnmsnele ,

la stoïchéomancie , la stolisomancie , la taupomanele , la té-
thramancie, la tératoscopie, la thalmudancie, le théomnqcle,
la theurgie, la tircmaneie , la vîsiomaneie, la xylomencie,
la zairagie, ete., etc., ete. (l). -

Z.-J. Pmnnr.

ÉTUDES ET THÉGRIES.
ÉTUDES SUR SWEDENBORG.

De la puissance deu Anges du ciel."

Sum. (Voyez la 8' livraison .)

La puissance est aux anges. ll ne faut pas croire que, parce
qu'ils sont spirituels, il n'aient aucune puissance. Que l'on
examine, pour s'en convaincre, Faction de 1' esprit de 1' homme
sur son corps. La volonté et Fintelleet de Phomme, qui font
son honneur spirituel, sont gouvemés par le Seigneur, avec

Pentremise des anges et desilsprîts; s'll en est ainsi de la.
volonté et de þÿ P i n S l l e c t ,il en est donc de même du corps ; et

si on veut bien croire, il faut être uonvaincu que Phommc
ne peut meme faire un pas sans þÿ P i nû  u e n c edu ciel, rameur
dit en avoir eu la preuve par expériences réitérées. -

La puissance des anges dans le monde spirituel est très-

grande; là si quelque chose résiste, qu'll faille rejeter parce
qu'il est contre l'ordre divin, ils le rejettent et le renversent

(1) Dans des articles subsequent: nous donnerons la þÿ d eû  n m u ndc

chacun de ces modes óedivinaítlon et indiquerons les moyens à Puide dc.-

guçis ils fexerçaieni. De même nous (erons connaitre le moyen du deve-

lopper chez sol ou choz les autres la faculté mediuniniique ct d'm-river il

produire une foule de faits de Perdre magique ou splrilunlislc.
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par le seul effort de leur volonté et par leur aspect. L'auteur
a vu des montagnes, dont des méchants s'étaient emparés, ar-

rachées et renversées; il les a vues quelquefois en secousses

et en ruines depuis le sommet jusqu'a la base, comme dans
les plus affreux tremblements de terre; il a vu des rochers
fendus jusqu'au centre, servir de goulïres aux méchants qui
s'y étaient réfugiés; il a vu par la puissance des anges quel-
ques centaines de milliers d'Esprits pervers dissipés et préci-
pités dans les enfers. Ils ont aussi une pareille puissance dans
le monde naturel : on n'oserait le mettre en doute après ce

qu'on lit dans Pécriture.
Mais il faut savoir que les anges par eux-memes n'out di-

rectement aucune puissance, mais que toute leur puissance
leur vient du Seigneur, et qu'ils sont puissances autant qu'ils
reconnaissent par qui ils le sont. Celui d'entre eux qui est

assez téméraire pour croire que la force vient de lui-méme
devient aussitot si faible qu' il ne peut pas méme résister à. un

seul Esprit pervers. Cette raison fait que les anges ne s'attri-
buentjamais le moindre mérite et qu' ils détestent toute louange
et toute, gloire qu'ou veut leur adresser pour quelque.ac.tion ,

et que sur-le-champ ils en font hommage au Seigneur.
G'est la divine vérité procédant du Seigneur à. qui toute

puissance est dans les cieux; car
_
le Seigneur, dans le ciel,

est la divine verité unie a la divine bonté. Nul ange n'est to-

talement dans la semblable vérité et dans la semblable bonté

qu'un autre ange, puisque dans le cieI,,a.insi que dans le
monde, il existe une perpétuelle variété;,ainsi nulle puis-
sance n'est égale à. une autre puissance. Les anges qui sont
dans la plus grande puissance sont ceux qui constituent les
bras dans le grand homme ou dans le ciel, parce qu'ils y sont

dans les vérités plus que, tous les autres, et la bonté þÿ i nû  u e
de Pimmensité des cieux sur les vérités de ces anges; car

toute puissance est aux vérités par la bonté, etnulle puissance
n'est aux vérités sans bonté, de meme toute puissance est à
la bonté parles vérités et nulle puissance n'est å la bonté
sans les vérités; c'est de la conjonction de l'uue et de l'autre
qu'existe la puissance.
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Conséquemment nulle puissance n'est à l'erreur par la
méchanceté; tous ceux qui habitent les enfers sont dans le
faux par le mal, aussi n'ont-ils aucune puissance contre la vé-
rité et la bonté. L'auteur explique dans la suite quelle est
leur puissance entre eux dans les enfers, et quelle était la puis-
sance des mauvais esprits avant d'y avoir été précipités.

DU LANGAGE DES ANGES.

Les anges parlent entre eux comme les hommes dans le
monde; il n'y a pas d'autre différence entre leurs conversa-

tions et celles du monde naturel, sinon qu'ils parlent avec

plus d'intelligence, parce qu'ils parlent intérieurement par
la pensée. Le langage angélique est également distinct par les
voix qui le prononcent, comme le langage humain. Il se pro-
nonce avec une sonorité égale, et est entendu avec la méme

sonorité. car les anges ont également, comme les hommes,
une bouche, une langue et des oreilles; ils ont aussi une at-

mosphère danslaquelle s'articule le son de leur langage ; cette

atmosphère est spirituelle et propre aux anges, qui sont spiri-
tuels. Les anges respirent dans leur atmosphère, et par l'in-
termédiaire de la respiration , ils produisent des paroles ,

comme les hommes dans leur atmosphère.
Il n'y a qu'une seule langue que parlent tousles anges dans

1' universalité des cieux. La langue ne s'y apprend pas, elle est

imprimée dans chacun, car elle tlue de lapensée et de l'ali`ec-
tion même de chacun. Le son du langage correspond à. l'a-
mour de leur affection, et les articulations du son, qui for-
ment les mots, correspondent aux idées de la sagesse de leur

pensée émanée de leur affection ; comme la langue correspond
à leur affection et à leur pensée, elle est spirituelle; car elle
est une affection sonnante et une pensée parlante. Les

anges, au seul langage, connaissent les qualités de celui qui
parle; par le son, quelle est son alfection; par les articula-
tions du son ou les mots, quelle est sa pensée. Les anges qui
sont dans la parfaite sagesse savent, par une seule phrase du

discours, quelle est Paffection dominante ou Pamour régnant
de celui qui la prononce.

'
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Le langue angelique n'a rien de commun avec les langues
humaines, sinon avec quelques voix qui ont une þÿ i nû  e x i o nde
son par une certaine aiïection , mais non aveu les voix memes,
mais avec leur son. La preuve que cette langue n'a. rien de
commun avec les langues humaines, c'est qu'il eetimpossible
aux anges de prononcer un seul mot des Langues humaines.
(Nous verrons au chapitre suivant le cas particulier où cela.
leur est possible.) Ils ont dit a þÿ P a u S u rque la langue primi-
tive des hommes de notre terre s'accordait pleinement avec

la leur, parce que ces hommes primitifs Pavaient reçue du
ciel.

Le langage des anges est plein de sagesse; il procàdede
leurpensée intérieure, et leur pensée interieureest la sagesse,
comme leur affection intérieure est Pamour. Ce langage est

si rempli de la sagesse, qu'íls peuvent exprimer en un seul
mot ce que Phomme ne pourrait rendre en mille. Les idees
de leur pensée embrassent des objets si sublimes, que Phomme
est incapable de les saisir, encore moins de les exprimer
parla parole. Les anges peuvent rendre en une minute ce que
Phomme aurait peine åexprimer en une demiàxenre; chaque
parole renferme une foule d'idees. Les parties deleur pen»
sée, ainsi que les parties de leur langage paraissent quand elles
s'an*etent pour eee vues; elles sont sousle. forme d'une va-

peur légere ou d'une atmosphhere circoniluante dans le+

.quelle on découvre des idées innombrables dans leur ordre,
idées qui émanant de leur sagesse et qui entrent dans la
pensée de celui qui écoute et 1'aiiectent. Les idées de la pensée
de tout être pensent, soit ange, soit homme, sont manifes-
téee å. la vue dans la lumière du ciel, quand il plait au Sei-
gneur. ,

Les anges du royaume céleste, bien que parlant le meme
langage que ceux du royaume spirituel, parlent *cependant
d'une pensée plus interieure que ces derniers ; comme ils sont
dans la bonté d'amour pour le Seigneur, ils parlent par la

sagesse; comme les anges spirituels sont dans la bonté de
charité envers le prochain, bonté qui dans son essence est la
verité, ils parlent par Yintelligence; ear dela honte émane la
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sagesse, et de la vérité émane þÿ P i n S l l i g o n o e .Le langage des
angescélestes imite le son d'un lleuve doux., tranquille et

continue; celui des anges spirituels est plus secoué, plus
éclatant et plus distinct. Le langage des anges célestes sonne

abondamment en voyelles u et 0; celui des anges spirituels
en yoyelles e et i; car les voyelles sont pour le son et dans le
son est 1'all`ection. Dans le langage angélique, il y a un certain
son mélodique continuel qui ne se peut décrire; cette espèce
de chant continu vient de ce que les pensées et les affections,
dont résulte leur langage, se répandent et se modulent d'apres
la forme du ciel.

Il est donné à chaque homme d'avoîr ã. lui un propre lan-

gage semblable å. celui qui est en usage dans le monde spiri-
tuel; mais il est le propre de Phomme dans sa partie intellec-
tuelle interieure. Comme cette langue, chez Phemme, ne

tombe pas sur des mots analogues à þÿ l ' eû  ` e c t î o n ,comme chez
les anges, Yhomme ignore qu'il a. en lui la faculté d'en faire
usage. Mais après sa mort, il est sur-le-champ dans cette
même langue, avec les anges et les Esprits, et il la sait per-
feitement parler, sans avoir qui que ce soit qui la lui en--

seigne.
_

Il y a encore dans les cieux plusieurs autres langages, tel
que le langage par le visage, le langage mimique et autres

qui ressortent de l' usage habituel.
Le langage des Esprits méchants et infemaux est dans

toutes ses expressions egalement spirituel, parce Ql1'llëmEtIl6
des affections, mais des affections mauvaises, dont il ne ré-
sulte que des idées corrompues, idées que les anges ont tou-

jours en horreur; les langages de Penfer sont donc opposés e
ceux du ciel. Aussi les méchants ne soutiennent point le son

de la parole angélique, et les' anges ne soutiennentpointle son

de la parole infernale : elle est pour eux comme une odeur
infecte qui frappe les narines.

Brnnunzn.
(ba suite d un prochain numéro.)
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Jisus ET LES PREMIERS CHRiTIENS FURENT DES EssiNIENS.
FRAGMENT A CE SUJET EXTRAIT DU LIVRE DE
son et son PAR PIERRE LEROUX.

(1) Saint Jean, Chllp. VI. v. 53 et suiv.
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Jtzsus sr Les riuamnns cnmtruans rumeur nes sssnuxens.

raacusm A cn sum* sxrnm* nu LIVRE ma L'Humanité, de
son prirzezpe et de son avenir, ran rlsnantsnoux.

(Suite et þÿû  n . )

« Quand on etudie avec soin les témoignages qui nous res-

tent sur le berceau du christianisme, c'est-à.-dire sur les cin-
quante premières années qui suivirent la disparition de Jé-
sus, on voit clairement ue les choses se passèrent comme le
raisonnement même le ïerait supposer. Les disciples étaient
des âmes ardentes, mais des hommes sans science et qui
avaient eu bien de la peine à comprendre leur maître : 1'E-
vangile à. chaque page le prouve. Jésus se plaint à. tout in-
stant de n'ètre pas entendu de ceux qui le suivent. Quand il
a par au peup e par similitude , il est toujours obliîé d'ex-
pliquer a ses disciples le sens interne de ses paro es. Les
esséniens avaient au plus haut degré 1'habitude d'allégori-
ser : Jésus allégorise; mais ses disciples, qui ne sont pas for-
més à ce langage, entendent þÿ d iû  i c i l e m e n tla métap ysique
de leur maître. L'Evangile, considéré sous ce rapport , est
une véritable initiation faite par un voyant essénien à des
Juifs pris au sein du peuple et dans les autres sectes indis-
tinctement. Qu'arriva-t-il donc après la mort de Jésus?
Certes, Pinitiation des disciples n`etait pas complète quandJésus mourut. Elle etait si peu complète, que lorsqu'i leur
annonce qu'il veut mourir pour eux et (pour tous ceux qui se

rallieront par eux a Yunité, en leur isant qu'il veut leur
donner son sang et sa vie, les faire communjer en mangeant
sa chair et buvant son sang, les disciples entendent* ses pa-
roles comme s'i1 leur parlait de manger réellement son corps
dans une sorte de repas d'anthropophages, si bien qlue tous
se scandalisent et plusieurs Pabandonnent (1). Ces ommes

donc, ainsi groupés autour de Jésus par une foi instinctive
et par la croyance qu'il était le Messie, le prophète, le roi, se

virent tels qu'i1s étaient, c'est-à-dire destitués de doctrines ,

quand le maître ne fut plus avec eux. lls croyaient fermement
que Jésus était le Messie, le roi résurrecteur; ils attendaient
sa venue définitive; ils attendaient la fin du monde et la

royauté divine sur la terre: voilà à. quoi seréduisait leur
science. On les appela li s gens de Nazareth, les Nazaréens,

parce äifils étaient venus de la Galilée et de ce point
e la alilée avec Jésus. Mais bientôt Pessénianisme, qui
(1) Saint Jean, Chap. VI. v. 53 et suiv.
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était le fond de la doctrine de leur maître, se développe.
parmi eux. Ils vécurent en communion, ils se ratta-
chèrent aux pratiques esséniennes ; des esseniens se
rallierent a eux : on les appela donc essérúens. Mais la
croyance que Jesus était ie Messie changeait beaucoup de
choses à Yessénianisme. Si Jesus était le Messie , il fallait
le prêcher aux Juifs et même au monde entier. Si Jésus était le
Messie, toutesies espérances de vie éternelle devaient se tour-
ner vers sa venue définitive. Donc, non-seulement Yésoté-
risme essenien devait cesser, mais Yessénianisme devait se

transformer pour saccommoäer avec la royauté divine de
Jésus. La nature même de Jésus , sa qualité de Messie , le
sens de sa venue, Yepoque de sa venue deiinitive qu'on at~
tendait , et le genre de royauté divine qui s'établirait alors
sur ia terre; la question de la résurrection, Tétendne de
cette résurrection , sa durée et une multitude dautres pro~
blèmes , toniberent au milieu de ces Juifs sortis les uns du
saduceisme, les autres du phariséisme , þÿ ôû  a u t r e sde fessé-
nianisuie, en apportant ià chacun leurs habitudes de croyance
et de vie antérieures, en meme temps qju'ils se livraient cha-
cun à ce qu'iis appelaient Finspiration du souiiie divin on du
Saint-Esprit. Cette réunion des premiers disciples ne pou-
vait durer et ne dura point. Des divisions radicales s'étabii-
rent. Les principaux apôtres , selon la tradition , setant <ié~
cities dans la conference de Jérusalem a prêcher l'Evangiie
aux Gentils , se répandirent peu à. peu de côtés différents.
Alors, i'Evangile passa reellement aux Gentils; car les chré-
tiens, qui resteront en Judée, ne franchirent pas le cercle tie
Pidée juive. Un grand nombre de sectes diverses prit nais-
sance parmi eux; mais ces sectes restèrent juives et voulu-
rent allier Moïse comme ils lfentendaient avec Jésus, comme

ils Fexpiiquaient. ii Quand vous considérez bien, dit Origene,
quelle est la loi des Juifs touchant ie Seigneur, que les uns

le croient tiis de Joseph et de Marie, et que les autres, qui le
croient à la vérité þÿû  i sde Marie et tin Saint-Esprit, n'ont
point de sentiments orthodoxes sur sa divinité; uand, dis-je,
vous ferez réflexion là-dessus, vous comprenårez comment
un aveugle ciit à Jesus : Fils de David, ayez pitié de moi I þÿ : :

Ces aveugles, dont parle Origène, sont toutes ces sectes ju-
daîco-chretiennes connues sous ie nom de Nazaréens, d'Ebio-
nites, de disciples de Corinthe, etc. , dont Yorigine remontait
en effet à la premiere phase du christianisme qui avait suivi
la passion de Jésus , phase où les chrétiens etaient vague-
ment tlésignès sous les noms tie Nazaréens et d'esséníeus.
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En se déclarant c/zrétíens à Antioche, ceux des disciples ou
des nouveaux convertis qui suivaient principalement Piinpttl-
sion de saint Paul, rompirent solennellement avec le judaïsme.
Cf mouvement fut suivi dans toutes les Eglises parmi les Gen-
ti s. Les apôtres , qui étaient restés en Judée, laissèrent faire
ou approuvèrent. Enfin le christianisme, en abandonnant le
sabbat et en transportant au dimanche le jour de repos , pa-
rut répudier complétement la loi de Moïse. Nous avons mille
preuves que ces inn vations ne 'établirent pas sans des dé-
sertions et des décgirements. 'lens les premiers schismes
sont venus de la question du sabbat. C'est þÿ q u ' e n :effet cette
question marquait le point capital du début, qui était de sa-
voif si le christianisme était une continuation du inosaîsme
ou une religion nouvelle. Peu å. peu les sectes qui, tout en
adoptant la nouvelle alliance , prétendaient la subordonner il
1'ancîenne, furent regardées comme des hérésies. C'est ainsi
que la base essénienne du christianisme fut véritablement
effacée par le développement immense que prit Pidee mes-
siaque que Jésus avait lui-mente greffée sur la métaphysique
et la morale des esséniens. *

« ll est évident, au sur lus, qu'il devait en etre ainsi. Car,
après Ia prédication de Jgsus, quand Pessênianisme viendait,
pour ainsi dire, å. reptzendre possession de lui; quand, en s'irl¢
terrogeant et en regardant autour d'eux, les disciples du
Messie verraient qu'au fond ils étaient esseniens, deux effets
différents devaient se produire. ljessénianîsmè était si anti*
que, si profond, si bien organisé, si riche en livres et en mo*-
numents., que les esseniens partisans de Jésus , tout en adop-
tant Jésus comme le Messie, devaient considérer plutôt sa
prédication comme une suite que comme un commencement,
plutôt comme une dérivation de Fessénianîsme que comme
une initiation absolument nouvelle. Ils devaient voir en lui,

gout* ainsi dire, un des leurs. Ils avaient tant déjà. eu de saints
ommes et de prophètes parmi eux, que Jésus, bien qu'ayant

un caractère spécial, ne devait pas leur produire le meme
effet d'originalité absolue , comme métaphysicien , moraliste
et homme inspire , u'il faisait a des pharisiens ou à. des sa-
ducéens convertis. gem* tendance devait donc être de le rat-
tacher à. la tradition essenienne , sans bouleverser Yantique
cleutérose de laquelle ils le regardaient comme étant lui-xîxème
issu. Tous ces Juifs esséniens devenus chrétiens devaient, en
un moi, chercher des explications pour inter reter l'a;ppari¢
tion du Messie sans cesser d'ètre esseniens. ais cesexplif-
cations, qui allaient toutes à. attendre tranqui enteiit et sans



le 18 d6c:etnlilre, 1859.

Si ce contradicteur est COElS6qluèllt avec son opinion, ii doit en con-
olure alors est bien peu : car si les manHestiolls psychogra-

ne sont que des reflets de la de celui en est le
pnldllctelllT. il y ft conolusion à faire que manirestatiollsou
les dictées ne. coDsislent que dans des que ie médium
e!li bien b.•• lui-même. Mais de
gues, nous DOUS permeUrons de dire se trompe. II J Il des fO-
flets de pensée sailli il faut en COllvellir, mais «ne tmmensité de
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agir la venue définitive du Ghrist au septième millenaire, ne

pouvaient être du goût des ardents disciples qui avaient d'a~
bord aperçu dans Jésus le Messie. le roi résurrecteur, le pro-

phète transformateur, et non point Pessénien. Pour ceux-là,
a venue du Messie était un fait d'une nouveauté et tl'une

originalité absolue. Tout devait changer, il fallait agir; Jésus
lui-même leur avait ordonné de prêcher son Evangile et sa

þÿ v e n u e n o ¼ u u7)
V

On agit, saint Paul surtout, sans qui peut-être le_ christia-
nisme fût demeuré une secte obscure þÿ c o nû  n é edans les limites
de la Syrie _et de la Palestine. Un grand mouvement de pré-
dication eut lieu dans le sens ti'une evolution religieuse nou-
velle , et du sein de Pessenianisme sortit la révélation chré-
tienne, comme cinq siècles auparavant la religion du Boudd ha
était sortie des þÿû  a n c sdu brahmanisme. Z. P.

U. .

rms et þÿ : x | : s m r n c : s . p
Angers; le 16 dëoembre, 1859.

_

Mon cher Monsieur,
`

Voici encore un nouveau fait àliadresse de ces sceptiques
quand même qui distribuentun brevet de folie, de crétinisme,
de manque de sens à ceux qui n'a,dmetteut pas avec eux que
les manifestations dites spirituelles s'expiiquent par des lois

physiques, par Pélectricité, le fluide vital, la lumière astrale.
N'avons nous pas vu tel de ces génies incroyables nous dire
hier que les manifestations que nous obtenons sont des reflets
de pensée, que les réponses sontdignes des questions, et ajou-
ter aujourd'hui que sa table, cent fois consultée par lui, lui af

répondu Cent fois des bêtises (1)2 Voilà. le type de ces hommes

(I) Si ce contradicteur est conséquent avec son opinion, ii doit en coû-
clure alors qu'il est bien peu spirituel : car si les manilestions psychogra-
pliiques ne sont que des reflets de la pensée, de Yesprit de celui qui eu est le

producteur, il y a cette conclusion à faire que quand les manifestations ou

les dictées ne _eonsistent que dans des bêtises, c'est que le medium
est bien b... lui*-mème. Mais pour Phonneur du .contredicteur de M. Sal-

gues, nous nous permettrons de dire qu'ii se trompe. Il y a parfois des rc-
þÿû  e t sde pensee sans doute, il faut en convenir, mais une immemité de



faits 00 ne peut mieuœ constati, prouvllnt tous que louvent les
manifestations soot contraires auœ d'si'l"s, auœ convictions, au.:Il O],nniQfl,'.
ci l'attllnte meme de ceuœ qui 'e, provoquent; que, par conséquent, il ne
fllut pas en aller cheretlel' dans les théories de rellet de pen-
sée, de dédoublement du principe de nolre être. Nous ne pou'
vons signaler haut cette vérité universellement constatée, devant
des incrédules qui s'en tiennent à observés par
eux et non Il l'ensemble de toutes les expériences faites. A tous noUS ne
cesserons de crier : ifudiel: et 0&,,",,1' et
vou, verrez.

Z. •

...
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phénomènes, qui ne voient que des fous, des imbéciles dans
les spiritualistes, si nombreux qu'i1s soient aujourdhui. At-
tendre de leur coeur des émanations bienveillautes, des aveux

sincères (fest demanäer des parfums aux plantes nausées»

bondes. Uarome moral du spiritualisme que nous leur pré-
sentons ne peut que les envelopper sans les pénétrer. Comme

d'autres, j'a.i eu dans nos contrées à repousser Yinjure non

provoquée, de la. part des sceptiques de parti pris ou (les in-
créäules chez qui le mal ou la manie þÿ dû  e r g o t e rest adhérente
au þÿ c S u rcomme la tortue à sa carapace.

*

(Test sous la garantie de mon þÿ aû  î r m a t i o nque je vais
avoir Yhonneur de vous presenter le fait qui est Yobjet prin-
cipal de cette lettre. A celui qui dira « (fest faux, þÿ : : je réponds
devance : Persuadera-t-on jamais à. un voleur qu'i1 y a des
honnêtes gens? Qui croit trop facilement au mensonge sent

fort lui-même le menteur efi`ronté.' " * * r

Le 23 novembre äernier, ÿétais allé Voir M. Bruneau, an-

cien professeur de rhétorique, et þÿ f e t : - : . i savec lui éiepuis un

quart d'heure, lorsqu'une dame, sa voisine, entra et lui dit :

« Je viens vous demander Pexplicatiou d'un fait qui vient de
se inanifester pres «ie moi et dont je suis toute bouleversée.
.Féteis absolument seule dans ma chambre àcoucher, cousant

auprès de ma fenêtre. Je venais de couper mon fil et de po -

ser mes ciseaux à côté de moi : peu iïinstants après, je voulus
les reprendre; mais jugez de mon étonnement, ils avaient
disparu, sans que j*aie fait aucun mouvement qui pût les

éloigner. Cependant je suis allée voir machinalement s'ils ne

faits on ne peut mieux constatés prouvent tous les jours que souvent les

manifestation: sont contraires aux désirs, muc convictions, aux opíníonä.
å Pattmte *méme de cena: qui les provoquent; que, par conséquent, ii ne

faut pas en aller chercher Pexplieation viens les théories de þÿ r eû  e tde pen-
see, de dédoublement du principe animique de notre ètre. Nous ne pou-
vons signaier trop haut cette vérité universellement constatée, devant
des incrédules qui s'en tiennent à quelques faits uniquement observés par
eux et non à Pensemble de toutes les expériences faites. A tous nous ne

Gesserons de crier : þÿ E S p ê r i m e n t e z ,étudie: et observez þÿ i m p a r t i a l e m cû  îti

vous verrez.
*

Z. Piícanr.

'Q
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seraient pas sur la cheminée ou sur un meuble, en me repro-
chent de supposer une chose impossible. Je ne vis rien; mais
je me dirigeai vers mon lit. La quelque chose dont je ne me

rendais pas raison semblait me pousser à. une recherche extra-

vagante : je relevai couvertures, draps et toute la literie, jus-
qu'au sommier.Honteuse d'une pareille idée de folle, j'allais
m'éloigner, lorsque je sentis le désir de mettre ma main dans
l'ouverture de cette partie de mon lit, et j'éprouvai de 1'el`froi
en y retrouvant mes ciseaux. Comment sont-ils arrivés la?
Voila ce qui me þÿ c o n f o n d . ~ : M .Bruneau lui dit en me montrant:
« Voila un monsieur qui vous donnera mieux que moi l'ex-
plication de ce phenomene. þÿ : : C'est ce que je þÿû  s .Si
nos ergoteurs, plus ou moins sensés, sinon fastueusement
spirituels, avaient été là, ils auraient prié cette dame de choi-
sir entre Pélectricité, le þÿû  u i d evital, la lumière astrale, le
þÿû  u i d enerveux ou un reflet de pensée pour cause du dépla-
cement des ciseaux, ce qui lui eût desopilé la rate, car elle
serait partie_d'un éclat de rire bien faisant dans cet instant d'é-
moi. Je l'ai rassurée en lui disant que dernièrement une lettre

que je n'ai jamais revue m'avait été enlevée sous mon coude.
J'ai ajouté : «Des faits pareils sont_si communs aux Etats-Unis,
que les dames prient très-«tranquillement les Esprits de leur
rendre les objets dérobés, qui tombent ordinairement près
d'elles ou sur leurs, genoux. þÿ : :

u Le 23 septembre 1857, M'"°'l`urner, aux Etats-Unis,'mit
a côté d'elle, sur sa table. une bague que son mari venait de
lui faire voir pour ètre incessamment rendue, et aucun mor-

tel ne Pa approchée pendant Pabsence de sir Turner, qui
dura vingt minutes. Cependant cette bague disparut d'auprès
d'elle. Le soir , pendant le thé , l'Esprit Kidd' frappa et

épela :

« J'ai laissé tomber la bague dans le lac. þÿ : : -- Puis il en-

transa le médium par la bouche duquel il dit; <« J'ai fait une

grande bévue; j'avais pris la bague pour la montrer a Katy,
parce que je sais qu'elle aurait eu du plaisir a la voir z je
comptais la rapporter et la remettre a sa place avant que vous

ne vous fussiez aperçus de son absence; mais au moment où



Dans notre ne en
racontée par M. Morin le
que ce dernier avait promis, Coi
cetle llventure. M. Morin nou!!
devons au respect que nous avons toujours eu pour la déclarer
que cette n'a pas été Caite devant nous que nous ne la tenons
que par OUI·alre,

Dans notre He livraison !16 trouvent rapportés de, elttra9rdiIlsi l'es
quS il 1'1IcLion liu docteur Npus cilqus
les lieux ct nous nommonli! les témoins en qui ces Cuits se
sont nous Calsons nos réserves en disant que ces faits auralen t
eu besoin, en outre, d'être revêtus d'attestations Aujourd'hui nOus
avons 11 ce lmJet mieux que cela. C'est le verbal de lieQJi.
8ÇlllTlllS ont Vil des
médium américain Il la puissance de pr()VO{fuer
Mme Montfort de Boston, l!7. rue du

Paris.--Imm, de otMOllBAU.1I2. rlle Vavin 1.
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je partais de la jetée de l'0uest, ma batterie a manqué, et la

bague est tombée dans le lac, où elle se trouve maintenant
dans 15 pieds d'eau et à peu pres à. la meme distance de la

jetée.. Ou je vous rendrai la bague demain, ou vous recevrez

son équivalent de M0 piastres en or. Je vais avoir un entre-

tien avec mes savants amis lord Byron, Dante et Franklin, et

je vous dirai ce que vous aurez à. faire. þÿ : : `
« Le lendemain lord Byron emmena le médium au bout de

la jetée, et en presence de M. et M" Turner et du docteur

Eaton, ce médium plongee. et revint- au bord de la jetée, où
se bouche prononça' ces paroles, de la voix bien reconnue du

capitaine Kidd :
1

« Nous avons failli noyer le médium ; mais voioi la. bague, þÿ : :

et la main du médium présenta le bijou. «Telle est Phistoire,
dit M. Turner, d'une. des plus éolatantes manifestationsque
jiaie jamais vues. - « Signé par sir Samuel Turner et le doo-
teur G. Eaton. «

(La þÿû  nau prochain numéro.)

Dans notre 13° livraison, en parlant de Pbistoire du petit rainoneur
racontée par M. Morin dans le Journal du magnãtùme, nous nvons dit

que ce dernier avait promis, foi de galant homme, de ne point divnlger
eette aventure. M. Morin nous taisgnt des réclamations _à ne sujet, nous
devons au respect que nous avons toujours eu pour la verité de declarer
que cette promesse n'a pas ete faite devant nous et que nous ne la tenons

que par oui-dire.

Dans notre 14° livraison se trouvent rapportés des faits extraordinaires
dus à Faction rnedianimique du docteur emérioain Redçnan. Nous citons
les lieux ot nous nommons les témoins en présence de qui ces faits se

sont passés. lillois nous faisons nos reserves en disant que ces faits auraient
eu besoin, en outre, d'etre revêtus dnttestations signées. Aujourd'hui nous

avons à ee sujet mieux que cela. C'est le témoignage verbal de deux ner-
sonnes qui ont vu quelques-unes des xnanifestntione remarquables me le

medium américain a la puissance de provoquer; ces témoins sont . et
MW Montfort de Boston, 21, rue du Faubourg -Saint-Honoré.

.----.at-.-..í.

Z- þÿ 1 " 1 E R A B T :rrorriéteirr-street»

Paris.-Imp. de Poinunu et Monuu, lt2, rue Vuinjprès le Luxembourg)
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« DANS LES DEUX Monnns EN asso.
.

Nous avons antérieurement fait connaitre dans notrejournal
le remarquable mouvement spiritualiste qui continue d'avoir
lieu en Amérique; un de nos collaborateurs y disait qu'å la
date de juillet 1858 , il s'y trouvait un million et demi de
croyants,etil en donnaitledénombrement parchaqueprovince.
Aujourd'hui, par suite du phénomène qui éclate de toute part,
et grâce a une foule de médiums des deux sexes quile portent
de ville en ville, et le propagent par la parole et par des ex-

périences , on peut dire que le nombre des croyants s'est
accru et que ce ne serait pas exagérer que de le porter å deux
millions. Aussi les spiritualistes sont-ils assez puissants main-
tenant en Amérique pour fonder des colonies et des villes.
Nous avons parléprécédemuient dela fondation d'une de leurs
cités sur les bords de l'Arlçansas: Celestia. Aujourd'hui une

autre, celle de Kíantone, vient de s'é1ever dans la province
de Chautaque, par suite d'une entreprise exclusivement due
aux partisans des doctrines nouvelles. llais c'est plus, les

spiritualistes d'Amérique en sont venus à. la pensée d'envoyer
a la tete du congres des États-Unis pour 1860, un' président
pris dans leur sein, soit le juge Edmonds, soit le gouverneur
Taldmage, deux anciens fonctionnaires et deux des hommes les

pluséminents des Etats. Le journal spiritualiste de Boston qui
émet cette pensée conjure tous les convertis d°Amérique de

s'agiter dans ce but, afin qu'ils fassent par la connaitre leur

puissance et qu'ils ne soient plus exposés å_ se pvoir 'traiter
d'imbéci1es et de charlatans. Puissent-ils réussir ! Mais nous

craignons bien que la chose ne soit encore un peu trop pré-
maturée. En attendant , Yévénement du jour en érique,

T. ll. -16° Llvnuuon. 4
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c'est Papparition récente de Pexcellent livre de Péminent

þÿû û  l l f i f illels QW» þÿ a m l l sû  s e f l e u v*its þÿ l ä l a lû  z l l n å ià þÿ l a l ë e l e iGi
þÿû  lû de lement þÿ n h l l i n l r h e vû de ss mm @st mfm que
nous avons annoncé précédemment (voyez notre 8° livraison,
1859) , peut certes être considéré comme un des faits les

P1H§îH!R9fl@1l!S de Sxziriwëlisme dave le N9QY?"l%=M8ll§}§¿Dansles grandes assemblées scientifiques et littéraires d A-

mérique appelees þÿ ç a n g ç n z i ç ¼ çse pose quelquefois la question
spiritualiste. Nous avons parlé Pannée dernière de la grande
þÿ n e n vû  m i o nqui eut lieu la Umm. þÿû  ñ lde lilewwïemk. les 10.
11 et 12 septembre. þÿ n o n v e nû  o nþÿ n u n vû  q u é apar lfemtiqec
Devis. þÿ sû  nde disfzuter et de résoudre. sïil ae nem, lfobsnnr
problème de Porigine du mal sur la, terre. Cette annee, devant
la þÿ W n v e n t iû  msciemlllqno de þÿ S p r i n eû  e l d .un spíritualisle.
M- Bvinw vf solennellement pris la parole año de P911/èll te:-
moianase à la sense dont il est Fun des adeptes. ll a ndjmé
þÿ l ' a s s e m 1 : l é ed'etudiçn la þÿ a ç iû  nû  edes manifestations þÿ S e i úû  u a r
listes- le þÿ p l uû  s m n d ede mures les sciences, artfil dis Comme
en §'Q¢=i@t þÿ u w n p ad'¢,qtnen0mie dans 1'asasmb1¢¢, il a dévnsmf
W que nonseulement le spirilualisme donnait sur þÿ eû  l lû 
þÿ s q l t eû  sdes lumieres remarquables. mais same qufil ensei-
gpait les grandes lois par lesquelles Dien crée chaqqe jour
þÿ s ï i n n q m b r a b lû  ñþÿ ê lû  lû  i l s ,formés dfune matière encore þÿ à 1 ' ¬ l i ï = l ' 9
þÿ m d l mû  m e i f sM- Prince a minute que le þÿ a p l r i w = : l i s m . eW la
véritable lumière @mi Haus fait connaitre la chaîne qui lie

1'h9JRm° å 1'h0mmQ dans toutes les planètes de l'univers.
þÿ i \ l $ Q l l ' a * l 4þÿ E ï a l l l l lGréllwnr 239. qui toute nlmss émane- le þÿ m l iû  *
same mr laquelle il règle leva les mouvements spirituels de
lïinivsrs @St heeés sur une Seance aussi exams que cells qui
BUWYÇFHÊ wi þÿ v l v u vû  m e n tû physiques» Lemissien des eues
þÿ g l o r iû  e sdes mondes célestesestdegïoçeupçr du developpement
desraçes (Thqmmes qui existent dans les mondes inférieurs, et
leur plus grand bonheur est de leur dévoiler la soienw univer-
selle.  Prinçe 9, continué en disent que Vtgutesvles gqgyçllles
idées, toutes les grandes operations deg. hgqumes sont çreées
et nées sous 1'inþÿû  u e n e edes intelligçpqgs qui existent dans les
þÿ S v h è fû  ä m i ises* en-sieveus.nepnäale*relie@H sie veus. nepnäa le *relie @H
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þÿ T e u i - B u îû  a u n fside sphère en Sphère. il 8 a une shame non
iuisirrouipufisifezistenoes eu d'intel1isensesqui se vouent ù. lfs-
þÿ v a n s s m s n iû  p i r i t u s lþÿ d e s i n i e l l i s eû  c e squi leur sont inférieures.
et plusieurs de oelles-ci communiquent aux plus petits @frog
une sspirstion instinotive pourþÿ S l u ide qui ils tiennent le vie.
Des Esprits ont révélé qu'un avancement perpétuel en sciengg
est inhsifsuiþÿ a l u x i s t e n s eéternelle de Yhomms, etqufaprès des
millions de siècles dfsxisteness umsfsssives ii travers des mil-
lards de sphères. ses voyages Kourou; pas encore cessé þÿ i - - :

i Parfois þÿ f i eû  m e d i u m s p o r w s iainsi dans les eonvenzzims du
Nquvssuflluude la démonstration des vérités þÿ S p i r i i u a l i s iû  ä
aussi bien sur ii parole oufsu þÿ P Î ` 9 d 1 1 * Î S aû  t d 9 5phénomènes
nuisibles- Dfautres. si en grand nombre. sfimposent le tâche
dialler de ville en ville porter la lumiere nouvelle, et sont
reçus partout au þÿû  o y e vde leuus frères en spiritualisme avec

laplus gronde libéralité. Il semble que les puemiers temps
du christianisme soient revenus, alors quion voyait saint
Paul aller évangeliser partout -les peuples , trouvant la plus
aiïecsueuse hospitalité ohez les frères des petiteslãglisesdïlisie
et de Grèce, perdues et imperooptibles au milieu du monde

 Meme désintéressement, meme mépris des choses de
la vie. Les médiums d*Amérique partent quelquefois sans

avoir de quoi vivre en route, slen remettant pour cela à lias-
sistance de leurs Esprits, qui jamais ne les laissent dans le
besoin. Il semble que o'est pour eux aussi quiont êxé pnonon-
cées ces paroles de l'Evangilo : « Frsppez et on vous ouvrira.,
demandez et on vous donnera; ne vous þÿ i nû  o r m e zjamais ni

quand ni où vous msngenez et reposeroz; imitez les petits
oiseaux du ciel, le lys deslchsmps qui ne sement et ne mois-
sonnent point, et qui cependant sont mieux yetus et pounvua
que ne l'a été Solomon dans toute sa gloire. þÿ : :

`

Banni les médiums voyageurs les plus remarquables et

ceux qui agissent le plus sur les masses, sont les transe

speakers, médiums prèoheurs, qui. sans P'éP"'mÎ°11, 90113

l'inspiuation subite de quelque' Esprit, et àla manière des
quakers, font de longs discours sur des points de science, de

philosophie, de morale, etc. (fest ainsi que nous «avons lu



» -tas.-
dans le Spiritual Telegraph de New-York, l'4_qí¢ator de Gle-
veland, le Banner ofLight de Boston, des sermons très-éten-
dus sur la géologie, la physique, sur des points de philoso-
phie religieuse, de morale sociale et privée, mais surtout de

régénération politique et religieuse, thèmes favoris de ces

improvisatious. ,
`

Parmi ces orateurs extatiques, on cite miss Zashburn de
Bradford. madame Smitz, de Syracuse, et miss Sprague qui
dernièrement sont allées porter la foi å Osuego où on les a vues.

pendant six semaines, émerveiller la population. Après vient
miss Cora Hatch, de New-Yorck, qui a publié dernièrement ,

sous le titre de Dzlscourses, un recueil de ses improvisations.
Mais la plus remarquable et la plus renommée de ces femmes
inspirées est miss Emma Hardinge, pauvre jeune Anglaise ve-

nue il y a quelques années en Amérique avec sa vieille mère,
qu'elle aidait à vivre en donnant des leçons. Quelque temps
après, étant devenue médium, les personnes qui avaient dai-

gné l'honorer de leur confiance en qualité d'institutrice l'a-
bandunnèrent. Elle se présenta aux spiritualistes de New-
Yorck. (Jeux-ci, peut-etre trop semblables en cela aux Juifs

qui disaient dédaigneusement en parlant du Christ: «Mais
le Messie peut-il venir de la Galilée? þÿ : : rejetèrent miss Har-

dinge, indifférente à ses manifestations. « Qui est miss Emma

Hardinge , dirent-ils, d'où vient-elle? Est-ce qu'elle apportera
la gloire ou le reproche dans notre cause? þÿ : : Elle ne trouva

qu'une femme qui voulut bien s'intéresser a son sort. Mais
la pauvre' étrangère trouva en outre une légion de bons Es-

prits qui vinrent à son aide et se chargèrent seuls de sa re-

nommée. Une fois encore il fut prouve que Dieu ne se mani-
feste pas aux orgueilleux et aux superbes, mais que son es-

prit þÿ s o u fû  epartout où il veut, choisissant pour instrument
de ses manifestations les humble_s et les pauvres, Miss

Hardinge ne tarda pas a produire les phénomènes les plus re-

marquables et à donner a tous l'exemple des plus divines in-
spirations... Elle est aujourd'hui une des brillantes étoiles de
l'Amérique. Partout on la demande avec enthousiasme. Elle
a des engagements pris pour plus d'un an avec les sociétés
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spiritualistes des principales villes des Etats, et c'êst à qui la

possédera dans son sein. '

A Cleveland, au mois d'octobre dernier, elle a fait devant
une foule considérable un discours sur le précepte : Fais aux

autres ce que tu voudrais qu'iI te soit /aitå toi-même, mon-

trant qu'il ne suffit pas de suivre, de pratiquer les obser-
vances d'une croyance religieuse, si on ne þÿ v i v iû  epas cet
admirable précepte, qui seul peut rendre l'homme meilleur;
et que c'est de cette inobservance qu'il est arrivé que tant de
croyances établies sur la terre ~n'ont point abouti à sanctiíier
les hommes. Miss Hardinge a þÿû  n ipar déclarer que le spiritua-
lisme est le temple de l'avenir, et qu'on ne verra régénérer
Phumanité qu'avec une religion qui démontrera d' une manière
tangible 1' évidence absolue de Yexistence de Dieu, de l'immor-
talité de l'â.me, et qui enseignera la règle parfaite de la vie
humaine. *

Nous avons sous les yeux la traduction d'un discours im-

provisé dernièrement à. Boston par miss I-Iardinge, ayant pour
sujet le mariage, et certes on peut dire qu'il y a la des idées

élevées, neuves, vraies et fort bien exprimées.
Un correspondant du Spiritual Telegraph, M. Charles

Highby, de New-Brigthon, qui a entenduprêcher cette remar-

quable jeune fille dans cette ville dit d'elle, « qu'en Pécoutant,
il a compris le sentiment qui faisait proférerjadis ces paroles :

- Il a parlé comme nul homme n'a jamais parlé. Son élo-

quence, dit-il, était si entraînante, qu'elle faisait þÿ 1 ' eû  ` e td'une
tempete à laquelle rien ne peut résister. Dans cette circon-
stance elle a montré la croix d'or du spiritualisme comme

devant être bientôt le signe du ralliement des nations et de
l'unité de croyances. Aussi de grandes conversions ont-elles
été opérées à. Brigthon. þÿ : : ~

Après miss Hardinge , vient le fameux médium Harris qui
continue toujours d'écrire sous la dictée des Esprits, des poé-
sies justement admirées aux Etats-Unis. Foster, le meme
dont il a été parlé dans notre 5° livraison de cette année, con--

tinue aussi ses remarquables expériences.
Le Spiritual Telegraph du 17 septembre 1859 contient
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nue lettre ¿1'un M: charles Levy, ne Sniutzhniiis; @H þÿ i i b f t ë lû  ü
15 août, racontant des faits þÿ r e r n a r q u a b l ë aprbdüits tläils cette
ville par ce fameux meaium; mutant de là lettre ait qufil s

vu an þÿû  r i o i n s t r e n t éfois þÿ t l lû  ë r ë n t e sdes noms tenir sûr sa cliäir,
sur sa poitrine, le front et les bras: nti jeüxiè liöinme äyant
été inis parle médium en rapport avec l'ãme de sá there; il
lui demanda, pour s'assurer de son identité, si ellé connäisàäft
les noms de ses enfants. Le médium découvrit ses þÿ h r á a ;Et il

parut écrit sur sa chair, et comme marqüés par un fêi, lës
noms þÿ E l l a å lû  ë t l î ,Anne et Thomas. Les noms sont þÿ r e s t ë aþÿ t * i a i L
bles þÿ p e n d åû  tþÿ t z i i i i ïû  á ñ t eihinutès. J'ai_irú, ájoùté le þÿ b ö r l * è a p ó i l =
dantdu Spïrïttïal Telegraph; avec ML Foster dans nne_ohá.lnBlÿla
obscure, des lumières apparaître et lies lëtts sür þÿ l ë a _ i : H ü l ' s ,
pèñdäht a peu pres mns minutes; et ensuite disparaître;

oaparle toujöursbeauébup aussien Amériziueë de NW* Gteèii,
médium gnérisseur, qui prétend avoir trouvé des rëhiëllës
bontfë là. phthîsie; lë éäilltei* et þÿ d ' á u t l ' e aþÿ x n å l ã î i î ë a ,bt þÿ lû  í îbite
le nom des personnes þÿ g u é r i ë apar ellèå þÿ t l ë aþÿ ã ë ú i o î a e l l è sFöí;
dll Éélèbre dbcteur þÿ R e üû  l aû , Paüteúr lies Héllïès þÿ íû  ÿ a ï l ÿ ï l è k ;
du non moins rerioniine þÿ M a n sû  e l d ,et des frères Dãÿenpoitz, on
nous éorit iielä Nouvelle-Orléans que ces quatre derniers, àinsi
que miss Hardinge, doivent se rendre dans cette þÿ a î i l l époiir 
réchäülfer le zèle et la foi des spilitüalistes qni sfÿ troilvëlit
et  porter de nouveaux assaüts ä Pincrédnlitê. Nous tien-
drons nos lecteurs au courant de ce qxïiláÿ feront: þÿ D i a o n sen

þÿ p à a s a h tque la foi liouvellè; plúlã en retäi-d þÿ d å h ale þÿ a ú dde

l'An1ê1'îque, commence néanmoins à y faire de iiemartfuälålês
þÿ p r d g t è a ;þÿ N ö ú aátrons parlé précéãerïimelit dé þÿ f à i l a , å r Î ' î v ë §à

$aihtLLouis dn Missouri, å Tàmjiico. Aüjöüriïhùi lä ëåiiie
þÿ a p i r l t t i ä l i a t ea triölnphé à. Caracas; dans là llîëpúbliijilëîle
Venezuela, oùjusqu'à présent on l'at?a.it regardée cöiílliîë Plîêli-
We lili iliablëi Ile journal spîritnalistë de óèttè ëölltrëë å kno-
þÿ í i iû  é3. ce þÿ a i i j e ttes þÿ j ú a è ü l ë n t s ,ètles ptêtres þÿ ö ä l i a a ó l i t l n è aÿ þÿ a ö ü t
plus disposés à reconnaître la hante þÿ a i ä ñ iû  è d t i ö net IH þÿ a á l t î -
titlre þÿ l i l iû  u e n é eiles þÿ d b c t r i n e anouvelles.

Les pérégrinations que les þÿ i n e d i n m aagiåoiíiplissiålit d'ün
bout à, l'autre de l'Amériqúe sont quelqnéfois ordonnées par
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þÿ i e s k e p f à Sþÿ ë a i - m è m e a ,ei Ceux qui feçbavenf þÿ l é u f f aSram
eijoieng le plus souvent devpilj $fy conformer. ne ihëåinín
xibiriiné Báinard vîèht äè þÿ x i ó ü aëóriíe, lib þÿ f d i iû kid Canéda,
q1i'il a fèçú l'oi*Âi'e de vênii' en France ei de xîfécriÿe ä Ça
sujëi, à, ínbi direöteur de lai. Rèvúè þÿ s p ïû  r z z a l i ç f è .Il þÿ a ëdit

appeië ä faire de iiombteuses conversionsi à Paiiÿ. Qiiäñi
 þÿ f ï à i aau ÿóyáge podr lui et qúelqúes þÿ á u p r e aþÿ m é d i u x n sû quii
Táöeöinpagneroní, il ne dbit jáes s'en'iii(jixiéte1f; þÿ a a s u f e - i l - i i ,
aziënau que þÿ l e aEsprits lui om au qu' il y serait þÿ p ö üû  ü .S'i1

þÿ e i i e a taii1si,iious¿ ne dexxiaîidqhs jme mieiuk que le inîssidn-
xia.ire_ cánádien vienne þÿ d a n al'an¢ienne iiièÿe-páiîiê öu þÿ p à y a
þÿ I l y t i * o í 1 v e 1 ° a b o n a c é u e i l e t f o r e è g e n s ) ë i n i s r e a a e çIl y ti*oí1ve1°a bon acéueil et foreè gens) þÿ ë i n i s r e a a e ç
fle  voiÿ å þÿ l f S n ÿ r e, Çsnribnt s'il esi dé Îa Îbfêe (ie M. Heine
et peut piôäuire å. þÿ a r o l b n t éû  e sþÿ i n á n i f é s z a t i o n aÿhÿsiqùèà ääñs
lé

'

eiirë de @elles ilè þÿ Y i l l u a t r emédîiinzi.
 _ _

  þÿ l e afaitsl sÎpi`1*itúalisies þÿ r e x h à r q ú a b l è aþÿ a r r î v ë aeh Álñé-
fique, dütÿé þÿ ã e aþÿ " i 1 è 1 ¿ i a o n áþÿ m e r a f e î i l e u s è s ' a r r i v ë e a _ a i í rÎzqus
þÿ Î ë aþÿ p ö i n i a ,dutfë þÿ ë aîriiiiiövisatibns de þÿ m î a sþÿ H à r t î i ñ g è ,   l é a
poésies d'Harris, des peintures inspirées du cordennier kd-
þÿ a ë f å ,les þÿ E é v ë l a t i o i i aþÿ c ö s m b g ó n i q i i e aae 1'eàtå.ti¿1Îië Îïavîs , il
fáiit Cqmptèr dee áùis þÿ p a r f o i s l i z l o n n ë apàr þÿ Î è aþÿ È a i z m i i spöiii'
iiÿévenîr þÿ d e aþÿ c a t e a t r o p h e á ,des þÿ î n c ë i i í i i e a ,par èxeiñplë; (feet
þÿ a î n a ique, åáná l'nn des núinéros iii: Sjáíríîual Iféfégfäÿah åè
céitè áíinee, on rabonte þÿ e b i n m è n t É Î e u i : Î ` i ' è ÿ e a " ü ' i 1 x i è l o b a l i t è
þÿ a i îû  e l e éSVhenëei.a.cÎÿ,_ fureríi áÿeriis fia?  Eálårit dé i'in-
cepàse imminent d'uñ pont ae cheinin dë ferpar áuite de là
êiiuié þÿû  èbliáilíons þÿ á l l u r n ë aqiii ëtáiéhi toiñióës äfúñe þÿ l ö c o ¼ a o -
þÿ i î a i e .Áffîâléã sui* Îès lieux, les þÿ c ï e ü afrèrée purent préiienir à,

þÿ Ê è i n p al'ii1èéiiåiê qüi, sans eúåi, anråiï dëtïiiii le pont. Ils
Àbnnent å be áujeí léui' nem, Îeúr àdiessé et þÿ t ó ü i e a l e ainåiba-
þÿ í i ö ö a ,ähíi þÿ à 1 u * ¿ i :þÿ p ü i a a esuásiiief dé là vëriië ae leaf aire (1).

Îiáiiá un iiúníëró Élu úiëinë jöiirliàl (böîohfë ÎÈBÉJ) , se

fföüvè, réiaaveineni â une þÿ m a n i r e s m i aû biirîeüse, lë þÿ ¿ ë fû û  _

ti) li ÿ À beaudoup de Îaits de lie knife. Un ràóinítë enborä àuj6üvd'hdi
I Gbthenbourg (8uède); comment Swedenborg, etant venu dnnspette ville,
y fut ptávonu apirituellement qe þÿ P i u S n d i ede sa maison à Slokholm, bien

que ce fût å cenï lieues de distance.
þÿ :
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cat suivant que son caractère d'authenticité nous a engagé a

reproduire: .

« Nous, soussignés, déclaronspavoir été présents, le 3 oc-

tobre dernier, a la maison de M. Lany, M6, Broome street

(New-Yorck) , à une séance où M"° Louisa Millis de Osuégo
était présente. Une table fut apportée, qui n'avait ni tiroirs ,

ni roulettes. Le plancher était couvert d'un tapis. Sur la table
nous avons placé une nappe blanche; sur cette nappe fut jeté
un filet attaché par le bas au tapis avec des épingles, lequel
recouvrait la table, de manière à. l'isoler complétement des

personnes qui formaient le cercle. En dedans de ce filet et

sous la table , on plaça une guitare. Une lampe éclaîrait
la chambre. Plusieurs mélodies furent jouées très-distinc-
tement sur la guitare: une cloche, qui avait été aussi placée
sous la table, fut entendue sonnant à dilférentes reprises. Ont

signé: Jonu Davis, 6li'l, Fourth street; Tnoins Bsirmoto-
tutw þÿû  f t hstreet; Fmrnsiuc Sieur, 83, Jane street; MM Ac-
HRIBBERT, 5116, Broome street; Ronsnr I-Iu.1.ocn, 332, Broome
street. þÿ : : .

En Anetsruama, le spiritualisme compte çà. et la depuis
longtemps des adeptes fervents et des foyers d'expérimenta-
tion.~0n sait que c'est dans cette contrée qu'a pris naissance
la secte des quakers , ces esséniens de Page moderne, ces

chrétiens si purs dans leurs doctrines et leur existence, qui
ont su réaliser dans les choses de la vie pratique le plus par-
fait accord des actions avec les principes, et donner l'exemple
si peu suivi ailleurs d'une véritablesociété chrétienne. On
sait que les quakers, à. l'exemple de leur premier fondateur,
Georges Fox, recherchent tout particulièrement avant toute
chose la pureté de vie, le recueillement, la concentration de

pensée, en un mot, tout ce qui est favorable a l'état médiani-
mique. Ils visent avant tout a faire de leur corps le temple
du Saint-Esprit, et c'est quand ils sont arrivés dans 1'état de
trance (ou tremblement), où le monde spirituel se manifeste
en eux, qu'on les voit prendre la parole et parler en vérita-
bles inspirés. Ces hommes, qui furent les spiritualisteslesrplus
remarquables des deux précédents siècles, portèrent avec



Ill. Home est encore à Londres actuellement. On nous écrit
dll médium américain Squire, il y 1.1 converti une foule de

hauts personnages, entre autres lord Lyndhul'st. Dans une circonstance
tnnta ..k ...nl" si nous devons DOUS en rapporter à une que
nous avons lieu de croire véridique de tout point, l'illustre médium au-
rait eu de nouveau une aSCen!liOD par-devant témoills, et cela
en même que j'Amdricsln Tous deux se seraient eleveS:jUIS-
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Guillaume Penn leurs doctrines en Amérique, et c'est ainsi que
cette terre, qui devait etre de nos jours le plus grand foyer du
spiritualisme. commença, il y a deux siècles, à. en etre le libre
asile. Des apotres devaient rapporter de la patrie adoptive
de Guillaume Penn des enseignements et des faits de la foi

spiritualiste au pays d'où ils en étaient issus. C'est ainsi que
la Grande-Bretagne a vu récemment dans son sein M. Home
et plusieurs autres médiums remarquables venus du Nouveau-
Monde (1). On a vu ces derniers,dans de grandes assemblées

publiques, parler sous l'inspiration des Esprits pendant des
heures entières, et faire des discours sur une foule de sujets
étrangers a leurs connaissances. En meme temps apparais~
saient en Irlande ces scènes si remarquables dont nous avons

parlé dans notre huitième livraison. Tous ces faits n'ont pas
manqué d'émouvoir favorablement les esprits dans une con-

trée où la préoccupation des intérêts matériels et de tout le
coté positif, sensualiste de la vie, menaçait de pétriiier les
þÿ c S u r s .L'Angleterre s'est rappelé qu'elle avait été autrefois
un des principaux foyers du druidisme et son refuge aux

jours d'infortune des populations celtiques; elle s'est rappelé
tant d'écrits remarquables sur les questions spîritualistes, que
l'Ecosse avait toujours été le pays des merveillesde la seconde
vue et de tous les genres de manifestations médianimiques,
que Swedenborg avait trouvé et comptait encore dans son

sein une foule d'adeptes convaincus, et elle est devenue plus
attentive à un ordre d'idées qui doit, un jour, amener þÿ P S u v r e
de son épuration et de sa résurrection morale. Ce sera la
le résultat du spiritualisme dans la race anglo-saxonne, race

sérieuse, persévérante, conséquente en tout, Il pleine de bon
sans et d'esprit pratique, dit M. Guizot, et chez qui le senti-

(4) M. Home est encore à Londres actuellement. On nous écrit qu'cn
compagnie du médium americain Squlre, il y u converti une foule de
hauts personnages, entre autres lord Lyndhurst. Dons une circonstance
toute recente, si nous devons nous en rapporter ii une communication, que
nous avons lieu de croire véridique de tout point, Hlluatre médium au-

rait eu de nouveau une ascension aérienne par-devant témoins, et cola
en meme temps que l'Amerícain Squire. Tous deux se seraient élevesjus-
qu'au plafond d'un salon.



(i) Le récit de la vie merveillellbe de cet homme de hien a été
dans un livre'jntitulé; The Lord/II Muller
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ment religieux est inné. þÿ v : Depuis Georges Fox et Guillaume
Penn, et comme écho de la pensée de Swedenborg, il y 9, tou-

jours eu, du reste, en Angleterre çà et lå des iutlividualités
spiritualistes remarquables. On salt tout ce qu'y a fait l'il~
lustre Georges Muller, ce saint Vincent de Paul de la Grande-
Bretagne, pauvre prolëtaire venu d'Allemagne, et qui a dû à.
une assistance non interrompue du monde spirituel de fonder
les plus considérables établissements de charité (1), entre
autres l'asile des orphelins ne Bristol. Le nombre des àmes

mystiques qui lisent avec une attention continuelle les livres
saints, s'en inspirent pour en tirer les plus hautes explications
spiritualistes, est commun en Angleterre. (Test le pays de tous
ceux qui, avec Swedenborg, croient à Parrivée prochaine du
millenium, àfavénementde la nouvelle Jérusalem, du nouveau

règne du Christ prédit par saint Paul, saint Jean 1'apoca-
lyptique et le llédempteur lui~rnéme, et beaucoup interpré~
tent le règne nouveau, ce second evenement par le triom~

phe des vérités spiritualistes sur la terre. Des écrivains

anglais, aidés des întuitîons, des révélations de plusieurs
voyants, ont þÿ r eû  é t édans leurs écrits ces tendances et ces en-

seignements spiritualistes. De ce nombre est le révérend J.-E.

Smith, qui a écrit, sur la philosophie de Yhistoire, un deslivres
les plus remarquables de ce siècle ; ce livre est intitulé The di-
víne Dream of/zzîstory and werstern civilisation, c'est-à-dire :

le drame divin de l'histoz're de la civilisation ozuidentale. Il est

remarquable àla fois corn me style, comme élévation, enchaîne-
ment des idées et comme conclusion. Après avoir parlé des
civilisations égyptienne, mongolique et îndoue, comme con-

séquences d'un þÿ a u t r e a r a n ddrame divin, dont les commen-

cements se perdent ans la nuit des temps, à des époques
antédiluviennes, le révérend J. -E. Smith parle du drame divin
qui, commencé par Moïse, se complète par le Christ, et est

aujourdhui arrivé å. sa lin. Nous sommes, dit-il, àla veille
d'un autre grand drame, sur lequel s'entéreront les religions
et les civilisations de 1'avenir. Le révérend J.-G. Smith a

(1) Le récit de la vie merveilleuse de cet liomrne de bien a été þÿ e < » : s a g . : e
dans un livreïntitulé : The Lords Dealiny with George Muller
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laissé des amis, des disciples qui portent hwdiment déployée
le hnnnièro de la philosophie spiritualiste. De ce nombre est

le savant docteur Hugh Doherty, qui, il y a une quinzaine dian-
þÿ n ú eû  .e'est fait connaitre en France par ses articles sur la cos-

mogonie de Fourier, et des travaux remarquables où, en

précurseur du spiritualisme actuel, il cherchait à formuler le
credo de 1'avenir, un credo qui fut une alliance chaleureuse
autant qu'éclairée de la foi avec la raison. M. Hugh Doherty
fait partie du groupe spiritualiste de Londres, groupe qui
compta dans son sein de fervents adeptes, comme lady Milner
Gibson, épouse du ministre du commerce, médium remarqua-
ble qui est venue à Paris en automne dernier, se livrer avec le
baron de Gnldenstubhé a de curieuses expériences d'écriture
directe. Lord Broughzm, le député sir Bulwer Lytton, illustre
romancier, lady Stuart, de la branche cadette des anciens rois
d'Eccsse et d'Angleterre , le puissant duc de Devonshire, le

plus riche personnage de l'Europe, lady þÿ B y r o r n b e l l e - s S u rde
l'illustre poète de ce nom, M. Howitz, écrivain spirituel très-
renomme, sont au nombre des spiritnalistes anglais, L'on y
compte aussi le savant docteur Georgii, compatriote et disci-

ple de Swedenborg, qui conçut et importe à. Londres un sy s-

tàms médical basé sur la gymnastique et Phygiène , système
qui a au le plus grand succès. L'uu des plus fervents de tous,
est ll. Wilkinson , avocat distingué , longtemps incrédule ,

màis qui a trouvé son chemin de Damas à. la vue de faits re-

marquables, parmi lesquels on doit compter celui qui a fait
de son epouse un médium peintre des plus rares. M. Wil-
kinson, en société de quelques amis , a fondé, il y a trois
ans, le British Spiritual Telegraph, journal sérieux- de faits,
de critique et d'études spiritualistes, qui vient d'augmenter
son format et de se transformer sous le nom de Spiritual Ma-
gazine. Au nombre des collaborateurs de ce journal, on

compte le frère meme de son fondateur, M. le docteur Garth
Wilkinson, savant et écrivain distingué , qui a publie en an-

glais une vie de Swedenborg et un ouvrage physiologique et

psychologique très-remarquable , intitulé : The human body
and its relation to man. Le docteur Ashburner, écrivain ma-



--lt36--

gnétiste et spiritualiste, prète aussi à þÿ 1 ' S u v r ede M. Yavocat
Wilkinson le concours de sa science et de son talent. ll en est

de même de mistriss Catherine Crowe, médium et ecrivain

remarquable, auteur de plusieurs romans remarquables et de

différents ouvrages spiritualistes , au nombre desquels -se

trouve le Spiritualism and the age we Live-in , publié ré-

cemment à. Newhy et analysé dans le Spiritual Magazine,
puis le The Night side 0/'Nature (le côté sombre de la nature) ,

recueil émouvant de faits spiritualistes qui, a l'heure qu'il
est, a acquis une réputation universelle. Un livre curieux,
où M. l'avocat Wilkinson a consigne ses experiences per-
sonnelles. a aussi été publie par lui. Nous donnerons des
extraits de celivre, ainsi que de ceux du Spiritual Maga-
zine. En attendant, nous allons consigner ici quelques faits

empruntés au précédent journal de M. Wilkinson. *

Dans une seance àtlioxton, où trente personnes étaient
rassemblées, on s en la preuve bien constatée du dédouble-
ment de Påme d'une personne vivante qui . d'une cham-
bre voisine où elle était couchée, est venue faire dans une

autre pièce une prédiction qui s'est parfaitement réalisée.
Un des assistants a raconte avoir été appelé trois fois au mi-
lieu de la nuit par la voix d'un Esprit, et que c'était depuis
ce temps qu'il était devenu médium. D'autrés personnes ont
fait part dans cette réunion des communications continuelles
très-positives qu'ils avaient avec des etres bien chers qu'ils
avaientperdus. Plus loin, M. Wilkinsonþÿ aû  i r m e p o s s é d e rquinze
pages de poésies données par la médiumnité d'une ouvrière et

inspirées par l'illustre écrivain Charlotte Bronté, morte der-
nièrement en Angleterre. ll parle du célèbre ingénieur Robert
Stephenson qui, après de nombreuses expériences et de con-

sciencieuses recherches sur le spiritualisme, avait eu la fran-
chise de confesser ses convictions å cet égard quelque temps
avant sa mort. Disons-en de meme de lord Stanhope, spiritua-
liste hydromancien qui, de son vivant, obtint les plus remar-

quables manifestations módianimiques å l'aide du globe de
cristal.

Pour accélérer les progrès de leur cause, les spiritnalistes

` H ",`,`, ` "", ll; vvvv  Hi. M "W tj"
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anglais viennent de former une société percevant des cotisa-
tions destinées ài Pimpression d'ouvrages qui devront etre dis-
tribués gratuitement, et en très -peu de temps ces cotisations
se sont élevées å. une somme importante.

Ces brochures ont pour épigraphe ces paroles du pro-
phète-Joël : « Plus tard tousles hommes seront illuminés-par
mon esprit; vos fils et vos filles auront le don de prophétie ;
les vieillards auront des songes et la jeunesse des visions. þÿ : :

La première de ces brochures décrit ainsi son but :

ti Quelques personnes ont une croyance dans la manifesta-
tion des Esprits. comme dans Pexistence des Chinois. Mais a
quoi bon serait le spiritualisgne s'il ne þÿ f o r t iû  a i tpas nos prin~
cipes de religion et de moralité, afin de rendre les hommes
plus consciencieux et plus charitables dans leurs relatigns
envers les uns et les autres 1' Le spiritualisme doit donner aux

hommes un avant-goût du ciel, élever leurs pensées etþÿ p u r iû  e r
leurs conceptions de Dieu et du devoir. þÿ : :

i La meme brochure contient en outre ces paroles :

« Les riches et les pauvres, en Angleterre, sont tres-occu-

pes de la question de la manifestation des Esprits. La classe
moyenne est trop absorbée dans le commerce pour penser à,
autre chose, et les ministres de l'Eglise protestante sont fu-
rieux contre les spiritualistes. A Keighley, en Yorkshire, nous

tenons nos séances dans une place capable de contenir cinq
cents personnes, et nous avons presque toujours un orateur

extatique influencé parles Esprits. Il y a aussi beaucoup de
cercles en famille, et dans des chaumières d'ouvriers, où l'on

admet le public. Nous avons des médiums écrivains dont le
nombre augmente. ll y a aussi à. Londres d'excellents médiums

pour dessiner. Plusieurs personnes ont reçu d'admirables
conseils des Esprits qui ont eu une iníluenóo salutaire sur leur
vie.

'

«

Parmi les médiums de Londres, on doit compter miss An-
drews, celle-là meme qui, une des premières, produisit des

raps médianimiques et à. laquelle, dans une séance publique,
M. Faraday, le sceptique ergoteur, tint les jambes serrées
dans ses mains, prétendant, d'après la doctrine de l'Amét'i-
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cain Flint, que les coups provenaient des musoles de eee

memes jambes, ce qui nfempeolia pas l'Esprit de fiupper
partout dans la salle au grand désappolntement du sieur

Faraday, qui eut néanmoins þÿ l ' eû  ` r o n S r i ede persister dans sa

théorie.
Avec de tels antécédents, un concours de circonstances on

ne peut plus favorables, un organe serieux et des hommes
comme MM; Wilkinson. Howitz, Doherty, Ashburner et Gear*
gli, on doit bien augurer du succes des doctrines spirltualisées
en Angleterre. '

En Honniitotn les experiences dont nous avons parle proue*-
demment dans plusieurs de nos livraisons, se continuent
toujours sous la chaleureuse impulsion du major ltevius.
Sous Pielluence médianimique @excellents médiums , parti*-
culierement d'un jeune Javanais; ils ont des manifestations
de plus en plus remarquables. (lelul des Esprits du groupe
spiritualiste, dela Haie,dont nous avonsanlerleurement perle
sous le nom de Porcellus, se manifeste tous les hult jours de
la façon qui lul est accoutumée, þÿ c ' e s t * l : . - d i r equ'on Pentend

parler, d'une voix faible et peu distincte toutefois, faire de
la musique au piano, donner des poignées de mains, de*-
coiller et reeoilïer les demoiselles, leur demander de jouer
tel cantlque sur le piano dont il essaye de chanter faiblement
les paroles. On le voit enfin dessiner sur la table, allant pour
cela prendre un crayon sur une autre table qu'b. lu vue et Il
l'ouïe de tous il promène sur le papier. Le major Ilevlils et
ses amis viennent de fonder une societé spiritualiste des tra-
vaux de laquelle nous entretiendmns plus tard nos lecteurs»
Le måjor, en outre, s'est occupé de la publication tl'uu llvne

qui ulolt paraitre avant peut Ce livre, ecrit en langue llollnnw
dates; a pour but de prouver que le spiritualisme est ln con*

séquence du progres de la création et en meme temps d'indl¢
quer les moyens de combattre le xnatérlalistne , et 'cela en

réponse à. une question qui vient «rene posée par une societe
de protestants»

En Suisse, le savantet courageux docteur þÿ B S s s i n g e r ,une
des plus belles ames que compte la patrie de Guillaume Tell,
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þÿû  o n t l n u otoujours dans son journal de [Ame 1351301011 ÀQS
hautes questions que l'un des premiers en Europe il a en
Phonneur d'aborder. Suivant la voietraoée par le néo-plato-
nismel et s'inspirant de þÿ 1 ' S u v r edes Platon . des Plptin , des
Porphyre et des Jemblique. il cherche à la concilier avec la
science moderne et àlui donner le solide couronnement d'une
démonstration basée sur les plus hautes vérités de la physique
et de Pontologie.

L'l'uLu:, occupée de þÿ P S u v r ede sa régénération politique ,

compte peu pour le moment dans le mouvement spiritueu-
liste. Mais en ne doit rien désespérer d'une terre qui a en-

fants tent þÿ d ' S u v r e sd'inspiration, de célébrités mystiques,
qui e vu naitre ou fleurir dans son sein les Pythagore, les
Plotin, les Gainpanella, les Cagliostro. les ñsvonarole. les
Garden, oto. Déjà meme it présent, à. Florenee, À Naples,
elle eompte d'éminents personnages qui sont tout å fait dé-
vouée ànos idees. A Gènes se trouve le docteur Getti, dires-
tsur de Pinstitut homeopathique de cette ville. qui. 1100 0011-

tent de fonder une sosiété epiritualiste. se propose aussi de
créer un journal. afin d'examiner et de propage: les conso-
lantes et fecoudes vérités qui sont devenues pourlui, la. le suite
de nombreuses expériences, aussi évidentes que le þÿû  l a r î f ådu
soleil.

En Fnsnoz, le spirituelisme , attaqué, vilipendé, méconnu
por la presse et les corps savants, prescrit par le clergé, n'en
compte pas moins de fervents apôtres, surtout dans le haute
société parisienne; Les prodiges aeoomplis par M. Home y
ont surtout reveille un ordis d'idées et de questions que Pes-
prit français, ineoustant et léger, avait oubliées à la, suite des

remenquables manifestations des annees 1853 et þÿ 1 8 5 l l :Le
réveil slest marque notamment par lïpparltiou d'une foule
dïiuvrsges , de brochures, médiocres il est vrai pour le plu~
part, mais qui n'en ont pas moins, li cause de leur titre, un
débit assuré. Mais., à pa.:-tles obstacles que lui þÿ o p pû  sû  n tles
préjugés et l'intolérsnce religieuse d'une part, 1'espritd'in-
crédulité voitairienne, Yhabitude de rire de tout sans con-

naltre, de Pautre, le spivitualisme n'en fait pas moins de re-
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nnarquables progrès. Seulement il se compose d'éléníents
divers qui tous ne nous paraissent pas faits pour assurer son

triomphe durable devant l'opinion. Les spiritualistes de
France, å l'heure qu'i1 est, se partagent en quatre nuances

bien caractérisées. 1' Ceux qui, oubliantlagravitédesquestions
qui se rattachent aux phénomènes spiritualistes, n'ont pas
honte d'en faire un jeu, une alïaire de plaisir et de curiosité
pure, ou qui, dans un but d'exploitation, de séduction habile.
ou dans la prétention vaniteuse de passer pour un puissant
faiseur de miracles , s'appliquent a produire , par d'adroites
jongleries , des faits qui aient une apparence' merveilleuse.
2° Les obsedés, les possédés, ceux qui s'adonnant sans me-

sure, solitairement, à un commerce incessant avec lesEsprits,
prennent pour argent comptant toutes les dictées qui éma-
nent de leur crayon médianimique, soit que ces dictées sor-

tent réellement d'un Esprit ou ne soient que le reflet incon-
scient de Fame meme du médium. Ne soumettant å au-

cune épreuve d'identité, å aucun controle l'Esprit qui les in-

spire, ils vont jusqu'å adorer les élucubrations qu'ils* leur
doivent, élucubrations qui, sous une apparence prétendue
scientique, cachent souvent le plus risible galimatias__qu'il
soit possible d'imaginer. Ils se brouilleraient avec la terre
entière plutot que de renoncer å ces objets de leur culte et de

prendre , d'aprés les conseils d'autrui , la voie du controle.
de la prudence , de ,1'étude et des þÿ r e c t iû  c a t i o n s .Pleins de la
confiance la plus aveugle dans la valeur des communications
qu'i1s ont reçues , ils vont assourdir de leurs discours, de
leurs þÿ c o nû  d e n c e s, de leurs publications excentriques un

monde qui n'est déjà que trop disposé å rire et à juger sans

plus ample informé. Comme nous l'avons déja dit, ils s'adres«-
sent aux princes de la littérature, aux célébrités de la presse,
afin de forcer ceux-ci a parler des hauts faitsde leurs Esprits,
des merveilles qu'i1s croient en avoir obtenues, à chanter
avec eux et selon eux Pavénement du spiritualisme. Ils vont
méme provoquer les corps savants dans leur incrédulité,
et sont cause que plus tard la question spirîtualiste venant å.
se poser devant ces corps savants ou devant la presse , elle
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n'est plus ni éooutée , ni prise au sérieux. 3° Après les
possédés et les obsédée viennent les spiritualistes crédules
quand méme, ceux qui n'aiment ni critique, ni contrôle, ni
examen , ni recherche , ni étude , dans Pélaboration des

faits et des doctrines nouvelles, à. qui il faut absolument un

credo tout trouvé, une foi toute faite, qui sont prets à Pac-
cepter les yeux fermés de n'importe quel charlatan et pé-
dant dogmatiseur présent ou avenir qui, bannissant tout scru-

pule, toute hésitation, ose se poser comme révélateur, comme

exclusivement favorisé du ciel, inspiré par les bons Esprits,
les Esprits supérieurs. 11° Enfin il y a ceux qui, plus humbles,
plus réservés, moins animés du besoin de croire aveuglément,
ceux qui, voyant les contradictions ,les erreurs continuelles
qui résultent des manifestations médianimiques, voudraient,
à l'aide de lascience, de Pexamen, leur trouver un critérium.

Les premiers et les seconds ont déjà fait beaucoup de mal
au spiritualisme et sont appelés å lui en ,faire encore, à moins

qu' ilsnesoient énergiquementcensurés,désavoués. Ceux de la
troisième catégorie, ceux qui semblent croire que lespiritua-
lisme est une chose toute nouvelle, sans passé et sans tradi-

tion, et que les grandes vérités qui* s'y rattachent viennent
pour la première fois `d'etre parfaitement révélées par un

homme, à l'exclusion de tout autre , ces spiritualistes pour-
ront faire momentanément du bruit, avoir un certain suc-

ces auprès des âmes peu réiléchies à qui il faut absolu-
ment et tout de suite un credo , quel qu'il soit , mais
ils perdront certainement le spiritualisme dans l'avenir. lls
sont appelés å lui faire faire fausse route et a le conduire dans
l'ahime où se sont perdus déjà tant de sectes, de fanatiques,
decroyants aveugles, qu'onavus se démettre de toutjugement,
de toute volonté _sousl'étreinte habile d'hérésiarques menteurs,
de faux prophètes, rforgueilleux imposteurs qui ne craignent
pas de se poser comme ayant reçu du ciel, à Pexclusion de
tout autre, des communications qu'il faut croire docilement
et sous peine d'excommuuication. (Lisez le Díctíonmzíre des
hérésies de Fabbé Pluquet. ou Mémoires pour servir å l'/u's-
toire des égnremenls de fesprit humain.)
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Los autres spiritualistes, ceux qui croient 'qu'en pnéstmne

de Yincertitudo des communications þÿ m é d i a n i m i q u e s ¼ l eleurs
contradictions, des erreurs nombreuses dont elles sont en-

tachées, il
, faut attentivement chercher le critérium à. l'aide

duquel on peut les juger, le ill conducteur, le þÿû  a r n b l e a u

qui servironta se conduire et å se reconnaître au milieu
du labyrinthe inextricable de tant dïneertitudes, sont, a
notre avis, ceux qui doivent faire triompher la grande cause
dans ce siècle de scepticisme» qui est avant tout un

siècle tfobservation et d'analyse, demandant pour toute

chose la demonstration raisonnée , dérnonstration partant
de faits tangibles scientifiquement exposés , parfaitement
constatés. Aussi, se rappelant ces paroles de saint Paul :

Ne vous confieu pas tt tout esprit , assurez-vous aupara-
vant s' il vient de Dieu, se rappelant ce qu'ont dit, relatives
ment aux impostures du monde spirituel. Swedenborg et

tant d'autres grandes lumières, sachant que déjà. au xvi' sis-
cle le cardinal de Bona écrivait un livre sur le dùcernement
des Esprits, ce que tit également au commencement de celui-
ci le vénérable Yung Btilling, ces spiritualistes sont portes
avant tout à. connaitre, a étudier, outre ces ouvrages, l'en-
semble de toutes les opinions qui ont été émises sur la ma-

tière. þÿ P r é S n d a n tqu'avo.nt d'établir le credo d'une croyance,
les dogmes d'une eglise, il faut des convertiså. cette croyance;
ils cherchent d'abord à former ces conversions et s'atta.chent

particulièrement dans cette vue aux manifestations physi-
ques, à. celles qui sont les plus tangibles, les plus susceptibles
de controle st de persuasion. Pour eux, la question est d'a-
bord non pas de tirer des Esprits des révélations, des ensei-
gnementsqui, au point où en est la science spiritualiste, ne
sauraient pas toujours avoir des garanties de vérité, mais
bien de démontrer théoriquement et pratiquement qu'il y
a des manifestations médianimiques, en vertu de quelles
lois et dans qjnel but elles ont lieu. Cela étant prouve
et reconnu par un nombre suffisant d'adeptes , alors seule-
ment ces spiritnalistes voudraient s'attacher plus particulie-
rement å trouver le symbole de la foi nouvelle. Pour cela. ils
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voudraleutquon cherohat la verite spirltualiste dans*1'uni+
versalité des faits, des doctrines et des révélations tant du
passé que du présent; ils croient que Phumanité entière de
toutes les époquesest meilleure dépositaire des manifestations
dudivin qu'un seul homme qui se prétend inspiré et qui n'ad-
ministre pas lapreuve de son inspiration; ils voudraient qu'on
recueilllt scrupuleusement tous les avis, toutes les doctrines,
toutes les révélations, tous les faits, qu'on les examinât,
qu'on les pesãt et que de ce grand et conscîencieux travail ré-
sultat un credo qui soit þÿ l ' S u v r ecollective et sagement éla-
borée dela multitude des croyants, et non le dogme absolu
d'un seul qui demande qu'on le croie aveuglément et'sur pa-
role ; ces spiritualistes voudraient enfin constituer les grandes
assises du spiritualisme, un cercle permanent ou arriveralent
des voix parties du monde entier, et que des hommes re-

connus, avoués, acceptés, se chargeraient de formuler en

dogme.
Nous nous faisons gloire d'appartenîr à cette dernière ea-

tágorie et de nous mettre à son service avec notre foi, la petite
experience que nous avons déjà. acquise., nos amis, Porgaue
que nous avons fonde;

C'est aussi dans cette préoccupation que nous avons écrit
Particle qulon va lire, réalisation depuis longtemps promise
et attendued'un projet que nous avons antérieurement exposé.
(Voyez notre 18' livraison. année 1858.)

Z. J. Pntaawr.

.............1_-¢-

société SPIRITUALISTE.
FÊUNION PHÈFABATQWH:

Le jeudi 16 février 1860, à huit iieures très-précises du soir,
tous ceux de nos lecteurs, dames et messieurs, qui partagent
notre manière de voir, approuvent la façon dont nous avons

posé la question spiritualíste et la marche que nous voulons
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suivre pour la résoudre, se rendront å la réunion préparatoire
qui doit avoir lieu dans les salons de M. le baron de Gul-
dcnstubbé , boulevard de l'Étoile , 40 (à côté de l'Arc-de-
Triomphe.)

_p

A

Là il sera donné communication du projet de Société spi-
ritualirte que nous et nos amis avons cru nécessaire de voir

s'organiser sans plus de delais. ll sera procédé à la formation
du bureau de cette société , à la discussion et à Padoption du

règlement qui doit la régir ainsi qu'an choix þÿ d éû  n i t i fdu local
où devront avoir lieu les réunions ultérieures.

Les conditions principales d'admission à la société que nous

nous proposons de faire prévaloir, seront, outre d'adhérerà.
toutes les dispositions du règlement , de payer une cotisation
de 2 fr. par mois et un droit d'admission de 5 fr. Des rédúc-
tions seraient faites en faveur des membres d'une même fa-
mille, et on y admettrait de droit les personnes notoirement
connues comme médiums qui auraient été présentées et ac-

ceptées. Des cartes seraient distribuées aux membres de la
société, þÿ aû  nqu'ils passent y introduire des amis, des connais-
sances.

_

Les cotisations pourront être plus considérables au gré des
personnes qui voudraient encourager tout particulièrement
þÿ l ' S u v r eque la Société se propose de poursuivre. Elles servi-
raient à la location d'un local, à l'achat ou å Pimpression des

ouvrages que la Société aurait reconnus utiles, aux dépenses
diverses que nécessiterait sa correspondance, etc.

t

Telles sont les basesprincipales du projet de règlement qui
sera lu et discuté dans la séance du 16 février 1860. ~

Tous les spiritualistes qui veulent sincèrement le triomphe
de notre cause commune, qui sont conséquents, amis de la
propagande et des moyens de succès, qui sentent le besoin
d'une association réelle, forte et logique, vouée sans parti pris
àla recherche, àl'examen. à la démonstration persnasive et

raisonnée, le prouveront en venant au rendez»-vous que leur
donne chez lui M. le baron de Guldenstubbé, on, s'ils sont
éloignés, en nous envoyant leur adhésion. La Société admet-
tra ,des membres correspondants, et lecture sera donnée en

séance de leurs lettres d'adhésion. Z. Puinanr.
'

-n----.......
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Avis Important à tous non Abonnés.

La présente livraison de la Revue spirttualirte, comme on peut le
voir par la table, est la dernière de l'année 1859. La nécessité de
recommencer avec les premiers mois de l'année , Pimpatience que
nos nouveaux abonnés å l`année 1860 ont de recevoir leur première
livraison , nous forcent à cesser a la 16' livraison notre série de
1859. Mais nous croyons cependant, malgré cela, avoir dépassé no-

tre programme et fourni a nos lecteurs plus qu`il ne leur avait été
promis. Nowseulement nous avons fait tous nos efforts pour main-
tenir consciencieusement notre rédaction, forme et fond, a la hau-
teur que nos abonnés se sont plu à. apprécier, mais encore, si l'on
compte les nombreuses pages désinterlignées et de petit texte que
renferme notre série de 1859, on pourrait évaluer a plus de 20 livrai-
sons la matière que nous avons donnée. Ajoutez à cela que nous y
avons joint des dessins et une planche Iithographiée que rien ne

nous forçait a fournir. Dans deux de nos livraisons , la '1° et la 11° ,

nous avons même été jusqu'a employer les deux dernières pages de
couverture. Que ce ne soit point pour cela un obstacle aubrochage du
volume. Nos abonnés auront, je pense, le soin de recommander au

brocheur, pour ces deux livraisons, de couper la couverture par
moitié, en laissant un onglet pris sur la page enlevée, le long* du
cadre qui envlronne le titre du journal.

Comme nous Pavons dit, notre publication n'a point été une en-

treprise de lucre. Nous ne demanderions pas mieux que de faire
servir les bénéfices qu'elle pourrait produire þÿ a 1 ' S u v 1 - ede sa pro-
pagande et de son apparition plus fréquente. Mais ces þÿ b é n é t l S s ,
jusqu'a présent sont nuls. Il n'en sera pas toujours ainsi, nous Pes-
pérons. Soit que nous continuione a paraitre dans Pavenir, soit que,
suceombaut a notre tache , un autre la reprenne où nous l'avons
laissée et d'après la route que nous avons tracée, il est certain que
notre publication est appelée dans un temps donné a un immense.
a un retentissant succès. ll y aurait même de quoi tenter la bonne
volonté d'associés, @actionnaires amis de bonnes spéculations, s'il
s'en trouvait parmi les spiritualistes. Tant de journaux, pauvres de
rédaction, ne servantni une cause, ni une idée, pures créations
de fantaisie, futiles de tout point, ayant du succès, pourquoi n'en
serait-il pas de meme d'un journal traitant d'une manière soignée,
chaleureuse , suivie , les plus formidables , les plus émouvantes et
les plus curieuses questions? Seulement, il faut les moyens de pro-
pager ce journal, de le faire arriver partout a la connaissance du
public, et nous avons regret de dire que ces moyens nous mau-

quent. Peut-etre que, parmi nos lecteurs, quelques-uns seront þÿ e nû  u
frappés des causes qui retardant Pexpansion de notre þÿ S u v r e, et
viendront se joindre au petit nombre de ceux qui nous ont déja
apporté un fraternel et généreux concours.
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Alors, Pidée spiritualiete eclatereit d'uue manière irrésistible et
forcerait. bon gré mal gré, le siècle in e'oooupel' d'el1e, e'eet-ù-dire it la
consacrer, ear telle serait la conséquence logique de Yexameu gé-
néral d'une idée qui, etant de tout point fondés , doit tet ou tard ,

triompher.
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Nous attendons avec impatience Padhésion, le soutien que des
lecteurs de conviction et cïintelligenoe voudront bien nous envoyer.
S'il en était ainsi, une commission, prise parmi les spiritualistes
les plus notables qui marchent avec nous il Paris , serait chargée
*administrer les nouvelles þÿ r e s s o u r S squi nous seraient promises.

Dans les livraisons de Pannée 1860 , outre le compte rendu des

expériences et des faits les plus remarquablesetles mieux attestée,
outre les débats que nous consaorerons à la défense de nos doctri-
nes quand besoin en sera, nous insérerons des études sérieuses sur

une foule de sujets spiritualistes. C'est ainsi que nous allons don-
ner la biographie du baron Guldenstubbe , avec Pappréolation de
son curieux livre sur Pécriture directe des Esprits, et la mention
des nombreuses expériences auxquelles il s'est livré depuis la pu-
blication de ce livre. Cette biographie sera précédée d'un remar-

quable article de ce savant spiritualiste sur le bouddhisme, en re-
ponse aux jugements erronée que vient de formuler a ce sujet dans
son livre du Bouddha , M. Barthélemy Saint-Hilaire , membre de
Pinstitut. Ensuite, paraltrcnt une appréciation du nouveau livre de
eosmogoule révélée de Yextatique Michel: la Vte universelle , ap-
préciation qui sera plus tard suivie d'un précieux article sur le
meme sujet et sur les cosmogonies en général du savant docteur
anglais Hugh Doherty, qui a bien voulu, pour une question dont
il est une des lumières les plus compétentes, mettre sa plume å
notre service. Nous donnerons de nouveau d'excellents articles de
M. Mathieu , notre spirituel collaborateur. Nous terminerons enfin
la biographie de M. Home ; nous publierons celle du fameux Apol-
lonius de Thyaues, etc. Nous oonsacrerone une suite dnrticles aux

médiums guérisseurs, au curé_d'Ars, au prince de Hohenlohe, aux
plus fameux thaurnaturges, y compris l'Anglais Greatreakes. La
question si curieuse des animaux médiums; celle des possessions,
des obeessions, sera aussi traitée par nous, et nous donnerons des
détails sur des faits et des individnalités se rattachant in ees minar-
quables phénomènes psychopathiques. Nous examinerons aussi
tous les faits du domaine de la magie, les différents modes et þÿ p r o :
cédée de divination. Nous traiterons enfin, entre autres questions,
celle que nous avons déjà annoncée sous ce titre z « Satan a-t-il
Jamais existé ou n'est-il qu`une importation des doctrines du maz-
deisme dans les religions de Poccidentr » Rien ne sera, en un mot,
négligé par nous pour que la Revue spiritualùte soit un journal de
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recherches , de faits authentiques, de critique, d'e:amen et d'ótu-
des sérieuses. S`i1 formule þÿ e nû  nun credo, ce credo ne sera pas le
résultat d'une seule þÿ e fû  r m a t i o norgueilleuse et isolée, revêtent tous
les caractères de Pimposture habile et intolérente, mais bien le ré-
sultat de. la recherche . de la comparaison , du consentement cel»
leotif.

Gomme prime ii nos abonnés de i860,, outre les portraits de
M. et M"' de Guldenstubbé, qui þÿû  g u r e r o n ten tete de leur
biographie , nous enverrons sous peu une très-belle lithographie
de la dimension d'environ 80 centimètres de long sur 15 de
large, représentant l`un des phénomènes de Perdre spiritueliste
le plus remarquable. Le sujet est la Guaino des impec , grand
tableau de Pillustre peintre espagnol Murillo , provenant de la
collection du maréchal Soult , et acheté depuis peu par le musée
du Louvre , tableau peu connu jusqu'à present, dont personne n'a
encore parlé et qui n'ajamais été reproduit. Il a été copié et réduit
par une dame anglaise, artiste amateur distinguée, notre soeur en
splritualisme. Le sujet est un miracle du þÿ à r i uû  u e n c emedianimique
du bienheureux François de Solene de Perdre des Franciscains et
patron du Pérou; Ce saint personnage était contemporain et com-

patriote de Murilie , c'est-à-dire né en Andalousie au commence-
ment du 1"l' siècle. On voit dans Phistoire de sa vie qu'i1 avait des
extasea continuelles , et que parfois , comme tant d'autres extati-
ques, comme M. Home, sous Pempire de ces extases, il s'éIevait et
se tenait suspendu au-dessus du sol. Murillo l'a représenté einsi,
priant dans cette pose aérienne au milieu de lacuisine du couventoù
1ls'éta:it rendu en compagnie d*un autre frère pour préparer la ré-
fection de la communauté. Son compagnon est en admiration non-

seulement de la suspension miraculeuse de François , mais encore
de ce qu'il voit tous les ustensiles de la cuisine se remuer sous des
mains invisibles , les légumes s'éplucher, la viande  e couper, la
table se dresser, la soupe se tremper, de Peau se transvaser. Tout
cela est dû à1'action des purs Esprits qui, sous forme d'anges,
viennent faire le besogne du moine extatique , Yexemptant ainsi
de tous soins a cet égard en récompense de sa rare piété. Le su-

périeur du couvent, en compagnie de grands personnages visi-
teurs, apparait à gauche du tableau, ouvrant furtivement la porte,
et demeurant stupéfait devant Padmirable manifestation méritant-
mique qui s'otl're à ses yeux. Au bas , figure, en vers espagnols,
Pinsoription suivante:

¢

En prière journalière extasié,
Scutcnu en Dieu et gémissant,
Leissent à Dieu par Dieu les autres soucis,
Des anges arrivèrent très-disposés
A remplir son devoir; François n'a pas songé
Si les convives seraient bien servis,
Puisque sans aucun soin de sa part *

On peut bien dire que le diner est un diner du clel.

C'est la reproduction exacte de ce remarquable tableau que nous
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adressex-ons sous peu franco et gratis a tous nos abonnés, ainsi

qu'à tous les spiritualistes d'Europe et d'Axnérique qui nous en fe-
ront la demande, en nous en adressant le prix qui est de 2 fr.

Gomme on le voit, nous n"épar,g;nous rien pour faire de notre
Revue un journal attrayant , et cole bien que jusquà. présent il
n'ait été pour nous qu'une source de þÿ s a c r iû  o e s .C'est à quoi nous

prions nos abonnés d'avoir égard. Nous les conjurons de montrer
une bonne volonté semblable. Beaucoup ne nous ont pas encore

soldé le montant de leur abonnement de 1859 et se sont laissé néan-
moins envoyer le journal jusqu'aujonrd*hui. Après les avis que nous

avons donnés dans notre '79 et notre 11' livraisons dela présente
année, ils devaient nous renvoyer le journal avec le inet refusé au

dos de la bande en cas que leur intention ne fût plus de continuer
leur abonnement. Tous ceux qui, nonopstani: ces avis réitérés, ne

nous ontpas alors retourne nos livraisons, sont donc considérés par
nous comme réabonnés , car nous ne pouvons supposer qu'on soit
spiritualiste et qn'on se laisse sciemment envoyer unjournal, sans

avoir Yintention «Yen payer le prix. En conséquence, en cas de non-

psyement, sons peu nous tirez-ons à vue sur les retardataires. Le
même avis, donné pour nos abonnés de Pannée 1859 , nous le réi-
térons pour ceux de Pannée 1860. Le premier numéro de eetbe année
doit paraître dans huit jours. Nous Penverrons à tous .ceux qui
sont inscrits sur notre registre, et nous les considérerons oomme

réabonnés, à. moins þÿ q uû  i l sne donnent des ordres pour que le nu-

méro soit remis au facteur avec le mot re/"mé au dos dela bands.
Le meilleur mode de payement @abonnement est Penvoi , pour les
abonnés de France, d'un mandat pris dnprès versement de fonds
au bureau de poste de sa circonscription. Pour Pétranger, on n*a
qu'ia. verser le montant de Yabonnement dans une maison de ban-
que ou de commerce en relation avec Paris , et de nous envoyer
dans une lettre þÿ 1 ' eû  ' e tdélivré en échange. Nous avons des corres-

pondants à l'étrang*er entre les mains :lesquels on pourrait faire
versement des fonds. Ils sont : pour la Suisse , le docteur þÿ R S s s î n -

ger, à Genève; pour les Êrnrs ssnnns, M. Pierre Gaui , directeur
de Plnstitut homéopatique de Gènes; pour la Honnannn, M. Ravier,
de la Haye, major de Fermée néerlandaise; pour þÿ l ' E s x : A G N n ,M. AI.
D. Amaiio Ayllem, calle de Yamor de Dios, 2, à Madrid; pour les
Émrs-Uma @Amérique , M. Coppens, libraire, rue :ie Chartres,
56, a New-Orléans; pour le Cnnans , M. Desjardins , avocat ,rue
Saint-Vincent, 13, å. Montréal. .

«
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